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LE RESPECT HUMAIN. 


Pour. le Jeudi de la deuxieme Jemaine. du 
… Carérme, 


Beatus eft qui non fuerit fcandalifatus in me. 


Heureux eff celui quine fe feandalifera point de moËs 
En S, Matthieu, chap. 11. v,6. 


"ONT-1LS pas êté remplacés par 
deal) des temps ‘bien différens , les 
NE =| temps où Jefus-Chrift roffroit 
RE: à partager que fes opprobres ? 
Sa croix, placée fur le trône des 
Céfars, en fait le plus bel ornement. Cour- : 
bés aux pieds de fon autel, les Monarques 
ne paroiffent que ‘des hommes ; & jamais. 
ils ne foft plus grands que lorfquw’ils fça- 
vent oublier leur grandeur en fa préfence. 
Pourrions-nous rongir d’un Dieu adoré par 
Tome IIL, Caréme, 


2 Sur Le Refpet humain. 

nos maîtres ? Refte-t-il d’autre fcandale à 
redouter que le fcandale d’une piété hypo- 
crite ? Et fi le bonheur des Apôtres devoit 
être de ne point fe fcandalifer de Jefus- 
. Chrift, le nôtre n’eft-il pas de vivre dans 
un fiécle qui ne peut que fe glorifier de 
-Jefus-Chrift & en Jefus-Chrift. 

Non, més chers Auditeurs , une funefte 
expérience ne nous l’apprend que trop. 
Cette foiblefle, cette lâcheté, cette délica- 
tefle mal entendue , contre laquelle Jefus- 
Chrift précautionnoit fes premiers Difci- 
ples , nous avons à nous en défendre, à 
mous la reprocher , peut-être à la pleurer; 
& du fein de fagloire, ainfique du fein de 
fes humiliations , ce Dieu fauveur ne ceffe 
point de nous le redire : beztus eff qui non 
fiuerit fcandalifatus ën me.En effet , jufqw’au 
milieu du Chriftianifme fubffte un mon- 
de, qui, loin d’être chrétien ; ne par- 
donne pas de l’être ; un monde que Jefus- 

Chriftne connoît pas & qui ne permet pas 
te connoître ; un monde infidéle , & dont, 
tout fidéles que nous prétendons être , nous 
craignons la cenfure , dont nous fouhaitons 
l’approbation, & dont nous achetons lefuf- 
frage aux dépens de notre coméences &t de 
notre Dieu... 

Refpeët humain , tyran eue 5 qui 
_ difpofe de nous malgré nous , quinous em: 
pêche érnellemont d’êtrece que nous vou- 
lons , & nous force d’être ce que nous ne. 
voulons pas. Qui me donnera , mes Freres, 
. de vous en infpirer l'horreur qu'il méritet - 
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Xn détruifant un feul vice , j’aurai préparé 
les voies à toutes les vertus. 

Appliquez-vous, mes chers Auditeurs. Ce 
ieft point ici une inftruction qui ne çcof- 
vienne qu’à certaines fituations d’état, d'âge, 
de tempérament, d’occafions , de pañlions. ; 
nul état , nulle condition où il ne fe trouve 
des hommes qui ont le pernicieux talent de 
dominer fur la confcience des autres , & 
des hommes qui ont la lâcheté de laiffer do- 
miner les autres fur leur confcience : peu 
defprits font aflez fermes pour ne plier ja- 
mais fous les caprices du monde ; les ames 
les plus pieufes le feroient encore davanta- 
ge , fi le monde étoit moins ennemi de {a 
piété ; & ce qu'il y a de déplorable, loin 
de détefter le péché du refpe&t humain, on 
s’en fait une excufe de fes autres péchés ; 
comme fi l’on déplaifoit moins à Dieu, parce 
qu’on ne péche que pour ne pas déplaire 
au monde. Voulez-vous vous former une 
jufte idée du refpe®& humain ? Penfez que 
c’eft un vice effentiellement oppofé à la re- 
ligion , un vice hautement condamné , ré- 
-prouvé pat la religion. Pourquoi ? Parce 
qu'il efttout à la fois un vice honteux , un 
vice-funefte à la religion; vice honteux à la 
eligion, dont il fait le fcandale & Pop- 
probre ; vice funefte à la religion , dont il 
entraîne la perte & la ruine. 

La religion deshonorée & avilie par le 
refpe&: humain ; la religion affoiblie & 
anéantie par le refpett humain ; c’eft tout le 
fiet desce difcours. Ave, Maria. 
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PREMIERE PARTIE. 


DE quelques couleurs que lillufion & 
‘légarement de nos pañflions entreprenneñt 
de déguifer le refpe@ humain ; cette molle 
complaifance pour le monde , en matiere 
de religion & par rapport à la religion, 
eff le fcandale de la religion lâchement fa- 
crifiée au monde ; elleeft la honte de la re- 
ligion rampante, humiliée fous l’orgueil du 
monde, elle eft l’opprobre de fa religion 
vaincue par le monde. 

Viétoire du monde , prenez-y garde, ce 
fera le fond de cette premiere partie ; vic- 
toire d’autant plus glorieufe aumonde , que 
Ja religion eft vaincue par les mêmes armes 
qui {a rendirent viétorieufe du monde , & 
que le prodige de la féduétion du monde, 
par le refpett humain , imite en quelque 


- forte le miracle de La fan@ification du mon- 


de par fa religion. La gloire de la religion 
-fut de vaincre les puiflances du monde par 
la foibleffe des Apôtres ; fa gloire , comme 
-le remarque S. Paul , fut de vaincre la fa- 
geffe du monde par la folie de fa croix x 
de vaincre les plaïfirs , les délices du mon- 
de par Pauftérité de fa morale. La gloire : 
que le refpe& humain donne au monde eft 
de vaincre lareligion par ce qu’il y a de plus 
foible , de plus infenfé, de plus trifte & de 
“plus pénible dans lemonde. Le monde vain- 
-queur de la force & dela puiffance de la re- 
digion par la foibleffe du refpe& humain; 
le monde vainqueur de la fapeñe & des 
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plus pures lumierés -de-la religion pat la fo- ; 
lie du refpett humain ; le monde vainqueur £ 
des graces &c des invitations les plus pref- 2 
fantes de la religion par les peines, par les 
chagrins du refpett humain: trois réflexions. 

qui demandent toute votre attention. 

. 1% Le monde vainqueur de la force &. 

de la puiffance de la religionpar la foibleffe 

du refpeét humain. Force & puifflance toute 

divine de la religion , qui, à l'exemple du 

Dieu dont elle ef l'ouvrage , n’a cherché 

que dans le néant la matiere du monde 
chrétien qu'elleavoit entrepris de fubftituer 

au monde idolâtre : znfirma mundi elegif uf I. ad Co- 
confundat fortia, .... ea quæ non funt ut extinth.c: te 
que funt defiruerer. Après tant de revers & de” 0 
révolutions ; après tant. de perfécutions & 

de difgraces, vous le voyez dans une paix 
profonde , réonant fur les ruines de tous les 
temples & de toutes les paffions. Vous cher- 

chez les auteurs d’un changement fi impré- 

vu ; elle vous montre des femmes, des. en- 

fans , des hommes timides & craintifs, des 
hommes qui font fi peu de chofe qu’ils ne 

font rien ; des hommes fi ignorés qu'ils font 
comme s’ils nétoient pas ; des hommes qui 
bientôt ne font plus, & qui, arrêtés au mi- 
_ lieu de léur courfe, femblent ne devoir em- 
porter avec eux que la honte de leurs pro- 

jets impuiffans & confondus : ea quæ non 
funt. Tels font les guerriers, les héros qu’elle 
appelle à fes combats , qu’elle deftine à lui 
applanir les routes de la vitoire, qu’elle 
charge de lui apporter la dépouille des n4 
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tions ; & c’eft en les perdant qu’elle gagne 
Punivers ; c’eft par leur chûte qu’elle 
foutient, qu’elle s’affermit ; c’eft dans leur 
tombeau que jette fes racines, cet arbrif- 
feau d’abord fragile, & qui, en un mo- 
ment devenu grand cédre, couvre de fon 
ombre tous lés peuples de la terre ; afin 
qu'inftruit par la foibleffe de fes vainqueurs , 
le monde reconnoiffe la divinité d’une re- 
ligion qui , pour faire tout , n’a befoin de 
rien , & qui , par le miniftere de ce qui 
meft pas , détruit tout ce qui eft: «2 ge 
zon funt ut ea quæ funt deftrueret. 

Prodige de force & de puiffance , auquel 
nous oppofons un autre prodige ; je veux 
dire le prodige du refpeét humaÿn ; prodi- 
ge qui n'eft pas un prodige furnaturel , 
puifaw’il prend fa fource dans le fonds de 
nos pañlions & de nos cupidités ; prodige 
qui ; loin d’être un prodige de force, . 
weit qu'un prodige de foibleffé ; & par- 
li même qu’il eft un prodige de foiblef. 
fe, femble vengerle monde & , dansun fens, 
fui donner droit de dire à fon tour : infrmæ 
mundi elegit ut confundat fortia..….. & ea que 
non funt ut ea quæ funt defiruerer. Nous le 
fçavez , pour lPemporter dans notre cœut 
fur la religion , qu’émploye-t-il ? La tere 
teur d’une ombre vaine , Pillufion d’un fon- 
ge, un fantôme vuide de réalité : 2 que. 
non funt. Envain le foi tâche de nous fixer 
dans la piété , tantôt par la crainte d’un 
Dieu vengeur , tantôt parles bienfaits d’un 
Dieu rémunérateur ; envain elle étale fuce 
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céffivement à nos yeux ce qu’elle a de plus 
engageant , de plus terrible. Le monde par- 
le, ou Pon appréhende de faire parler le 
monde ; dès-lors la religion ne parle plus , 
ou on ne l’écoute plus. 

Le monde parle , & que promet-il? L’ap- 
pas d’une louange frivole , le bruit d’un ap- 
plaudiffément pañfager , la fumée d'un eï- 
cens mille fois refuféau vrai mérite, encore 
plus fouvent proftitué at crime, dont s’ir- 
riteroit toute fagefe affez éclairée pour con- 
noître Pindignité dela main qui le pré- 
fente, & qui, métant promis qu'au vice, 
neft propre qu'à deshonorér celui qui le 
reçoit. Le monde parle, & dequoi menace- 
til ? D’une raillerie légere, d’un air de 
froideur & dindifférence , de quelques ma- 
nieres plus glacées , plus contraintes , d’un 
difcours qui s’évanouit , d’une cenfure Gui — 
échappe à la jaloufie , d’une parole , d'un 
rien : ea que non funt. 

Le monde parle , & quel monde 1 Sou- 
vent un monde imaginaire & fantaftique : 
car à la réferve d’un petit nombre de li- 
bertins que méprifent ceux mêmes qui re- 
doutent d’en être méprifés, Ôtez du Chrif- 
_tianifime ces hommes qui ne font pas plus 
hommes que chrétiens , [a probité , fa pu- 
deur , la religion font dédommagées par les 
approbations fecrettes de l’oubli public où 
elles femblent être parmi nous. Mais on ne 
le fait pas ; onne veut pas le {çavoir 3 
de cette ignorance affedtée vient cette con- 
tagion fatale , ce commerce funefte de 1e. 

DA 
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reuts infenfées qu'on prend & qu’on don« 


ne , qu'on reçoit & qu’on infpire ; tous : 
craignent & fe font craindre, tous tromr, 
pent & font trompés ; chacun. fe mafque 8. 


il oblige Îes autres à fe mafquer ; parce 
qu'on ne les connoît pas tels qu ils font , 
on m'ofe fe montrer tel que Von eft ; peu 
font méchans pour eux-mêmes, prefquetous 
ke font par complaifance pour autrui. ; ty-. 


ran & viétime tout à la fois.,-on tremble. 
devant ceux que l’on fait trembler rare 


monde entier. eft le jouet d’un monde qui 


meft pas : & ec que non funt ut ea que fans 


deftrueret. 


Cependant , livré à cette terreur , in’eft 


point de devoirs qu’on ne néglige, point de 
graces auxquelles on ne réfifte, point de 
remords contre lefquels on nes ’endurcifle. 
Avec les penchans les plug vertueux, on fe 
plongera dans les plus grands défordres ; 
avec la pudeur la plus timide, on com. 
menceræ par ne roupir de rien ; enfuite 
On rougira de la pudeur même : avec une 
confcience délicate & timorée , qui craint 
tout , On fe parera de cette infenfibilité fa- 
rouche , de cette afireufe intrépidiré qui fe 
pique ne rien craindre ; réfolu de hafar- 


der tout , de rifquer. [OUT ; plutôt que de : 


s’expofer à la cenfure & aux railleries du 
monde. 


Ah , mes chers Auditeurs , le: Dodeu 


des nations , calomnié , infulté , ne ré- 
pondoit à la fatyre , aux invedives ; que 
par le dédain de toute apologie, Querime 
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_pbrte. , difoit-il, le monde & les jugemens 

du monde + mihi aurem pro minimo eft ut à I. ad Core 
vobis judicet. Dieu voit mon cœur & ma?" 3 
conduite ; Dieu prononcera ; fes jugemens’ 

ont feuls le droit dem’intimider & de min 
quiéter : qui autem judicat Dominus efl. À Ib.v.g 
cette fainte & noble fierté , je reconnois- 

un Apôtre ; au lieu que dans la complai- 

fance du refpe& humain, loin de voir le: 
chrétien , je ne vois pas même l’homme ; 

ou je ne vois que l’homme avili, dégradé ,. 
quérle défir de fe dércher aux prétendus: 
mépris du monde rend méprifable à fes pro- 

pres yeux. En effet , parce qu’il craint que 

la foumiffion à la doétrine , que la fidélité 

aux loix de lPEvangile ne l’expofent aux 
anathèmes des héros de l’impiété , & que 

leurs décifions hautaines ne le confondent 

dans la foule des ames fubalternes , que leurs 

peu de force , de courage & d’aétivité con- 
damne à refter captives fous lempire des 
préjugés & des opinions vulgaires , il fe 

hâte d'acheter la réputation d’efprit ferme 
 & indépendant , d’efprit capable de voir, 

de difcuter , d'approfondir, de remonter 

aux fources du. vrai. Pour cela, que fait-ilt 

Pour fe donner Pair d'indépendance & de 
liberté ; il commence par fe jetter dans la 
dépendance la plus fervile , par fe précipi- 

ter dans l’efclavage le plus flétriffant ; par 
s’aflervir , difciple refpeftueux, adorateur 
timide ; au plan , au fyftême , aux opinions 

du jour. Or, renoncer à fes penchans, à 

fes attraits, à fes lumieres, à fa conviétion 
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perfonnelle ; fe foumettre à emprunter , &) 
mendier , à récevoir d’une main étrangere 
fes idées , fa façon de penfer , fes perfua- 
fions , fes fentimens , fes mœurs ; {e laifler 
dominer , maîtrifer , jufques ds fa reli- 
gion , Jufques dans fes devoirs les plus fa- 
crés , les mieux connus , jufques dans fes 
intérêts les plus effentiels , les deftinées de 
fon éternité , le repos de fà confcience, la 
paix de fon cœur ; fi c’eft-là ce que l’on 
doit appeller indépendance , liberté , force 
defprit » Vigueur, ékvetion de génie à 
grandeur & fermeté d’ame, que l’onmvap- 
prenne ce qui mérite le nom de lâcheté , de 
petitefle, de bañeffe, de fervitude rampan- 
te, de foibleffe deshonorante & indigne de 
homme. 

Foibleffe d'autant plus injurieufe à fa 
religion , qu'ordinairement nous n’en fom- 
mes fufceptibles que par rapport à {a reli- 
gion ; & que ce refpeët humain, qui nous 
paroît tout lorfqu’il s’éleve contre Dieu, 
nous favons dire & penfer qu'il n’eft rien 
dès-là qu’il s’éleve contre nos pañfons. 

En effet , que par les rufes .& les mono- 
_poles de fon induftrieufe cupidité , jointes 
à Poftentation de fon luxe ; que par fonac- 
tivité à accumuler , & fes fureurs à répan- 
dre , un vexateur avide , également avare 
& prodigue , devienne la fable & lexécra- 
tion du peuple, viétime de fes imjuftices & 
indigné de Pinfolence de fon fafte; que l’'am- 
bitieux fe couvre de lopprobre des baffeffes 
des plus humiliantes , des détours les plus 
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hotiteux ; des trahifons & des petfidies les 
plus noires ; que tout un public , allarmé 
de voir fes deftinéés remifes en des mains 
incapables de foutenir l'autorité des loix , 
gémiffe de l’indolence , de Pinapplication , 
de Poifiveté , de l'ignorance d’un juge fans 
lumieres & fans probité ; que par la licence 
de fes débauches , une jeuneffé bouillante 
& fougueufe imprime au nom le plus illuf- 
tre un caratère d’ignominie , que les ver- 
tus d’un autre âge ne pourront effacer ; 


qu’une femme mondaine réunifle fur elle les 


regards , les foupçons de toute une ville, 


par létalage odieux d’un luxe que la fim- 
plicité chrétienne lui défend & que fa con- 
dition ne lui permet pas ; qu’elle fcandalife 
le monde par l’éclat de tant d’intrigues, par 
Pindécence de tant de familiarités , par les 
apparences de tant de liaifons & daflidui- 
tés ; on entend les clameurs du monde , on 
les méprife ; on voit fes foupçons, fes om- 
brages, on n’en eft point allarmé ; on efiuie 
fa cenfure , on n’en eft point intimidé; on 
fe met alors au-deffus du monde & dés dif- 
cours du monde. Mais s’agit-il de réformer 
fa conduite ; s'agit-il de rentrer dans les 
bornes de la modeftie, de la fimplicité, de 
la pudeur ? Auffi-tôt le monde reprend fon 
empire ; le fantôme du refpeët humain fe 
reproduit; on héfite , on balance, on fuc- 
combe , on céde au monde une vi@toire bien 
flétriffante pour la religion, puifque le ref- 
pet humain n’a de force que contre elle, 
puifqu'on ne Pécoute que contre elle, &e 
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‘que n'étant rien , il peut tout contre elle # 


€a que non funt ut ea que funt deflrueret. Et 
ne dites pas que le monde , tout vainqueur 


qu’il eft ; eft vaincu à fon tour ; que la reli 


gion dont il triomphe à l'extérieur , triom- 


phe dans l’intérieur , qu’on eft chrétien 


quoiqu’on refufe de le paroître. On eff chré- 


tien ! Qu'importe au monde , pourvu qu’on: 


ne le paroïffe pas ? Que lui importent nos. 
fentimens qu’il ne voit pas, pourvu qu'on 
accomode à fes défirs la conduite qw’il voit & 
Que dis-je ? Il importe au. monde que vous 
foyez Chrétien; fans cela. vous ne lui don. 
neriez: que Vous-même , vous. ne [ui aflujet- 
tiriez que vous-même. Or, ce neft pas fur 
Phomme, c’eft fur le chrétien ; ce n’eft pas: 
fur vous, c’eft fix votre religion qu’il lui 
importe de régner. Vous êtes donc Chré: 
tiens, & pour la gloire du monde il faut 
que vous le foyez, pour abaifler, pour faire 
ramper avec vous le chriftianifme, pour of. 
frir au monde une vitime plus grande, plus: 
illuftre, pour ennoblir, parce que VOUS COn- 
fervez la religion, le facrifice de ce que 
vous en quittez. Vous êtres Chrétien, &il 
faut que vous le foyez pour vespger le mon- 
de, pour le confier, pour le dédommager 
de fes anciennes difpraces , pour effacer la 
honte dont le couvroit la Religion triom- 
phante & viétorieufe dans-les. jours de Per. 
fécutions. ee 

Car, felon la remarque de faint Cyrille, 
jamais la Religion ne fe montra plus bril- 
Jante que fur le penchant du précipice ; ja» 
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mais elle ne-parut avec plus de pompe que 
lorfqu’elle fembloit plus voifine de fa chüûte. 
En effet , continue ce Pere , fi vous me de- 
xhandez où elle régne cetre Religion fugi- 
tive , obligée d’ enfévelir fon culte dans des 
-ombres de {a nuit , dans les entrailles de la 
terre ? je vous dirai: voyez les buchers dont 
Je feu dévore fes enfans ; voyez les écha- 
fauds inondes .de leur fang ; voyez les flots 
de la mer où on les précipite; ce font-là 
ès temples où elle honore fon Dieu , ce 
font-là les fand@uaires où elle immole fes 
vittimes. Les édits qui la flétriflentne fer- 
vent qu'à Pannoncer, les profcriptions qui 
Pexilent , qu’à la répandre ; les orages , les 
tempêtes qui l’agitent ne fervent qu'à laffer- 
mir ; fes pertes ne font que la multiplier ; 
Ja terre échauffée par le fang de fes mar- 
tyrs, lui en rend mille , pour un qu’on lui 
enlève, jufqu'au moment où confus & fati- 
gué de fes efforts inutiles, le monde a cout- 
bé la tête fous le joug de l'Evangile. 

Mais aidé par le démon du refpelt hu- 
Main , le monde n’a pas tardé à fortir de 
deflous fes ruines: il a regagné par l’a- 
dreffe ce qu’il n’avoit pu conferver par fa 
force ; il avoit pas réuffi, en faifant de {a 
Religion un crime qu’il punifloit ; i réuflit, 
en faifant de la piété une foibleffe à laquel- 
Je il infulte. Plus puiffant par fes paroles 
que par fes a@ions , il a trouvé des armes 
plus sûres de vaincre que le glaive des Cé- 
fars. Quel fpe&acle pour le monde ! les 
Chrétiens , ces héros magnanimes , qui frent 
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pâlir [a pourpre Romaine, qui firent tre. 
bler fur leur trône les maîtres du monde, 
il les voit trembler à leur tour, trembler 
intimidés par un de fes regards. Il les voit, 
allarmés du péril de lui déplaire , venir par 
leurs craintes inquiétes fe mettre au-deflous 
de lui , le mettre au - deffus de leur Dieu ; 
reconnoître en quelque forte qu’il a des 
récompenfes plus à défirer que le ciel , dés 
vengeances plus à redouter que l'enfer. Ces 
colonnes qui , fans S’ébranler , avoient por- 
té ie poids de la colere & des vengeances 
du monde, ne font plus que de fragiles ro- 
feaux qui plient fous leffort d’une frivole 
menace ; ces murs d’airain où fe brifoit la 
_puiflance des Empires , ïls font devenus des 
vafes d'argile que brife & que réduit en pou- 
dre le fon d’une parole. Eft-ce donc-là cette 
Religion viétorieufe du monde? ah fà gloire 
ne fubfifte plus que dans le fouvenir des 
temps paflés , & fi elle avoit à montrer le 
récit des vertus de nos peres, que feroit- 
elle qu'une Religion convaincue de foibleffe 
& dimpuifanee , cette Religion qui fuc- 
-combe fous ce qril y a de plus foible dans 
le monde ? le monde vainqueur de la force 
-&de la puiffance de la Religion par la foi- 
-bleffe du refpeét humain ; j’ajoute le monde 
vainqueur de la fagefle & des plus pures 
lumieres de la Religion. par la folie du ref 
a humain. 
2°. Felle a-été, dit faint Paut, fa pro: 
‘fondeur des -confeils de notre Du , que 
#oulant. amener à lui les ames dociles , id 


Sur le Refpeët hèmain: 15 


ñe leur a donné d'autre gwide que la folie Z. ad Cor: 
-de la Croïx : Placuit deo per flultitiam præ-°* l*Ye21e 


dicationis falyos faceré credentes. Le monde 
étoit rempli de fages fuperbes & préfomp- 
tueux qu'il falloit humilier , de fages fça- 
vans & enflés de leur fcience qu’il falloit 
confondre, de fages défians &attentifs qu’il 
falloit éclairer & convaincre : Miniftre du 
nouvel Evangile , continue l’Apôtre , nous 
ne venons point oppofer fagefle à fageñe, 
fcience à fcience , lumieres à lumieres. 
Dieu n’a point mis fur nos lévres le charme 


de la perfuafion , & l'attrait vainqueur -de r. ad Core 
Péloquence humaine : ANor in perfuabilibus ©» 2+ 4e 


humanæ fapientiæ verbis. Nous fcavons Jefus 
crucifié, c’eft-là toute notre fcience; nous 
annonçons Jefus crucifié, c’eft-là tout no- 
tre miniftère. Les maîtres en Ifraël ont dit 
anathême au fcandale dela Croix ; les fages 
de la Gréce ont infulté à la folie dela Croix; 
le monde a rerenti des plaintes & des mur- 
mures de leur orgueil , des cris & des cla- 
meurs de leurs conteffations ; vagues écu- 
mantes d’une mer en courroux , qui fe 
brifent enfin contre le fable , & ado- 
rent la trace du doigt puiffant qui leur 
a marqué fur le rivage les bornes qu’elles 
ne pafñeront point dans leur plus grande 
agitation. 

Après avoir difputé, contefté , toute hau- 
teur s’eft abaïflée ; tout efprit a dépot le 
_fafte , Pindocilité de la fcience ; toute fa- 
gefle s’efl voilée , & dans un humble filen- 
ce , rendant hommage à la foliede la Croix, 
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ele a reconnu qu’en Dieu ce qui femble fe 
moins fage , eft plus fage que toute Ja fa- 
x. «2, Cor.igefle des hommes : gv0d flultum eft Dei, fe- 
Fe l®25* pientius eff, hominibus. Ainfi, concluoit FA- 
pôtre , s’eft accompli l’oracle qu’un jourar- 
riveroit qui enleveroit aux Sages toute leur 

À. y. 19. fagefle : perdam fapientiam fapientum. 
Heureufe révolution , qui par une folie 
“apparente fubftitue la véritable fageffe à une 
fageñfe faufle & fantaftique ! révolution bien 
différente de celle que la foibleffe-des Chré- 
tiens a commencé d'introduire dans lechrif- 
tianifme ; lorfque , par les vues politiques , 
par les rafinemens d’une faufle fagefle, ils 
fe font laiffé conduire à une véritable folie! 
Car de quel autre nom appeller cette pru 
dence profane & charnelle qu’enfante parmi 
nous le refpeëét humain ? épris | entêté du 
“défir de plaire au monde , non-feulement 
Ona perdu de vue ces grands principes, ces 
maximes fages de religion, que s’il nous 
Amporte de plaire à quelqu'un, c’eftà Dieu 
-que nous avons fur-tout intérêt de plaire ; 
“que s’il Ya pour nous des jugemens à re- 
douter , ce font principalement les juge- 
mens de Dieu ; que les éloges ftériles d’un 
monde ; qui en périflant enfévelira avec lui 
Ja gloire de fes héros , n’ont pas de quoi 
Piquer l'ambition d’un cœur deftiné à furvivre 
au monde : non-feulement le refpe& humain: 
Jes fait difparoître, ces principes féconds: 
-€n vertus , & pleins d’une fageñle fi pure, 
mais il leur fubftitue des principes entiére- 
dhent oppofés : principes de ne point cho- 
quer 
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” wuer le monde, quoiqu'il arrive & quoiqw’il 
-en coûte ; de ne point aller contre lesidées, 
contre le goût du monde ; de ne point ré- 
volter la délicatefle du monde : pour cela 
de régler fa religion ; de tempérer fa reli- 
gion , de reflerrer fa religion au gré du 
monde : fageffe criminelle, elle con- 
fifte à fe faire des intérêts GÉROe aux in- 
térêts de Dieu. 

Sagefle réprouvée, puifawelle tend à mé- 
nager fon honneur aux en de l’honneur 
ge Dites 

Sagefle impie , prifqu le aboutit à met- 
tre l’idole du monde à la place de Dieu. 

Sur-tout fagefte faufle , fagefñle trompeu- 
fe, fageffe qui n’eft que folie &x égarement 
de <. raifon ; pourquoi ? Parce qu’élle nous: 
fait craindre: ce qu’il y a de moins redonta- 
ble dans le monde , parce qu’elle nous fait 
craindre ce que nous wavons point à re- 
douter du monde , parce que par fes. crain. 
tes elle nous fait tomber dans le malheur 
que nous craignons : perdam fapientiam Ja 
Pientum. 

Folie du refpe& humam , qui nous fit 
craindre ce qu’il y a de moins redoutable: 
dans le monde : on veut plaire au monde x 
4 quel monde fe propoie-t-on de plaire ® 
à ce qu'il y a de plus corrompu, de plus. 
vicieux dans le monde, de moins eflimable 
& de moins eftimé dans le monde. Quà 1æ 
Cour , ou dans une ville , fe trouvent cinc 
ou fr prétendus efprits forts , dont toute 
la fcience fe réduit à infulter par de frai 

Tome LIL Carême. & 
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des railleries , par de vains fophifines, par 
des déclamations vagues, à la Religion, 
dont ilsn’eurent jamais ni la droiture d’exa- 
miner les preuves , ni léquité de confulter 
les monumens , ni la capacité de fonder les 
profondeurs ; qui pour toute étude ne peu- 
vent citer que leur attention à écouter des 
maîtres d’impiété , & encore plus à écou- 
ter leur cœur ; le premier , le grand , & à 


- Proprement parler l’unique maître de liber- 


tinage. —. 

Qu'à la Cour , ou dans une ville, & 
trouvent cinq ou fix femmes mondaines , 
ennemies de toutes les vertus qw’elles n'ont 
pas, objet éternel de médifances & éter- 
nellement médifantes ; auffi jaloufes de la 
réputation des autres , que prodigues de 
leur propre réputation ; intéreflées à cou 
vrir lirrégularité de leur conduite ; par la 
cenfure de toute conduite plus réguliere 
qui les condamne. Que dans les fociétés 
les plus faintes il fe trouve un petit nom- 
bre dames diffipées , qui traitent de fcrupule 
toute délicatefñle de confcience qu’elles ne: 
Tentert pas ; je mai pas befoin de le dire , 
ce font-là les divinités que lerefpe@ humain 
force d’adorer. 

Que dira, que penfera ce Dieu qu’on 


_outrage ? que dira , que penfera cette Reli- 


gion fainte qu’on deshonore , cette ÆEglife 
de Jefus-Chrift qu’on fcandalife 1 que di- 
ront ; que penferont ces Anges de paix qui 
bleurent avec des larmes ameres les préva- 
tications du peuple chéri? que dia, que 
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penfoa cette multitude de Saïñts qui , avec 
les Prophêtes gémiflent fur les iniquités dé 
Juda & fur l’opprobre de Sion ? ces Prètres 
qui entre le veftibule & Pautel, élévent 

vers le ciel fa voix de leurs foupirs, afin 
de l’appaifer fur les fcandales de la terre ? 
que diront, que penferont tant d'hommes 
fages qui ne voient qw’avec regret s’effacer 
jufqu’aux derniers veftiges de la probité , 
de la pudeur ancienne ? que dira-t-on , que 
penfera-t-on foi-mêmet car enfin le refpe& 
humain n’étouffe pas toutes les femences de 
droiture & d'équité. On fe connoît, en 
connoît les autres. Par la bifarrerie la plus: 
<trange , on a affez de raïifon pour les con 
damner ; on n’en a pas aflez pour confentir 
à en être condamne : ils déplaifent, & on 
cherche à leur plaire : on rongit de méri- 
ter leurs louanges , on rougiroit de s’atti- 
rer leur cenfure ; & telle eft la folie de 1a 
Paffion qui tranfporte , qu’on simmole aw 
défir d'acquérir ‘une eftime dont s’irritel & 
S’indigne ce qui refte de pudeur & de rai 
#0n : perdam fapientiam fapientum, = 

:: Folie du refpe@ humain , qui nous fair 
craindre ce que nous n'avons point à redou 
ter du monde. Vous que le refpe& humain 
précipite en tant de défordres , fouffrez que 
prenant le parti du monde contre le monde 
même, je vous demande quels font donc les 
vices que le monde confacre par fon fuf- 
frage ? Sont-ce les débanches de l'intempé- 
rance , les excès du jeu , les folles dépenfes 
de la prodigalité, les épargnes fordides de 

"Bi 
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lavarice ; lanimofité des haines ; les fu- 
reurs de la vengeance , les profufions du 
luxe ; les détours de la mauvaife foi ; les 
impoftures de la calomnie ; les fatyres de la 
imédifance ; les attentats. de l’ambition ; les 
hauteurs de l’orgueil ; les baflefles de Pa- 
dulation ; lindolence de la molleffe & de 
Poifiveté, l’yvrefle de la volupté ; les fcan- 
dales de l’impiété ? J’ai nommé tous les vi= 
ces ; or de ces vices nommez-moi celui qui 
conduit à l’eftime véritable , aux éloges fin 
cères , à la confiance folide du monde ! 
Nommez - moi celui de ces vices qu’il ne 
faut pas cacher, qu'il ne faut pas dérober 
aux regards du monde, quand on veut s’a- 
vancer dans le monde ? Sont-ce des hom-: 
mes-chargés du poids de ces vices, quele 
monde tirerfa de la foule , que la voix pu- 
blique appellera , à prendre en main les ré 
nes des empires, & le maniement des gran- 
des affaires. ? des crimes heureux peuvent 
approcher du trône un Aman , livrer à Jehu: 


une couronne teinte du fang de fes mai 


tres, placer à la tête d’Ifraël des Jugescor- 
rompus ; alors n’entendra-t-on pas lemonde 
indigné , reprocher à la fortune fon injuf- 
tice ; & la premiere maxime des politiques.; 
lorfqu’ils afpirent aux honneurs, n’eft-ce 
pas d’enfévelir leurs vices dans les ténébres 
d'une profonde diffimulation, & dattendre 
du fuccès de leurs intrigues fa liberté de fe: 
démafquer ? : 

Je continue , & je demande dans quel 
état, dans quelle condition l’eftime du mon- 
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de eft attachée au vice ? Eft-ce dans le mi- 
niftere facré ? Pontifes du. Dieu vivant , ren- 
dez graces au monde de l’heureufe néceffité 
qu’il vous impofe de ne prendre aucune part 
à fes. égaremens. El vous interdit jufqu’à fes 
plaifirs les plus innocens : ce que votre 
Dieu vous pardonneroit peut-être, lemon- 
 ne.vous le pardonnera pas. Eufliez-vous 
tous les talens, pour vous flétrir, il fuit 
que vous ayez l’ombre d’un défaut. Le mi- 
niftre peut bien avilir le miniftere ; mais la 
fainteté du facerdoce ne fauvera pas le Pré. 
tre des mépris, des infultes du monde. Que: 
ma voix , ou plutôt , que la voix de ce 
- monde profane ne peut-elle fe faire enten- 
dre dans tous les afyles de la piété ? Enfans 
de Lévi , hommes voués à la perfe@tion re- 
hgieufe , le monde vous diroit : vous nous 
ignorez , connoiffez-nous. Notre ton, notre. 
air, nos manieres., l’étalage de notre luxe 
dans vos fomptueufes demeures ; votre ta- 
blé, vos équipages n’attirent de nous que. 
des regards de-haine, de jaloufie, de cupi- 
dité avide de: reprendre ce que ia ferveur. 
de nos peres vous donna pour d’autres ufa- 
ges. Vous ne vous fouvenez point du refpe@: 
que vous devez à votre cara@tère ; ne vous 
- plaignez point fi nous l'oublions. ; plus 
Vous nous reffemblez, moins nous. vous. 
eftimons ; & malgré la délicateffe , les han 
teurs de notre fierté , ennemie de la repré 
henfion , nous vous permettrons plus vo= 
lontiers de cenfurer nos mœurs que de les 
imiter. 


+ 
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Eft-ce par rapport aux perfonnes du fexé®. 
qu'elles ne s’y trompent pas : fouvent lé- 
Vanpgile du monde eft pour elles plus fé- 
vere que l’évangile de J. C. L’œil du mon- 
de eft fouvent plus redoutable , & pref- 
qu'auffi perçant que l’œil de Dieu. Il cher- 
che à voir tout ; & fes ombrages , fes foup- 
gons s'étendent . tout ce qu’il ne voit pas. - 
Une foibleffe Gi on lui faiffe appercevoir = 
une intrigue qu'on tâche de lui cacher, ie 
n'en faut | pas davantage pour ternir l’éclat 
de la plus belle réputation. 

Eft-ce par rapport aux Magiftratst Qu ils 
ne montent fur les tribunaux que lorfqw’ils 
y feront invités ou placés par fe fuffrage 
des peuples , la vertu y montera avec eux; 
le monde trop éclairé pour ignorer fes vé- 
ritables intérêts, ne ones fes deftinées 
qu’à des mains dont la religion lui répon- 
dra. Il fçait que le bon droit na rien à 
craindre d’un magiftrat qui craint Dieu. I 
fçait que Phomme qui croit que fes juge- 
mens feront un jour pefes dans la balance 
du fanctuaire , pefe tout dans la balance de 
- Péquité ; su fçait, il ne fçait que trop com- 
bien il en coûte peu , pour vendre la juftice 
à la faveur , quand on a vendu fon ame à 
fenfer, & que le droit le plus incontefta- 
ble a tout à craindre d’un homme qui wa- 
yant rien à redouter dans cette vie, a pu. 
fe perfuader awil ma rien à appréhender 
re Pautre. 

= Eft-ce par rapport aux grands ? Leur 
grandeur ne fert qu’à mettre leurs foiblec- 
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£S dans un plus grand jour. Si quelquefois 
eMe paroît couvrir léurs vices d’un voile qui 
les dérobe à la cenfure de leur fiécle , 1æ 
poftérité plus fincère , plus hardie ; diffipe: 
le nuage de ladulation &. confacre à un af 
front éternel les Achab, les Sédécias , les: 
Athalie. 
- Je vais plus avant ; je ne crains pas de 
le demander : à quel âge le vice eftzil un 
titre d'honneur dans le monde ? La pudeur 
de Jofeph ; la candeur & Pinnocence de 
David ; la fageffe de Salomon ; la piété de 
Jofias ; la modeftie d’Efther , prêtent de 
nouvelles graces à la fleur de leurs ans & 
en reçoivent un nouvel éclat. Le monde, ik 
€ft vrai , femble pardonner à la jeunefle les. 
vives faillies & limpétuofité de fes défirs: 
Flne fait que les pardonner ; il les appelle: 
les folies de. la jeuneñe ; il ne lui permet 
d’être Pâge des pafions , que parce qu’il 
fuppofe qu’elle n’eft pas encore l’âge de a 
réflexion ; & à peine aurez-Vous atteint d’au- 
tres années, que le monde même fe hâtera 
de vous avertir que la faifon des ämufemens 
eft pañlée ; que les vaines parures ne font 
plus un ornement pour Jezabel ; qu'il ne 
fed pas d’être jeune an-delà de la jeu- 
neffe. ee 
Enfin , je vous le demande » Quelles ver 
tuS font un objet de mépris dans le monde ? 
Non, ce que le monde condamne dans les 
perfonnes qui font profeffion de piété , cé 
#eft point ce qu’elles ont acquis de vertus , 
c'eft ce qui leur refte de défaut. Une fer 


24 Sur le Réjpet humains 
meté qui ne fera ni dure, ni infenfibles'une 
délicateffe de confcience qui ne fera ni {crus 
puleufe , ni fauvage ; une humilité qui ne 
fera ni baffe, ni rampante ; une pudeur qui. 
ne fera ni fiere ni médifante, voila des vertus: 
que le monde même canonife. Que la fré: 
guentation des facremens foit autorifée par 
les vertus qui y difpofent &jufifiée par les! 
vertus qu’elle produit ; que la vigilance 
attentive à obferver les. bienféances de la 
religion, ne mene point à l’oubli des véri- 
tables bienféances du monde ; que l'écono- 
mie ne ménage fes richeffles que pour les 
répandre dans le fein des pauvres, & qu’elle: 
ne fe refufe beaucoup que pour donner das 
vantage ; que le zèle s’occupe des intérêts 
du ciel & qu’il ne s’occupe point des inté- 
rèts de la terre ; qu’il venge les injures de: 
la religion & ne s’apperçoive point des in 
jures perfonnelles; que jufques dans Pimpé- 
tuofité de fes plus vifs tranfports, ce zèle: 
mignore ni les ménagemens de la douceur. 
ui les empreflemens & les prévenances dela 
charité ; qu’il n’ignore ni les complaifances: 
raifonnables , ni les lenteurs politiques de. 
la fagefle , ni Pamour de Punion, de la con- 
corde , de la tranquillité publique ;. que la 
fimplicité, incapable de tromper, ne flaiffe 
point fduire par le langage du menfonge) 
& de l'impofture, & qu’elle. ne s’applique 
pas moins. à employer les précautions de la: 
prudence qu’à.éviter les rufes , les-détours 
les duplicités de la politique ; en un mot. 
une dévotion fans orgueil & fans hauteur , 
fans. 
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fans vanité & fans oftentation , fans mollef. 
fe, fans indolence & fans délicatefe d’a- 
mour propre ; une dévotion fans humeur 
& fans caprice, fans dureté & fans méchan- 
ceté , fans manéges & fans intrigues , fans 
Prétentions de fortune ou d’ambition, fans 
efprit de fa@tion & de parti ; une dévotion 
qui édifiera le monde fans le critiquer & 
fans le troubler: une dévotion qui ne fçaura 
ni affoiblir Pévangile , ni Poutrer ; qu’une 
Pareille dévotion fe montre au grand jour , 
je lui réponds du fuffrage de la terre, pref- 
Qu’autant que de Papprobation du ciel ; & 

ils lui en répondront avec moi, ces efprits 
fouples & adroits, ces efprits rafinés & pé- 
nétrans , qui comnoiffent mieux le monde 
que le monde ne fe connoît lui-même ; après 
avoir étudié , eflayé toutes les voies qui 
Conduifent à {a faveur » ils n’en trouverent 
‘point de plus sûre que les apparences de 1a 
vèrtu. Us lui en répondront avec moi ) CES 
fetaires , de tous temps fi habiles à dégui- 
fer le poifon Corrupteur de lhérétique noue 
veauté , & à féduire les ames par les de- 
hors empruntés d'une piété fimulée. Vous 
lui en répondrez avec moi » VOus qui affec- 
tez d’en douter : car » Par la contradi@ion 
la° plus étonnante , tandis que vous crai- 
gnez de vous avilir par {a ‘piété, on vous 
entend fans cefle invediver contre les prefti- 
"8es & la fourberie de tant d’hommes impof 
‘teurs qui fe parent des Couleurs de la vertu 
Pour gagner la confiance du monde ; pour 
: fürprendre leflime & les bienfaits du mon. 
Tome II], Caréme, 0 
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de. Hommes de manéges & d'intrigues, 
dont le monde fe D toujours , & dont 
le monde fera toujours la dupe : tant il ef 
vrai que le refpect humain n’eft qu’un fan- 
tôme que l'enfer nous met devant les yeux 
pour fe jouer de nous & pour nous captiver 
par la crainte de ce qui-n’eft point à crain- 
dre l-perdame. 

Folie du refpe@ humain , qui , par les 
craintes , nous conduit au malheurquenons 
craignons , Je veux dire aux railleries, aux 
mépris du monde. \ 

En effet, partagé entre Dieu & le mon- 
de , fe livrant à l'empire du refpe& humain, 
on fe détermine ou à fuivre toure l’impétuo- 
fité de fes pañlions , ou à garder quelques 
ménagemens , pour ainfi dire ,. avec Dieu. 
Or, quels feront les égaremens de la cupi- 
he » lorfqu’elle ne fera plus retenue par 
le frein de la religion ? De quels-affronts 
elle marque ue beaux jours d’une jeu- 
nefe inconfidérée ! Quels RHÉSDiees la vo- 
lupté creufe fous fes pas ! Flétris, dégra- 
dés, inconnus , ou plutôt trop connus & 
trop décriés dans le monde par le bruit & 
léclat de leurs -débauches ; fans. crédit., 
fans confidération, fans emplois: ; par leurs 
vices ils font l’opprobre de leur nom, & 
Popprobre de leur nom fert d’inftruétion 
“pour arrêter fur le penchant du vice ceux 
qui feroient tentés de leur reflembler 3 ils 
craignoient d’être raillés pour leur piété, 
& ils feront déshonorés pour leurs fcanda- 
les ; & il s’accomplira dans leur perfonne ; 


Sur le Refpeét humain. 27 
cet oracle , que le mépris fera le partage de 
Pinfenfé qui méprife fon Dieu : qui autem I. Reg. c3 
contemnunt me erunt ionobiles, 24 Va 30% 

Jufte vengeance , dont ne fe garantira 
point , avec fes rufes concertées, la pru- 
dence , fiere de fa prétendue fcience dans 
Part de concilier Dieu avec le monde. De- 
là, qu’arrive-t-il ? Par le plan de conduite 
Je plus bifarre , on joint les plus folides 
- pratiques de la piété aux plus frivoles amu- 
femens du monde. La priere & le jeu ; la 
fréquentation des facremens & le luxe des 
parures ; la méditation des chofes faintes & 
- l’épanchement des entretiens les plus profa- 
nes, des difcours de réforme & une vie de 
molleñle & de fenfualité ; la charité qui 
foulage la mifere du prochain, & la médi- 
 fance qui attaque fa réputation ; une déh- 
catefle de Confcience que tout intimide , & 
une délicateffe d'humeur que tout irrite & 
révolte ; un zèle qui veut changer tout, 
réformer tout , & un amour propre qui ne 
veut point fe gêner ; une auftérité de re- 
traite qui fuit les :plaifirs du monde, & un 
orgueil ambitieux qui court après les élo- 
ges, les applaudiffemens du monde: ainf, 
-mondain & chrétien tour à tour, de Dieu 
on revient au monde, du monde-on retour- 
ne à Dieu ; on les quitte fucceffivement l’un 
pour Pautre , on les reprend l’un après 
Pautre ; on fert deux maîtres, on n’en fert 
aucun ; objet d’anathème aux yeux du Dieu 
jaloux , à qui on ne donne rien lorfqw'on 
- lui refufe quelque chofe ; objet de mépris 
Ci 
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aux Yeux du monde critique & railleur , 
qui infulte aux variations honteufes d’un 
cœur qui ne fçait ni éviter le joug, ni le 
porter, ni choiïfir, ni fe fixer dans fon choix, 
ni fe donner , ni fe refufer ; d’un cœur qui, 
volage adorateur de Baal & du Dieu d’'If 
-raël , porte à tous les autels des hommages 
par-tout rebutés. Ainfi On perd l’eftime de 
Dieu fans gagner l’eftime du monde. Ainfi 
le fyftême de piété politique , qui devoit 
réunir Dieu & le monde , ne les réunit que 
dans le mépris qu’ils font également d’une 
conduite qui n’eft pas affez chrétienne pour 
plaire à Dieu , qui dans un f{ens Peft trop 
pour ne pas déplaire au monde : perdam.….. 
Ah , mes chers Auditeurs , craignons 
Dieu, ne craignons que Dieu , c’eft le com-- 
imencement & la perfettion de la fageñe! 
Le monde n’eft à redouter que pour cetx 
qui le redoutent , & il ne méprife que ceux 
qui n’ont pas le courage de le méprifer s'il 
n’eftime rien tant qu'une ame aflez ferme 
pour lui refufer ce qu’il n’a pas droit de 
demander. Plier fous fes caprices , c’eft nous 
avilir , j'ajoute que c’eft nous rendre mal-. 
heureux ; puifque les voies du refpe& hu- 
main ne font que des voies de trouble & 
d’allarmes. Le monde vainqueur des graces 
& des invitations les plus touchantes dela 
religion par le chagrin & les peines du ref 
pet humain. Troifieme réflexion. 4 
3°. I ne fufifoit pas au monde de nous 
féduire par le charme de fes plaifirs , par 
Péclat de fes honneurs. Son orgueil jaloux 
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dédaignoit une viétoire que lui rendoient 
trop facile nos fens corrompus par le vice 
de notre origine. Audacieux & facrilége 
imitateur du Dieu des vertus , il ofe dire 
après lui: Que celui qui veut être à moi 
ferenonce lui-même. Il a dit : à fa voix 
font accourus autour de lui des hommes qui 
prennent le parti du monde. contre eux- 
mêmes ; des hommes qui, pour ne pas dé- 
_plaire au monde , fe déplaifent à eux - mé- 
mes ; qui, pour m'être pas renoncés du mon- 


de, renoncent à eux - mêmes ; qui , pour. 


obéir à la tyrannie du monde , fe font les 
_tyrans d'eux-mêmes & de leur propre cœur. 
Je dis les tyrans de leur propre cœur; que 
ne coûtent pas les péchés de refpeët hu- 
maint Et quels pécheurs peuvent dire avec 
plus de vérité qu'ils ont marché dans des 
- routes difficiles ? Ambulavimus vias difficiles. 


Sap. és 


… On péche par refpe& humain: comment pé-5" 7" 7° 


che-t-on ? on péche fans attrait qui engage 
au péché, qui invite au péché; onn’a pour 
tout attrait du péché que Pattrait du ref- 
pet humain ; ce n’eft point cette fédution 
flatteufe des autres pañions, fi habiles à 


couvrir de fleurs les bords du précipice, à 


_ déguifer le poifon , à faire entendre au 


cœur le langage de la perfuafion , à lPamol- 


lir, à Pattendrir , à la gagner, à ne le 
vaincre qu’en lui faifant fouhaiter d’être vain- 
cu ;.il n’a point ce caraétère , ce pouvoir 
du preftige & de lillufion , qui remplit 


l'imagination de l’impofture de mille fonges 
enchanteurs , & qui, à Paide du fommeil 


Ci] 
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& des nuages qu’il répand dans lefprit, 
cache le péché & ne montre que le plaifir. 
Loin d’être un attrait de douceur & de fen- 
timent , Pattrait du refpe®& humain n’efft 
qu’un. attrait de terreur & de contrainte ; 
la féduétion: fiere , impérieufe , hautaine , 
menaçante , domine , elle ne gagne pas: 
elle intimide , elle ne perfuade pas ; elle 
arrache , elle n’obtient pas ; elle fait une 
néceflité du crime fans le rendre agréable, 
& elle le fait commettre fans le faire ai. 
mer : ambulavimus vias difficiles. 
On péche contre tous fes attraits, con: 
tre tous fes penchans ; on péche contre les 
loix qu’on voudroit le moins violer , con- 
tre les vertus que le naturel , que l’éduca-: 
tion , que la religion ‘rendent les plus ref 
pectables : on diroit que le monde lit au 
fond de ces cœurs lâches & puflianimes ; 
qu’il s’etudie à démêler le fecret de leurs 
inclinations, afin de leur faire jouer le-per= 
fonnage le plus odieux & le plus détefté. 
On aura les principes de da foi profondé- 
ment gravés dans l’ame , & tout pécheur: 
que l’on eft . on fera encore Chrétien; 
mais pour ne pas s’attirer le mépris inful- 
tant des libertins, il faudra applaudir à 
leurs railleries facriléges , il faudra entrer: 
dans l’impiété de leurs fyftêmes , blafphé: 
mer avec eux ; fon pas ce qu'on ignore; 
mais ce qu’on fçait & qu’on adore... ..lie 
guerrier le plus fage , le plus modéré:, 
defcendra dans Parène ; & vil gladiateur , 
il viendra démentir la réputation: de fon in- 
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trépidité en avouant qu’il n’a que fa fermeté 
de s’élever au-deffus des difcouts d’un vain 
peuple : il abandonne à l’heureufe impé- 
tuofité d’une fougueufe jeunefle , & au fort 
des duels, une vie échappée à tant de ha- 
zards ; il expôfe à la flétriffure des loix , fa 
gloire acherée par des flots de fang : fage, 
éclairé , il sirrite contre la tyrannie des 
maximes extravagantes & barbares qui ont 
confondu la valeur héroïque avec une bra- 
voure féroce & fauvage , inconnue aux 
temps des Alexandre , des Céfar , ces maî- 
tres, j'ai prefque ofé le dire, ces dieux de 
la guerre , fi vantés , fi célébres encore 
après tant de fiécles. Chrétien , il voit len- 
fer s'ouvrir fous fes pas, il pâlit , il gémit 
de laffreux facrifice qu'on lui demande ; 
mais le monde y attache un honneur in- 
fenfé : confus , défefpéré , il apporte au 
fer ennemi un cœur déjà percé de mille 
coups ; couvrant d’une intrépidité affectée 
le trouble & l'agitation de fa conftience , 
il court périr , fe damner malgré lui, & 
acheter par un défefpoir éternel Peftime 
meurtriere d’un monde qui ne fera plus rien 
pour lui : embulavimus.... 
- On péche contre les plus vifs remords de 
la confcience , contre les plus pures lumie- 
‘res de la foi & de la raifon. Le refpeët hu- 
main n’eft point une de ces pañlons bouil- 
lantes qui tranfportent par leur ardeur, qui 
étourdiffent par leur tumulte , qui endor- 
ment par leur yvreffe ; les pécheurs de ref- 
pet humain péchent de fang froid ; ils vO- 
C iv 
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. Yent dans un jour qu'aucune ombre ’obfe 
Curcit, & tout ce qu’ils ont à fe reprocher, ‘ 
& tout ce qu’ils ont à craindre. De-l4 ces ” 
cruelles perplexités , lorfque le refpe& hu- 
main & la grace fe difputent une ame qui 
a la crainte de Dieu , qui a encore plus la 
crainte du monde. On veut & on he veut 
Pas ; On s'engage & on fe dégage ; on fe: 
donne & on fe prend. C’eft-Ià ce cœur dont: 
parle le Prophête, femblable à une mer 
irritée dont les flots POuñlés par des vents 
contraires fe heurtent » fe choquent, fe 
brifent en écumant les uns contre. les au- 

Tfaie. c. (ES : quefi mare fervens. De-là ces retours 

47: #20. triftes & pénibles qui font Payer bien cher 
la courte , la fuperficielle fatisfation que 
donnent les applaudiffemens du monde, 
- quand on vient à penfer qu'après tout on 
 facrifie fon falut à une criminelle complai- 
fance , qu'on s’attire la haine immortelle 
d’un Dieu vengeur , pour fe conferver l’inu- 
tile , la frivole amitié dun monde qu'on 
détefte d'autant plus qu’on fe croit plus 
forcé de le refpe@ter & de le ménager. 

.… De-là cette pénitence que lon fait de fon: 
péché , même €n péchant ; pénitence dou- 
loureufe & amere ! Je plus vif repentir na 
tien qui approche des cris d’une confcience 
plaintive & effrayée. Pénitence fans con{o- 
lation ; les pleurs des véritäbles pénitens 
ont leur douceur ; il y a du plaifir à ver- 

- fer des larmes lorfqu’elles effacent le péché: 
mais pleurer fon péché, & le commettre en 

Je pleurant ; pénitence affreufe > Pénitence 
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des réprouvés dans l’enfer ! Le péché plaît 
& il déplaît, efclave & ennemi du vice, 
-on s’y livre & on le détefte ; on a de la Re- 
ligion, & on ne peut fe tranquillifer dans 
fon péché ; on a du foible pour le monde, 
on ne peut quitter fon péché. 

Plein de dépit & de fureur contre le 

, monde dont on eft tyrannifé ; contre Dieu, 
‘qui par fes graces nous pelle & nous in- 
iquiéte ; contre foi-même , qu’on eft indi- 
‘gné de trouver fi foible ; on ne porte au 
péché, on ne rapporte du péché qu'un ef- 
prit plongé dans les réflexions les plus fom- 
bres , les: plus défolantes , a un cœur flé- 
“tri, deffeché par l’ennui , miné , confumé 
-par le chagrin. Victime fanglante qui pal- 

-pite au pied de l’autel , percée de bleffures 
profondes , & pour Comble de diferaces , 
obligée de baifer la main qui lui porte des 

“coups fi rudes. Défefpéré à la vue d’une 
fanté ruinée par linfomnie des veilles, par 

‘les fatigues du jeu, par les excès de la dé- 
“bauche ; déchiré du fouvenir d’une fortune 
renverfée par de folles dépenfes, dont on 

‘gémit en fecret , tandis qu'on s’en fait hon- 
neur dans le public ; accablé fous le poids 

-d’une confcience chargée d’iniquités, trifte 
“x unique fruit. de fes CORRE pour 
le monde , on boit .jufqu’à la lie le calice 
‘d’amertume., funefte avant - coureur de ce 
calice de la colere de Dieu , qu’il faudra 

épuifer dans les fiécles des fiécies. Ambu- 

davimus.. .. 


Heureux donc & mille. fois heureux qui 
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fçait méprifer le monde & les jugemens du 
monde ; il s’épargne bien des chagrins , il 
s’épargne bien des crimes : crimes de fcan- 
dale , crimes d’impiété ! de fcandale, qui 
deshonore la religion ; d’impiété, qui dé- 
truit la religion. La religion deshonorée , 
avilie par le refpe@ humain , ça été le fu- 
jet de la premiere partie : Ja religion affoi 
blie & anéantie par le refpe@ humain, ©eft 
le fujet de la feconde, 


SECONDE PARTIE. 


LE refpe& humain avilit & dégrade la 
religion ; il lui fait des plaies encore plus 
funeftes ; il laffoiblit, il lanéantit peu à 
peu : car cette religion foumife au monde, 
affervie au monde , qu’eft-elle , que peut- 
elle être, qu’une ombre vaine, qu’un fan- 
tôme de religion ?-c’eft-à-dire, qwelle eff 
une religion qui. n’a plus affez de grandeur 
& de nobleffe dans fon culte pour honorer 
Dieu ; une religion qui femble mavoir plus 
aflez de force & d’efficace dans fes précep- 
tes & fes graces pour fanétifier l’homme ; 
une religion qui na plus aflez de puiffance 
& dautorité pour fe maintenir dans lefprit 
des peuples : une religion qui n’honore pas 
Dieu ; une religion qui ne fan@ifie pas 
l’homme ; une religion qui ne fe foutient 
pas elle-même ; qui tombe & qui périt ; 
fuivez-moi, vous acheverez de connoître le 
refpe& humain. rs 

D'abord , prenez garde, mes chers Au- 
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diteurs , lorfque j’avance que le refpeët hu- 
main détruit la religion confidérée par rap- 
port à Dieu , je ne prétends pas que le cri- 
me du refpett humain s’étende jufqw’à nous 
ôter par rapport à Dieu toute vue , toute 
idée, tout fentiment de religion. Qu’eft-ce 
donc que le refpeét humain ? voici comme 
je lé conçois : c’eft une crainte du monde , 
C’eft une complaifance, c’eft un ménagement 
pour le monde , qui renferme dans l’inté- 
rieur de lame les vues , les idées, les fen- 
timens de la religion , fans leur permettre 
de fe produire au - dehors ; le refpeët hu- 
main n’empêche pas d’être Chrétien, ilem- 
pêche de le paroître. Je reviens, & malgré 
tout ce qu’il laifle dans lame de vues, d’i- 
dées , de fentimens , de germes de foi & de 
piété, dès-la qu’il borne la religion à Phom- 
mage de l’homme intérieur ; je foutiens que 
Je refpe& humain détruit la religion, qu'il 
anéantit la religion confidérée par rapport 
à Dieu. 

En effet, telle eft, dit faint Auguftin, 
la nature ; Peffence la plus intime de toute 
religion , qu’elle meft religion qu'autant 
qw’elle honore Dieu, qu’autant qu’elle glo- 
tifie Dieu; or la religion , continue ce Pe- 
re, n’honore Dieu, elle ne glorifie Dieu , 
qu'autant qu’elle fait fervir Dieu par des 
hommes qui mettent leur gloire à le fer: 
vir ; par des hommes qui font à Dien, & 
qui fe font honneur d’être à Dieu. Ainf; 
reprend faint Thomas, lorfque Diet a inf 
titué notre religion, il na point prétendu, 
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Ïl n’a pu prétendre qu’elle demeurât obf- : 
cure & inconnue dans les ténébres : ellene . 
devoit , elle ne pouvoit être établie que : 
pour la gloire de Dieu ; il faut donc qu’elle 
paroïffe au jour, au plus grand jour, afin 
que par fon éclat elle annonce la majefté & 
F1 fainteté du Dieu dont elle eft Pouvrage, 
& qui en eft l’objet. De-là encore , à bien . 
approfondir le plan & l’économie de notre 
religion, vous trouverez qu’elle nef point 
une religion timide & craintive quete 
défir & l’intérêét de fe fouftraire à l’exa- 
men , à la critique , aux contradi@tions du 
monde, engagent à fe cacher, à s’envelop- : 
per des ombres de la nuit : ce n’eft pas une 
religion purement intérieure , deftince à 
fe répandre dans les ames par voye de fim- 
ple infpiration , & à verfer la grace dans 
les cœurs par la feule opération de Pefprit 
fanétificateur : c’eft une religion qui, sûre. 
de fa fainteté & de fa vérité ; N'appréhende 
rien tant que de demeurer inconnue , parcé 
que, felon la réflexion de Tertullien » elle 
ne peut être combattue que par ceux qui 
ne la Connoiffent pas. Religion vifible » elle : 
doit éclairer l'Univers, & appeller tous les 
peuples à Jefus- Chrift par l'abondance de 
fes lumieres & par le fpectacle de fes ver-. 
tus. Religion fenfible , par la magnificence 
de fes cérémonies , par la pompe de fon 
culte , par la folemnité de fes fêtes ; elle 
parle d’abord aux yeux & à Pimagination , 
afin de fe faire entendre plus aifément à 
Pefprit & au cœur. Religion vigilante & 
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attentive , elle veut connoître ceux qui lui 
appartiennent ; & ceux qu’elle ne connoît 
point ne lui appartiennent pas ; & cet ex- 
térieur , felon la décifion du Doéteur angé- 
dique, cet extérieur de culte & d nn 2 
ge , cette publicité , cette authenticité d’a- 
-doration & d’obéiffance , conftituent fi ef- 
_fentiellement le fond , la fubftance de la re- 
Jigion ; qu’une religion qui ne paroitroit 
“point, n’auroit pas une exiftence plus réelle 
qu'une see qui neferoit pas. Pourquoi t 
parce qu’une religion qui ne paroît pas, 
n’eft plus une religion de gloire & d’hon- 
neur pour Dieu; par conféquent elle n’eft 
plus unereligion. 

De-là encore , le premier enfeignement 
que nous donne la foi chrétienne , c’eft 
que nous devons tellement être à Dieu, 
que nous foyons connus pour être à Dieu ; 
que manquer à fe déclarer pour lui, c’eft 
. fe déclarer contre lui ; qu’il rougira devant 
es anges , de ceux qui rougiflent de lui de- 
“vant les hommes. De-là ces anathèmes de 
PApôtre contre les philofophes politiques 
qui avoient connu Dieu fans le faire con- 
noître ; de-là cette décifion fi nette, que fa 
- foi qui “habite au-dedans ne juftifie pas fans 
Ja foi qui fe produit au-dehors: de-là ce 
qu'avance faint Cyprien, que ne pas parler 
de langage de la vérité , c’eft quelquefois 
parler le langage du menfonge , & défa- 
vouer fa religion , que de ne pas lavouer 
- dans Poccafion. De-là ce précepte fi formel 
&x fi précis dans l’évangile, ce précepte fon- 


Le 
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damental & primitif de Pévangile , de faire 
une profeflion publique de fa foi, dût-il 
en coûter la vies; précepte dont les Mar- 
tyrs avoient compris toute la force &toute 
Pautorité : il ne s’agiffoit que de diffimuler 
leur religion, mais ils fçavoient , ainfi que : 
le remarque Tertullien, que l’homme qui 
n’eft pas Chrétien aux yeux du monde , ne 
Peft point aux yeux de Dieu : ils Le fça- 
voient , ils ne balançoient pas ; la viime 
montoit à Pautel , plus empreflée de ré- 
pandre fon fang , qu’on n’étoit avide de le 
verfer ; & s'ils avoient balancé , fi une 
molle complaifance , fi une lâche politique 
les avoit engagés à couvrir leur religion . 
fous le voile de la diffimulation , ils au- 
roient été mis au rang des déferteurs de 
Pévangile. Car quel fut le crime de ces 
apoftafies anciennes qui firent la honte & la 
douleur des premiers temps? Ce ne fut pas 
toujours de ceffer d’être Chrétien, fouvent 
ce ne fut que de cefler de le paroître ; ou 
plutôt , l’Eglife jugeoit qu'on avoit ceflé 
de Pêtre , quand on avoit confenti à ne le 
paroître pas , puifque dès-là on avoit ceflé 
d’appartenir à cette religion fainte, qui 
W’avoue pour fes énfans que ceux dont elle 


eff avouée , & qui méconnoît ceux qui la 


Re oe 
Or, ces fcandales de défertion & d’infñ- 
délité que la crainte des tyrans enfanta dans 


les fiécles de perfécution , vous le fcavez, 


fa tyrannie du refpe& humain les renouvelle 


- Chaque jour parmi nous. En mille rencon- 
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tres, pour fermer une bouche réméraire qui 
blafphême , pour réprimer la licence d’un 
libertin qui fe joue de la foi ; pour infpiter 
de la retenue, de la modeftie à un efprit 
débauché , qui répand la contagion de fes 
vices par les maximes de féduétion qu’il dé- 
bite fans pudeur ; pour faire rougir l’impie 
de fon impiété, il ne faudroit que ne pas 
rougir de Dieu & de fon évangile. 

… On craint de partager avec Dieu les mé- 
pris fuperbes d’un monde profane : on dit 


donc, ce que difoit le difciple timide , zon S. Mar. 


novi; On dit qu’on ne fait point fa caufe® 2°: 
de la caufe de Dieu ; qu'on peut voir at-7 


taquer , offenfer fon Dieu , fans fe croire 
attaqué, offenfé ; que les intérêts de Dieu 
ne font pas les nôtres: son novi. On le dit 
par fon filence ; on le dit par la froideur 
.& lindifférence, par lindolence & Pinfen- 
-fibilité qu'on affee lorfqu'il s’agit de Ia 
religion. 
… Combien de fois même, par une préva- 
-rication qui n’en eft pas moins criante:, 
-pour être fi commune, combien de fois on 
-approuve limpiété par fon attention, on lui 
applaudit par fon air & fes manieres ; on 
. Pencourage-par fes complaifances ; on lex- 
-cite, on Penhardit par fes louanges ? Com- 
bien de fois pour lui plaire, on va jufqw’à 
_Pimiter ! Ce Dieu que lPon connoît, on 
affette de ne le pas connoître ; ce Dieu que 


Pon craint, on fe pique de ne le craindre 


-pas : fans être impie, on parle le langage 
- de Pimpiété ; afin.de s’affurer le titre d’ef- 


Le 
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prit fort , on fe hâte de quitter Je titre de 
Chrétien ; & pour fe faire une réputation 
dans le monde , on fait à Dieu les plus 


mortels outrages : combien de fois , Cequ’on 


ne fait pas par fes difcours » On le fait par 
fes mœurs? Combien de fois > Par une cri- 
minelle complaifance pour le monde , on 


défavoue Dieu , on le méconnoît , on le 


renonce dans la pratique & dans la con- 
duite ? J’appelle défavouer , méconnoître 
Dieu dans la pratique, lorfque dans la con- 
Currence & l’oppoñtion des loix de Dieu ; 
& des loix du monde ; des volontés de Dieu, 
& des volontés du monde ; des préceptes 
x des graces de Dieu , des coutumes & des 
bienféances du monde ; les loix du monde 
font obfervées par préférence aux loix de 


Dieu ; les volontés du monde font fuivies 


au préjudice des volontés de Dieu ; les cou- 


‘tumes , les bienféances du monde font ref. 


pectées au mépris des préceptes & des gra- 
ces de Dieu. J’appelle défavouer > Mécon- 
noître Dieu dans la Pratique ; lorfque la 
crainte que l’on a du monde > Pemporte fur 
la crainte que l’on doit avoir de Dieu : on 
voit la néceflité de mettre fin aux égare- 


mens de fa vie ; on m'ignore pas les me- 
-fures qu’il faudroit prendre pour guérir les 


plaies de fon cœur ; on le voudroit , On 
s’y {ent porté par les attraits de Ja: grace , 


par les remords de 1a confcience , par les 
- Terreurs de: Pavenir ; mais l'œil du monde 


ouvert fur nos démarches , obferve la trace 


-.Slenos pas: Dieu parle > Mais le monde par- 


deroit ; 
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leroit ; Dieu menace , mais le monde inti- 

_mide ; ; Dieu nous attire , mais le monde 
nous retient ; Dieu nous recevroit:; mais le 
monde nous a fi lon étoie à {0i, 
lon feroit à Dieu ; on “ef au monde , le 
monde ne veut pas que l’on foit à Dieu; le 
monde eft compté pour tout , Dieu pour 
rien : j'appelle défavouer , méconnoître Dieu 

dans la pratique > Jorfqu' une pénitence ti- 

-mide régle la piété nouvelle fur la crainte 
de bite an monde , plus que fur le dé- 

fir de plaire à Dieu. On veut revenir à 
Dieu ; en revenant à Dieu , on ne veut ni 
quitter le monde , ni être quitté du monde: 

de-là , dans le plan de réforme que l’on fe 

-trace , on ne fera entrer que les vertus que 
Je one approuve , tout au plus, que les 
vertus que le monde pardonne ; on refpec- 

tera davantage les loix de la pudeur & de 

la modeftie ; on fera plus affidu à la priere; 

On aura tous les dehors de la piété : mais 

fans rien perdre des avantages de fa beauté, 

de l'agrément de fes manieres , de len- 

jouement de fon efprit , des complaifances 

outrées de fa politeffe , on ne perdra rien, 
on ne voudra rien perdre des faillies de 

{on imagination, de fon attention à fçavoir 
Tout ce qui fe pañle, de fa liberté à dire 
tout ce que l’on fçait : on ne voudra tien 

facrifier de fon talent d’embellir & dorner 
tout ce qu’on dit , de lamufement de fes 
liaifons , du brillant de fon luxe, de la dé- 
hcatefle de 1a table , de tout ce qui plaît, 

de tout ce qui fait qu’on plaît au monde 
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On fe propofera donc de fe réformer dans fon 
intérieur ; on ne changera rien, ou pref- 
que rien dans fa conduite : c’eft-À-dire ; 
que dans ce fyftême de réforme politique & 
de cette vaine piété , on prétend que Jefus- 
Chriff régnera fur le cœur , on laiffera le 
monde régner fur Jefus-Chrift ; c’eft-à-dire, 
que, divinité fubalterne , Jefus - Chrift 
n'aura que les hommages , que les facrifices 
qui lui font cédés, qui lui font renvoyés 
par le monde. 

Or, reprend T'ertullien , qu’eft-ce qu’une 
pareille conduite , fi ce n’eft une lâche dé- 
fertion de lPEvangile t 7 his omnibus que- 
dam ef? apoflafia fidei. Apoftafie à certains 
égards auffi criminelle que celle des pre- 
miers temps : quand on quitte Dieu, qu’im- 
Porte pour quelle divinité on le quitte : que 
ce {oit pour l’idole des temples ou pour 
Pidole du monde ; pour Pidole de 1a fu- 
perftition payenne , ou pour lPidole du ref- 
peét humain ? qu'importe que ce foit pour 
échapper aux vengeances du monde , ou 
Pour fe conferver leftime du monde? & 
S’ils mériterent le nom infime dapoñftats ; 
ces hommes foibles & timides ; lorfqu’ils 
refuferent de facrifier leur vie pour Dieu , 
quel nom convient à ces hommes bafle- 
ment & fervilement politiques’, qui facri- 
fient leur Dieu à un vain honneur , à un 
fantôme de réputation mondaire t :Qu’im- 
Porte à ce Dieu jaloux d’étre-encore dans 
le cœur , s’il n’eft dans le cœur que pour 
être immolé , que pour être facrifé au 
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monde ; s’il n’eft dans le cœur que pour: 
être quitté , trahi ; que pour être méconnu: 
& renoncé pour le monde ? Qu'importe à 
cette Religion fainte que le refpe& humain 
ue la détruife pas fur la terre , s’il ne fui 
faiffe des fan@uaires que pour être profa- 
nés , des facremens que pour être négligés, 
des loix que pour être violées, un Evangile 
que pour être contredit, des graces que 
pour être méprifées ! s’il ne lui laifle qu’un 
Chriftianifme fans Chrétiens , un Dieu fans 
véritables adorateurs ? /n his omnibus quedam 
ef apoflafia fider. 

Je ne pouflerai pas plus loin ce parallele ; 
je me contenterai , mes chers Auditeurs, de 
vous faire obferver que la foibleffe infpirée 
par la crainte des fupplices fut moins fu- 
nefte à la religion, que ne l’eft parmi nous 
la lâcheté commandée & arrachée par le 
refpeët humain. En effet, rappellez - vous 
ce que les monumens du premier âge du 
peuple évangelique nous apprennent de la 
confternation que la chûte d’un Chrétien, 
qui fe féparoit de Jefus-Chrift , répandoit 
dans la multitude des fidéles. On fe ra- 
‘contoit Ce trifte événement , plus par fes 
fangiots & par fes pleurs , que par fes 
‘paroles. Le nom de parjure, voué à l’apofta- 
fie , ne fe prononçoit qu’avec horreur ; le. 
fanêtuaire ne retentifloit que de foupirs & 
de gémifflemens. Or , je vous le demande , 
le fublime de lPéloquence la plus pathéti- 
que, la plus énergique , auroit-il eu autant 
de pouvoir que le fpe&acle de la douleur 
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commune, du deuil univerfel de l’Eglife ? 
pour animer , pour encourager fes enfans ; 
pour les enhardir au dédain du périlt Cha- 
cun tranfporté , élevé au-deflus de lui-mé- 
me ,; mafpiroit qu’à effacer Poutrage que 
la religion venoit de recevoir. Les tyrans 
wavoient plus afflez de glaives , affez de bü- 
chers. La chüte d’un feul étoit pour tous 
une leçon de force & d’intrépidité. Alors 
Je fang d’un martyr enfantoit un peuple de 
chrétiens ; & la prévarication d’un chrétien 
enfantoit une foule de martyrs. Au lieu que 
telle eff la contagion du refpeët humain, 
que chaque défertion prépare une nouvelle 
apoftafie : en pliant fous le refpe humain, 
vous augmentez fa force & fon empire ; 
plus le monde aura d’adoratenrs , plus on 
redoutera de lui déplaire ; point d'homme 
qui ne ferve de regle &-de maître à quel- 
qu'autre homme : vous craignez; vous mul- 
tipliez le nombre de ceux que lon croit de- 
voir craindre ; votre facilité trouvera des 
imitateurs qui, à leur tour , feront de 
modéles & auront des difciples. 

Et c’eft ici que fe dévoile pleinement la- 
bomination du refpeët humain. Rien, vous 
le fçavez , ne porte dans lopinion publi- 
que un caraëtère plus odieux , plus mépri- 
fable , que la fcélératefñle de Phypocrifieià 
contrefaire la religion & la probité : ce- 
pendant , je ne crains point de Pavancer ; : 
€lle n’a rien d’aufli contagieux , d’auff flé- 
triffant que la lâcheté baffle & rampantequi 
1e préteä contrefaire le libertinage & l’in- 
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crédulité. L’hypocrite façonné par Pambi- 
tion & l'intérêt, étale les apparences d’une 
foi, d’une piété qui lui font étrangeres ; il 
jette un voile épais fur les égaremens de 
fon efprit , fur les déréglemens de fon cœur; 
ilcache donc fes vices, parce qu’il en rou- 
git ; il fe pare des dehors de [a vertu , parce 
qu'il en connoît le prix & les avantages ; 

fon hypocrifie même eft donc un hommage 
qu’il rend à la vertu ; hommage qui ne lab- 
fout pas, parce qu’il n’eft que menfonge & 
que perfidie ; mais hommage qui peut tour- 
ner à l'utilité publique , parceque limpof- 
ture n’en eft point connue : donc tandis que 
Ja Providence permet que la lumiere ne per- 
ce point les ténébres , fon crime ne perd 
que lui ; fon exemple peut édifier & ga- 
“gner à la vertu, ceux qui voyent les mœurs 
“& ne voyent point fon ame. Pour l’hypo- 
crite formé par le refpe@ humain , égale- 
ment fourbe & diffimulé , il évite de fe 
-montrer tel qu’il eft ; il affete de paroître 
tel qu'il meft pas. Mais plus bas & plus 
rampant ; plus nuifible & plus fcandaleux, 
il ne cache que la foi & la piété qu'il ré- 
vére ; il n’étale que le vice & l’impiété dont 
ilrougit & qu’il fe reproche. Donc lhom- 
mage intérieur qu’il rend à la vertu nel’ho- 
‘more & ne lappuie pas ; l’hommage qu'il 
-rend à la licence & à l’incrédulité les en- 
feigne & les accrédite. Ainfi il périt, &en 
périffant il entraîne dans fa ruine ceux qui 
‘ne voient que fes mœurs & ne voient pas fes 
fentimens ; ainfi fon crime ne fe borne pas 
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à refufer à Dieu le tribut de gloire & d’o- 
béiflance que la religion commande ; ilen- 
hardit les autres à le lui refufer. Le refpe&: : 
humain détruit donc la religion dans fa na= 
ture , dans fon eflence la plus intime : il 
fait de la religion une religion qui n’honore 
pas Dieu ; il en fait une religion qui ne fanc- 
tifie pas l'homme. 

2°. À ne juger des chofes que par 1 

Premier coup d'œil, o6n auroit de la peine 
à croire ce que Saint Bernard avance, que: 
le refpe@ humain eft un obftacle prefqw’in- 
furmontable à la juftice chrétienne. Mais 
pour peu que l’on approfondifle les myftè- 
res , que l’on étudie les voies , qu’on fonde 
Pabyme du cœur humain ; pour peu que 
Pon confulte Pexpérience , il fera facile de 
reconnoître , que de tous les artifices de 
perdition que l’enfer emploie pour nous 
égarer, il n’en eft point qui nous jette dans 
des fentiers plus détournés de Dieu, & qui 
laïffe moins de chemins ouverts pour le re: 
tour. Je foutiens donc, avec le faint Doc- 
teur, que de toutes les paffions , il n’en eft 
point de plus funefte à Phomme que Ja 
paffion du refpeë@t humain : je dis plus ; & 
je prétends que le refpe@ humain eft une 
pañfion d'autant plus funefte, qu’elle fem: 
ble moins vive & plus modérée , enforte que 
ce qui raffure le pécheur de refpe@t humain, 
eft ce qui doit Pallarmer &c Pinquiéter da: 
vantage. J’en conviens donc, le refpet hu- 
main n’a point la violence , lPimpétuofité - 
de ces paffions fongueufes qui fe précipitent- 
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tout-à-coup comme un torrent, & entrai- 
: nent loin d'elle-même une ame furprife & 
fubjuguée. II n’eftpas même, fi vous le vou- 
lez, une paflion , ce n’eft dr penchant , 
-qu'une inclination ; ce weft qu'un fond de 
mollefle , de foupleffe , de complaifance ; 
ce n’eft qu'une facilité de caractère peu 
capable de réfiftance & d’oppoñition. Mais 
fans être une pañffion , le refpeët humain tient 
lieu de toutes les paflions. Sans rien cher- 
cher, il fe prête , il fe porte à tout. En 
“effet , raifonnons : qu’eft-ce qu’un homme 
dominé par le refpe&t humain, fi ce n’eft 
un homme qui na à lui ni fentimens , ni 
défirs , ni idées , ni principes , ni vices , ni 
vertus ? C’eft un rofeau , dit Saint Eucher, 
qui plie au moindre fouffle : c’eft unenuée, 
dit Saint Ambroife , qui , emportée çà & 
là ,erre au gré des vents dont elle eft le 
Jouet. Par conféquent, qu’eft-ce qu’un hom- 
me de refpe& humain? c’eft un homme qui, 
avec de la foi & de la religion , eftcepen- 
dant un homme fans foi & fans religion ; 
‘parce que quoiqu'il ait de la foi & de la 
religion , il n’attend que les ordres du mon- 
de pour n’en avoir plus : c’eft un homme 
qui, fans aimer le vice , fe wrouve préparé 
a tous les vices ; voluptueux & débauché, 
railleur & médifant, fier & hautain , dur 
& vindicatif , fourbe & perfide, avide & pro- 
digue , Ho le monde le voudra ; &autant 
que le monde le voudra. Adam ne fut point 
éduit par le ferpent : s’il avoit été feul , il 
auroit été fidéle obfervateur du précepte : 
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_Ja crainte de déplaire à une époufé trom- 
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pée , lui donna la hardieffe de déplaire 
à Dieu ; ne contriflaret delicias fuas. Aaron 
n’adoroit que le Dieu d'Abraham ; par 
complaifance pour les caprices du peu- 
ple , il lui donne un autre Dieu à adorer. 
Hérode n’étoit pas barbare, impie, jufqu’à 
vouloir tremper fes mains dans le fang de 
Jean-Baptifte ; pour ne pas manquer à un 
ferment imprudemment prononcé , il le gar- 
de facrilépèment ; contriflatus propter jusju- 
randum. Pilate avoit une ame droite & enne- 
mie de l’injuftice ; il entend retentir autour 
de fon tribunal ces paroles fi terribles pour 
un courtifan politique , 207 es amicus Caæfa- 
ris. À cette voix , combien auroient plié 
comme lui , & auroient acheté la faveur de 


-Céfar par l’oppreffion du jufte ? Sans paf 


.fion , fans intérêts ; contre tous fes pen- 


chans , contre tous fes intérêts , on fera 


tout ce qu’il plaira au monde que l’on foit; 


 & Dieu , fi j'ofe me fervir de cette expref- 


fion, Dieu aura obligation au monde de 
tous les outrages qu’on ne lui fera pas. De 
lui-même & par lui-même , l’homme deref- 
peét humain eft Phomme de tous les vices, 


parce qu’il na de vertus qu’autant que le 


monde daigne lui en laiffer ; & pour com- 
ble de malheur , ce refpe& humain qui le 
remplit d’une fi déplorable facilité pour le 
mal , le rend prefqu’incapable de tout 
bien. ; 

Bien différent de ces pañflions de licence 


_& _d’excès hardies à franchir toutes les 


bornes 
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bornes de la bienféance ; à ne fe Éélsnier 
° dans aucunes limites, le refpe& humain, 
toujours craintif & timide , s’étudie , il 
Ssobferve, il. -Barde des mefures , il n'eft 
que trop inftruit à en garder ; loin d’en- 
durcir le cœur, il Pammollit, il Paffoiblit, 
-il le jette dans la langueur & l’inaétion. 
Or , pour fe donner, encore plus pour fe 
conferver à Dieu , il faut:un fond de cou- 
râge &'de fermeté, un fond de vigueur & 
Pinthépidiréc , que les plus grands facrifi- 
ces n’épouvantent point ; nerebutent point, . 
ne fatiguent & ne dégottent point dans leur 
durée. Or , voilà ce que n'auront prefque 
jamais les ames affervies au refpeët humain. 
Ames chancelantes & incertaines ; ames 
flottantes & irréfolues , que tout attire, 
‘que! rien ne fixe ; ‘elles: veulent , elles ne 
veulent oqu'à derbi : capables de “fouhaiter 
& de: délibérer ; incapables de fe détermi- 
ner: &t agir, elles ne favent que craindre 
& trembler ; elles ne favent point aimer & 
fe décider. JL: homme d’ambition , de richef- 
fes , de’volupté ; {ra peut-être plus pé- 
cheur :l’hommé de refpéthumain eft moins 
propre à devenir Saint; d'autant moins pro: 
pre à devenir Saint , & à cefler d’être pé- 
Cheur 3 que les graces les plus sou 
contre les autres pañlions , femblent n’être 
que foibleffe contre le refpe@ humain. ‘ 

Sera - ce par fes Inmieres que la grace 
apira t Les autres pafñions ne régnent qu’à 
la faveur de la nuit & des ténébres ; auf 
dès que la grace déchire le bandeau, l'ame 
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“s'inquiète , s’agite ; fouvent :ellé: revient 
{ur fes pas & fe retire de l’abîme. Secours 
de lumieres; fecours bien foible parrapport 
à l’homme de refpe@humain , accoutumé à 
agir contre la Iumiere, à fe reprocher fes 
coupables complaifances , : &:.à les multi- 
plier. Sera-ce par les dégoûts , par les 
amertumes que la grace répand: fur les. ob: 
jets les: plus chers à la cupidité Je Paidit, 
vous le fcavéz , les pécheurs de refpett:hu: 
main péchient fans attrait ; fouvent ils pé- 
chent contre tous leurs :‘attraits:,;: contre 
= tous leurs penchans ; 5 par .Conféquent pour 
les amener à la vertu: ,-ce n’eft rien ie æ 
leur faire haïr le vice. 

Sera-ce par des terrreurs plus fortes», par 
des invitations plus touchantes t Non:il 
ieft point de cœur que la-grace me puifle 
rendre. à Dieu; mais il faut lavouer', la 
converfon d'un pécheur de refpe& humain 
eff le chef-d'œuvre de la grace. L’ame a 
plus difipée fe détermineroit à fuirle monde 
pour fe retrouver elle - même dans la foli- 
tude; lame la plus ere, la plus-hautai 
ne, donneroit au bien dé la-paix de pher, 
de: pardonner en: Certains momens ;: Pamela 
plus: voluptueufe prendroit le-partr d’étein- 
dre dans les larmes de la pénitence le-feu 
qui la confume ; le luxe avec fon fafte:, le 
jeu avec fes amufemens , les attachemens de 
cœur avec leurs délices ; n’arréteroient pas. 
On fent qu'on ne tient: plus à tout cela ;on 
ty tient plus par le” penchant ; on ytient 
panle 1 greS humain, Fe ee terreur — | 


| 
| 
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jugemens & des difcours du monde ; on ÿ 
tiendra toujours : vainqueur de fes défirs, 
on fera vaincu par fes craintes ; maître des 
autres paflions, on fe laiffera maïîtrifer par 
la pañlion du refpe&t humain. Paflion de 
tous les jours, de tous les momens , onn’eft 
Jamais à foi, on eft éternellement au mon- 
de : pafion qu'aucuns fuccès ne peuvent 
raffafier | qu’aucunes révolutions ne peu- 
vent rébuter ; plus on plaît au monde, plus 


On craint de lui déplaire ; moins il montre 


d'amour, plus on redoute fà cenfure : paf- 
fion de tous les âges , elle ne vieillit point 
Par le déclin des années, elle furvit à tou 
tes {es autres Rafions. Combien a-t-on vu 
de NoVateurs, delibertins, dans les derniers 
momens , détrompés fur tout le refte, dé- 
tachés de tout le refte , préndre en foupi- 


Tant laffreux parti de s’enfévelir dans Ven: 


fer ; plutôt que d'imprimer à leur mé- 
moire la tache prétendue d’un changement, 
d’une inconftance falutaire 5 montrer par 
eur exemple que la paflion qui meurt la 
“derniere dans l’homme, quitrop fouvent ne 
meurt qu'avec Phomme ; eft cette fatale 
pañion du refpe@ humain , qui fait de la 
feligion une religion qui mhonore pas 
Dieu ; une religion qui ne fanétife pas 
l’homme ; enfin, une religion qui ne fe fou- 
tient pas elle - même ; qui tombe , qui pé- 
tit ‘je n’en dis qu’un mot. 

3°. Et pourquoi m'arréterois-je à prou- 
ver ce que vous ne pouvez ignorer ? Qui ne 


fait que le refpe& humain eft la fourc 
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empoifonnée , la fource malheureufement 
trop féconde , d’où coulent à grands flots 
les fcandales qui corrompent les mœurs & 
détruifent la foit 

Qui ne fçait que c’eft le refpe@ humain 
qui forme les premiers égaremens de la jeu- 
nefle, & qui prépare ainfi lés voies à la dé- 
pravation de tous les âges ? Nous entrons 
dans le monde fans expérience pour le con- 
noître , fans réflexion pour l’étudier ; fans: 
lumieres, fans fageffe pour nous précan- 
tionner ; fans force., fans courage pour ré: 
fier. Sur quels objets tombent nos regards ? 
De quelles leçons de cupidité retentit cette 
région nouvelle &, inconnue. 4. Une jeune 
perfonne à qui on ne cejle de vanter la 
beauté comme l’uniqueornement ; le talent 
de plaire comme unique mérite de fon age 
Ex de fon fexe : un jeune. homme à qui on 
loue éternellement les richeffes plus que Pé- 
quité , les honneurs plus que la probité, 
les plaifirs plus que. les vertus ; qui voit 
que toutes les adorations. font. pour la-for- 
tune ; tous,les, éloges, tous les applaudif- 
femens pour les délires du belefprit , pour 
cetlx. Qui, ne croyent que ce.qu'ils veulent , 
pour ceux qui fe conduifent au gré.de leurs 


_défirs ; pour laudacieufe impiéré érigée en 


liberté de penfer, en vigueur & fupério- 
rité de génie , en noble dédain des Préju- 
gés & des petitefles. vulgaires; tous les 
mépris , tous les ridicules. pour la foumi£ 
fion refpelueufe aux. oracles de la -reli- 
gion ; pour les bienféances.. de la pudeur 
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fimide & modefte ; pour la délicateffe & 
la fermeté des vertus évangeliques. Hélas ! 
on épargne à lenfer la peine de les féduire; 
le démon peut fe repofer fur le more du 
foin de les égarer. Leurs idées fe changent; 
leur raifon s’obfcurcit; tout fembleêtre du 
même côté ; l'intérêt du plaifir , l’intérét 
de la gloire ; ils: fe font une prudence de 
penfer comme on penfe ; un devoir és 
prendre la loi à uu- âge où il femble qu’il 
ne convient point de la donner ; ils sac- 
contument à eftimer ce qu’on eftime:, à ai 
mer ce qu'on aime ; avant que d’être vi- 
cieux par penchant, ils le deviennent par 
complaifance. Ainfi le refpett humain perd 
les hommes par les hommes ; &: en cor- 
rompant la jeuneñe, il infecte dans fa four- 
ce l'honnêteté, la probité publique. 

Qui ne fçait que c’eft par les infinua- 
tions puifantes du refpet- humain qu'il 
trouve tant d’obfervateurs , cet évangiie 
de paffions & de mondanités , deftruétif 
de l’évangile de Jefus-Chriit ? qui ne fçait 
que c’eft à la faveur du refpe& humain 
que fe foutiennent ces maximes de fagefle 
profane , fi oppofées aux maximes de la: 
fageffe chrétienne ; que s’accéditent & ré- 
gnent les bienféances prétendues de Pétat: 
& dela condition ; ces priviléges infenfés. 
de la grandeur & de Populence ; ces loix 
chimériques de l’honneur & de la gloire, 
fi contraires à lefprit du chriftianifme t 
Qui ne fçait fur-tout , que c'eft par lescom. 
Plaifances, par la mollefé & Pindolence , 
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par les fouplefñfes & les timidités du réfpeët 
humain que tombe & s’éteint le zèle qui Op- 
poreroit des barrieres invincibles à erreur 
& à l’impieté ? L’irréligion fait chaque jour 
de rapides progrès , Se fe prépare à enva- 
hir , à englontir l’héritage de Jefus-Chiff. 
Nos ne voient la fimplicité ; 
Ja docilité, la foumiffion , la probité , la 
foi & les vertus fugitives fe retirer & nous 
abandonner. Où font-ils les Mathathias , qui 
crient aux portes de Juda , que ceux qui 
font au Seigneur fe joignent à moi t Où 
font-ils les Ifaïes , les Jérémies, qui feront 
taire les Prophêtes de menfonge ? La reli- 
gion chancelante , & attaquée de toutes 
parts , implorera envain le fecours de fes 
enfans ; perfonne n’entendra la voix de fes 


foupirs. Une moile , une indigne politique 


placera tous les cœurs. Unfommeil volon- 
taire fermera tes yeux les plus intéreflés à 
* veiller fur les deftinées de la religion, la 


bafe, l’appui le plus certain du trône, de 


Pétat , des loix & des mœurs. On fe fera 
jufques dans le fan@uaire , peut-être , un 
principe de ménager tout le monde, de gar- 
der des mefures avec tout le monde ; & 
tournant en maximes de fagefle mondaine 
‘le précepte de lPApôtre , de n'être ni à 
Apollo ; ni à Céphas , on fe jouera de Paz 
nathême que prononce le même Apôtre con- 


tre ceux qui ne font pas à Jefus-Chrift. Et. 


quoiqu’on dife , pour fe juftifier , pour co- 
lorer fa foibleffe , moins ennemi de lim- 
piété , que de ceux qui la Combattent, on 


ne pardonnera pas au zèle le plus pacifique 


DLL, 


_— 
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& le plus modéré de laiffer couler fes lar- 
mes , d’épancher fa douleur”, & davertir 
par fes gémiffemens la Patrie & PEglife des 
périls qui les menacent , &t du fort qui les 
attend. Ainfi: a péri ‘la foi parmi tant de 
peuples. J'impiété trouve toujours dans 
elle-même: aflez de feu ; d'aétivité, d’auda- 
ce ; elle n’a befoin que de notre filence ; & 
lon fait tout pour elle, dès qu’on fe déter- 
mine à ne faire rien contre elle. La voix des 
Elies, des Elifées ; ne conferva dans fraël 
que fept mille adorateurs au Dieu de Jacob. 
S'ils avoient gardé un timide filence, Dieu 
mauroit plus été connu que de fes Pro- 
phètes. ; 

Si donc vous êtes touchés ( & qui ne 
le feroit pas ? Ÿ à la vue de cette religion 
fainte , qui, après avoir, pris naiflance dans: 
le fang de fon Dieu ; portée fur le fang 
dont:fes Martyrs ont inondé la terre, fem- 
ble mêtre venue jufqu’à nous à travers tant 
d’orages & de tempêtes , que pour faire un 
plus trifte naufrage dans les jours de paix: 
& de calme , fouvenez - vous que c’eft le 
refpe® humain qui a fait les bréches du 
fanêtuaire ; par conféquent , fouvenez-vous 
awafn de rallumer ce flambeau facré de:la 
foi qui ne jette plus que des lueurs fi foi- 
bles & prefque expirantes, il faut commen- 
cer par faire briller aux yeux ‘des hommes 
votre religion & votre piété. 

Et quelle honte pour nous qu'on foit 
obligé de nous précautionner ; de nous en- 
hardir contre le monde. Quiètes vons donc 

E iv : 
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puis-je vous diré avec: le Prophète ; pouf 
redouter ce monde: périffable + Quis tu ; mt 
timneres ‘ab hoininermortali t. Quoi un Chrés 
tien , cet:homme qui élevé par la: foi aus 
deflus des: chofes mortelles | doit regarder 
les fortunes :& les profpérités ; les revers &c 
les révolutions du monde comme Pamufe= 
ment où lPennui-pañlager d’une fcene frivo- 
le ; comme une repréfentation afi-tôt finie! 
que commencée ; comune un fonge Come 
me une vapeur que va. diffiper Patirore dé 


éternité! Un Chrétien - dont Pengagement: 


au chriftianifme n’éft qu’un engagement de 


féparation & de fuite -du-monde , de haine: 
pour le monde, de divorce avec le monde !: 


Un Chrétien que fa vocation-appelle à com- 


battre le monde & à-en être combattu; à. 


méprifer: le monde ,: &.a fe faire honneur 


d’en être méprifé ! Nous, dont le mérite! 
confifte à ne pas obtenir l’approbation du 
monde ; puifque Jefus-Chrift feroit contre: 
nous fi le monde étoit pour: nous ! Nous: 
deftinés à juger le monde, nous rédoute= 
rons les jugemens du mondet Ce monde t 


que «ous devons confondre ; iknous con 


fondroit ? Ce monde-quie-nous: devons faire : 
rougir de fes défordres-, il-nous feroit: rou-: 
gir de nos vertus ? Quis 14 , “ut, timeres ah 
homine-mortali © Un Chrétien adoreroit Le 
monde ; un Chrétien trembleroit & fe prof 


4 


terneroit devant le monde ? Un Chrétien fe. 


facrifienoit au monde? Ah, un Chrétien eft 


une trop gfande-viétime pour une pareilles 
Divinité:! Nous avons ‘un Dien digne: de 
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nous, “ie penfons qu'à nous ‘rendre dignes 
de lui par notre zèle à maintenir fon em- 


pire & les intérêts de fa gloire. Mais com- 


ment y reuflir & 4 
: Ce que nous venons de connoître dela 
caufe qui a produit la décadence de la foi ; 


er Poubli de la vertu, enfeigne & trace à 


notre zèle la route certaine du fuccès. Four- 
nons contre l'enfer fes rufes &-fes artifi- 
ces: oppofons refpet humain à refpe&t hu- 
main. Je parle: fur-tout à vous , que: la: 
grandeur de naiffance; d'emplois, dautori- 
té, de fortune ; on la grandeur -auffi :im= 
pofante d’efprit, de talens, de célébrité , 
rend en quelque forte les arbitres de lopi- 
nion & des mœurs publiques, Nés pour 
donner l'exemple , quel opprobre fuivroit 
la bañfeñfé qui vous dégraderoit.jufquà con- 
fentir à le recevoir, & à acheter par des 
ménagemens facriléges le ufirage de ces 
prétendus fages , fiers &forts contre VOUS; 
d’une réputation qu'ils ne doivent qu'a VOS 
éloges &-à vos applaudiffemens. Lorfqu’ils: 
vous-voient, vous, les dieux de la terre, 
ramper à leurs pieds, mendier. leurs. adu-: 
lations promptes à dégénérer. en fatyres = 
les révérer comme les oracles de Ia vérité; 
les-reflaurateurs de la félicité &-de la li-: 
berté, les vengeurs de l’humanité, les bien. 
faiteurs de l'Univers , vos protetteurs plus: 
que vos protégés ; comment fe refuféront- 
ils les titres que vous leur donnez F ne 
prendront-ils -pas la place d’empire & de. 
fupériorité que vous leur cédez ? alors leur 
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audace ne voit plus de barrieres 4 refbec- 
ter, plus dobflacles à redoutér ; les grands 
fubjugués leur foumettent le peuple imitai 
teur. Ofez enfin être ce que vous êtes, cé 
que vous dévez être ; ils fe fonviendronr de 
ce qw’ils font ! encouragez! par vos exem2 
ples la piété foible & craintive ; afférmif 
féz par votre dévouement à la croyance 
évangélique, la foi timide & flottante en. 
tre les-mouvemens de la perfuafion inté- 
rieuré & l'attrait des complaifances mondai: 
nes. Que vos maïifons ne s’ouvrent point À 
dés noms que la Religion accufe de fes mal: 
heurs : que: Votre faveur ne foit jamais le 
partage de limpie; que fes ouvrages ne 
trouvent auprès de vous que le dédain, que 
le mépris, que les anathêmes qu’ils méri- 
tent ; qu’obligé: de fe fouftraire à vos re- 
gards , il retombe dans lobfourité qui lui 
Convient : fon orgueil humilié le condam- 
nera au filence ; fa voix du-moins dénuée 
de votre appui & peu écoutée , n’aura plus 
un pouvoir de féduétion : que le jufte & 
le fidéle raffemblés autour de vous , tran- 
quilles à lPombre de votre eftime & de vo-_. 
tre confiance , fervent: en paix le Dieu de 
_ leur cœur. La Rèéligion effuyera fs larmes, 
PEglife raffemblera fes ‘enfans difperfés ; 
les folemnités de Sion reprendront leur an 
cien éclat & leur premiere fplendeur. Co- 
Opérateurs fous la direction de la grace de 
de cette fainte & heureufe révolution ; 
attendez d’un Dieu que vous aurez contribué 
faire régner fur la terre > uñe COUronne, nn - 
régne éternels dans le Ciel. Ainfi foit-il. 
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SUR: 
LE MALHEUR DE LA PAIX 
DANS LE PÉCHÉ. 


Pour le Vendredi de la deuxieme femaine 
= du Carême. : 


Affampñt eum diabolus in monte excelfum valde 
-& oftenditei omnia regna mundi & ploriam eorum 
| & dixit ei ; hæc omnia tibi dabo fi cadens adoras 
veris me. 


Le démon porta Jefis ferune montagne fort élevée, 6 
lui montra rous les Royaumes du-monde € leur 

; gloire , 6 il lui dit: je vous donnerai tout cela; fc 
vous profiernant devant moi , vous m'adorez: En 5, 
Matth. c. 4. v. 8 & 9. 
=] Er eft, mes chers Auditeurs, 

le langage que le démon nous 
tient au fond du cœur, lorfqu’a- 
près nous être éloignés de notre 
devoir, il veut nous entrainer. 


dans les voies de l’iniquité + il irrite n0S 
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““defirs , tantôt par lappas des richefés: 
- fragiles, tantôt par léclat d’une grandeur. 
pañlagere , tantôt par Pattrait Fe volnpté 
fugitive : *ec omnia tibi dabo fi cadeñs ado- 
: a me. 1] étale à nos veux les charmes | 
d'une vie coulée dans la paix ; dans le re- 
__ pos, & danslefein des douxplaifirs ; il nous 
peintcette félicité trompenfe avec des cou- 
leurs fi vives, il lui préte des traits fi tou- 
chans , que Pimagination s'allume , que [à 
cupidi “ S ’enflâme. , que Pefprit fe perd & 
s’égare ; que l’ame toute entiere féduite & 
cnyvrée d un vain efpoir, vole où Pappelle 
l’image du bonheur promis : Aæc omnia tibi 
dabo fr cadens adoraveris me, ainft l’enfer fe 
joue de notre foible raifon : car cebonheur, 
ces plaifirs tant vantés, que font-ils autre 
chofe qu’une vapeur légere qui fe diffipe rapi- 
tement qu ua fantôme nn de qui échappe 
à la main qui.veut le fifir, qu’un: fonge 
qui après nous avoir amufés quelque temps, 
difparoît tout-à-coup , s’évanouit , & nous 
Jaife plongés dans la douleur, déchirés par 
des remords cruels, agités par des inquié= 
tudes fans cefle renaiffantes ! Malheureux 
de ne recueillir qu'épouvante & qi'allar- 
mes, où nous efpérions de trouver le repos 
de notre ame ! encore plus malheureux finos 
efpérances n’étoient point trompées ! vous 
ne le concevez pas , homme infidele & pré- 
varicateur. Hélas , au lieu de pleurer votre 
péché, vous ne pleurez que le trouble qui 
Paccompagne , vous ne penfez point à pu- 
rifier votre confcience , vous tâchez de l’en- 
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hardir au crime ; vous cherchez :, non à 
vous réconcilier roc Dieu ; mais à Vous ré- 
concilier avéc vous-même; non à-appaifer 
fa colere irritée ; mais à éviter Pagitatiom 
importune que vous donne la grace ; non à 
fuir le péché, mais à rappeller auprès de 
vous la paix qui vous fuit. 

- Ah que vous feriez à plaindre, fi le fuc- 
cès répondoit à vos defirs: craignez que 
Dieu dans fa colére ne vienne à les exaucer!! 
paix dans le-péché, tranquilité dans. le pé- 
ché ; filence de laconfcience dans l’homme 
pécheur , mal le plus funefte entre ceux 
dont le. courroux du Ciel peut accabler 
l'homme coupable ! je veux tâcher de vous 
en donner-une jufte idée , & devous faire 
concevoir qu’il h’ÿ atien de-plus à craindre 
pourun pécheur., que de vivre fans: crainte. 
&fans alarmes dans l’érat du-péches 

._ Implorons lés Inmieres du Saint Efprit. 
- par ne se: Marie. Ave, Maria. : 


Qu? EST -CE: ne a: paix Éd je péché? 
Saint Bernardenous: l’apprend ait livre: fe- 
cond-de. la! Confidération. Un cœur tran- 
quille dans -le péché , un. cœur endurciidans 
lespéchét, eff: un cœur qui goûte dans Ia 
paix la plüs profonde les douceurs:empoifon- 
nées du crime , toujours ouvert auxvoluptés 
profanes toujoursinaccefible aux regrets de 
la pénitence , cor :durum eft ; quod non coms 
puntlione feinditnr. Uncœtr qui céde à [a pre- 
iere impreflion de la cupidité ; & qui réa 

fifte aux plus vifs mouvemens desla-grace à 
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sec pietate moll tur. qui wentend plus la vois 


de Dieu qui lerappelle, ou qui lentend fans 
en être touché: nec movetur precibus. Un cœur 
pour qui le crime à perdu fà honte & fon 
opprobre ; pour qui ie plus affreux péril n'a 
rien qui l’étonne & qui l’épouvante : imve- 
recundum ad turpia , impavidum ad pericula. 
_Uncœur qui endormi dans un fommeil Ié- 
thargique , perdu dans le tumulte des paf- 
fions, noyé dans l’yvreffe des plaifirs, ou- 


race ereeer 


bliant , & s’oubliañt lui-même’, ne pente … 


niauxabominations du pañlé , ni aux hazards 
du préfent , ni aux horreurs de l’avenir : præ- 


ferita oblivifcens , pare neogligens , futura 


107 providens, > 

Mais comment , & par quel dégré arrivé- 
t-On à cet état d’infenfibilité tJe fais que les 
Doéteurs & les Théologiens font partagés 


fur cet article:: les uns le regardent comme 


Ponvrage de l'homme qui réfifte à la prace, 
les autres comme un châtiment de Dieu qui 
refufe la grace. En effet, il me paroît cer- 
tdin que la paix dans le péché eft en même 


temps & l'ouvrage de l’homme, -8& un chà- 
O 


timent de Dieu ; ouvrage de l’homme qui 


s'éloigne de: Dieu, châtiment de Dieu qui 


s'éloigne de Phomme ; ouvrage de l’hom- 
me qui outrage, qui méconnoît Dieu ; 


châtiment de Dieu qui à fontour aban- 
donne & :méconnoît l’homme : l’homme 


s’endurcit contre Dieu , & Dieu s’endurcit. 
contre: l’homme ; l’homme fe rend infenfi- 


ble: à la voix de Dieu , & Dieu fe rend 
infenfhle à la mifere de l’homme ; enfn 


\ 
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l'homme fe donne la paix dans le péché , & 
Dieu ne daigne plus troubler cette cas mal- 
heureufe.. 

- Enforte que la. paix + te né e ef 
tout à la fois un crime &. un châtiment, 
un crime de la part.de l’homme. qui fe la 
procure , un châtiment de la part de Dieu 
qui ne la trouble point. 

Or je foutiens , & voici le. partage de ce 
ds , je foutiens que la paix dans le 
péché eft de la part de l’homme le plus 
grand-de tous les crimes ; qu’elle eft.-dela 
part de. Dieu le plus terrible. de tous.les 
maux. En un mot, le: crime & le malheur 
delapaix dans le péché, € ef tout le fujet 
de cétte inftruction. 


PREMIERE RART LE 


. qui VOUS ou ni nue 


si réuffi à introduirele calme & le repos 


dans un cœur corrompu ; ah: que Vous au: 
riez horreur, de vous- même, fi vous faviez. 
à quelprix: vous.avez- acheté, fa paix: funefte 
qui-vous enchante;; : levez fi. vous.le-pouvez;; 
levez vos yeux appef antis fous-les ombres de 
la mort ; reconnoiflez la trace de vos -pasr, 


-confidérez la route que vous avez parcou- 


rue ! quels affreux facrifices l’enfer.a exigés 


-de vous ! la foi, la raifon : la confcience ; 


la grace , vous avez tout immolé.. C’étoit 
t:0p peu. pour lui :.4l-a demandé une. vice 
time plus noble: si a fallu vous-armer.con- 


sire, Dieu, dét fuire lanéantir antait 


SAT 
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que vous le pouviez , confentir à vous en 
en féparer par un divorce éternel; le renon- 
cer , le défavouer par une forte f apoñtafe 
Plus honteñfe’ en un féns que ces apoftafies 
qui au témbs des perfécutions fcandaliferent 
le peuple fidele,; deshonorerent le nom chré- 
tien ; & mirent toute PEglifé en pleurs! 
votre apofñtafie eft fecrette , Dieu feul en ëft 
le témoin ; mais n’eft-elle pas en un fens 
plus coupable ; Plus injurieufe à Dieu que 
cest apoñtafies publiques tant déteftées dans 
Jés premiers Hfiécies 1: Neft-elle pas” plus 
coupable; dis-je, plus injurieufe à Dieu 
dans fon principe ; dans {à duree , dans fes 
effets, trois réflexions’ qui | toute 
votre attention. er 1 
1°: Votre apoftañe eft plus ae & 
plus: injutienfe à Diéu dans fon principe : 
voudrois-je donc diminuer ou réfroidir dans 
vos efprits' la jufté Rorreur que vous avez 
conçue de ces indignes Chrétiens qui vioz 
lerent Ia foi jurée à Jefus - Chrift ‘dans le 
Baptème ! lâches & perfides, ils eurent 
la foibleffe de défavouer’ leur Sauveur ;-d'of- 
frir un Encens: “Rcrilége aux vaines divinités 
du Papanifine.de blafphèmer lé faint Nom 
qwils “aVoient: invoqué. La flâme étoit allie 
mée , le-büchér étoit préparé , le plaive 
étoit déjà levé fur leurs têtes ! & ne devoient- 
ils pas chérir l’heureufe occafion dé figna: 
ler leur foit"Lavés ; bäignés du ‘fang dé 
Jefus-Chrift ; ont-ils pu ui réfüferle leur ? 
qivils . à plaindre? 5 ste ils font se 
bles coR i 
Mais 
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Mais il eft des apoftafes cachées dans 
Pombre & le filence, qui font. peut-être un 
outrage plus mortel à votre Dieu ! Fode 
parietem, .....s@ vides abominationes maj 
res, Levez le voile qui couvre le cœur de 
tant de perfides humains, & vous verrez des 
abominations mille fois plus criantes : car 
quel étoit le crime de ceux qui, intimidés 
à la vue des fupplices, abjurerent la Reli. 
gion l'ils n’oferent honorer par un hommage 
public le Dieu.qu’ils adoroient dans le fe- 
cret de leur ame : Fode parietem. . ..., & wide 
abominationes majores, - -Percez les ténébres 
qui enveloppent les crimes de notre fiécle, 
& vous verrez ; non plus ua-Dieu que la 
bouche renonce &que le cœur ne renonce 
pas; mais un Dieu défavoué , abandonné, 
renoncé daus la plénitude du cœur; mais 
une apoftafñe totale , confommée, avouée 
par le cœur: & vide abominationes majores. 
Vous verrez des hommes livrés & vendus au 
péché , qui non-feulement ne font point à 
Dieu , mais qui craignent d'y être; qui 


non feulement He ; mais qui ne. 


guent de revenir à lui, qui prennent -des 
mefures.,. qui fe font un art & une étude 

d'élever entre eux & Dieu un mur de fépa- 
ration qui les divife éternellement : vide abo- 
minationes majores.. En effet ; pour avoir 


la paix dans le péché, que fait. cn ? écou- 
tez ceci, mes chers Auditeurs : &t puifliez- 
VOUS, ne pas vous réconnoître à ce Portrait. 


Parce que la confcience rendue atrenrivs 
Tome I. Carême, ee + 


Job. C: 
215 Ve 14e 


65 Sur Le malheur 


parla grace , veille fur nos démarches ; parce 


que Ph omme infidele n’eft pas plutôt fort 
des voies du falut , qu’ellele rappelle par 
fes frayeurs & par fes craintes , parce que 
chargée pour ainfi dire , de nous attacher 
à l'obfervation de la loi, elle en punit Pin- 
fraction par des reproches & des menaces 
terribles ; parce qu’on ne peut violer des 
commandemens connus , fans être troublé ; 
déchiré par des remords cruels ; on cherche 
à ignorer la loi, à Poublier , à lobfcurcir, 
àen perdre le fouvenir; on s’enfevelit dans 
les ténébres d’une ignorance affeée , on 
évite la lumiere, on craint de s’inftruire ; 
on dit comme les impies dans le livre de 
Job : Recede à nobis & fCientiam viarum tua- 
rum nolumus. Retirez , Seigneur , retirez 


une connoiffance trifte & afiligeante. Je ne 


fuis pas aflez inftruit de mes devoirs , &je 
ne veux pas Pêtre davantage : j'ignore mes 
obligations , & je veux les ignorer ; ; mo 
ignorance me plaît; à cette ignorance eft 
“attaché tout le repos de mes jours : retirez 
vos graces, il en coûte trop pour les fui- 


vre , & il en cofiteroit même quelquefois 
trop pour ne les fuivre pas : Recede à nobis,. 


6: fcientiam viarum tuarum nolumus. Je Veux 
menrichir, & pour cela je veux prendre à 
toutes mains , je veux entrer danstoutes Îles 
affaires , dans tous les partis, dans toutes 
es diverfes fortes de névoce, & pour celaje 


“veux donner dans toutes les manieres de pré- 


rte & d'emprunter , & pour cela je veuxne 


“me refufer à auçun des moyens de faire va” 


mprerqier 


ner 
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loir mon argent, de le rendre fertile: de 
m'en deflaifir po le faire circuler avec pro- 
fit, & le ramener à à fource sroffi & mul- 
tiplié. Et pour cela , entretous les moyens 
de m'eurichir , je veux m’attacher aux mo- 
yens les plus frs , les plus prompts , à ceux 
qui conduifent le plus rapidement à une 
grande fortune ; mais on dit que ces moyens 
fprompts , font fouvent illicites & crimi- 
nels: on dir qu'il eft rare qu’un édifice qui 
sélève en fi peu de jours ait d’autres fonde- 
mens que la frande , que l’ufure , aue la 
concuffion & la rapine ; On le dit , mais 
Ceit ce que je ne veux point entendre, c’eft 
Ce que je ne veux pointétudier, examiner x 
epprofondir ; fl je trouvois que la loi ré- 
prouve ce que la paffion exige, à quelles 
inquiétudes ne frois-je point livré ? la conf: 
cience géneroit la cupidité, la cupidité 
géneroit , allarmeroit la confcience : jé 
n'oferois ni facrifer mon falut à ma for- 
tune, ni renoncer à ma fortune pour aflu- 
rér monfalut : Recede a nobis, & fcientiamvia- 
Tu tuarum nolumus. Il ne faut pas favoir ce 
Qu'on ne veut pas faire. Je trouvérois des 
Confeffeurs éclairés , des Direlteurs ha- 
bilès, des Doûteurs inftruits , qui medi- 
TOlent nettement ce que la loi permet & 
ce que fa loi défend ; mais comme ce 
Que la loi pérmet ne fufit point à ma cupi- 
dité, & que ma cupidité iroit toujours au- 
delà des bornes prefcrites par la loi, je ne 
Chércherai point une. décifion embarraffante 
qui me révolteroit contre moi-même : Reccde 
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à nobis. En un mot, je veux nenrichir:; 
m'élever, m’agrandir | me poufler dans le 
monde ; me tirer dela poufliere & de l’obf. 
curité, Venger un affront qui me deshonore, 
vivre dans le Iuxe & dans la molleffe ; je le 
veux , & puifque je le veux, évitons une 
plus grande connoïiffance de ce que Dieu 
veut: Recede à nobis. À 

Et parce qu'il eft des devoirs naturelle 
ment connus , des loix que l’auteur de no- 
tre être a gravées au-dedans de. nous avec 
des caraëteres fi lumineux que .nul foin ne 
peut en dérober la conaoiffance ; filon ne 
peut obfcurcir la loi, il faut s’en déguifer 
Pinfraëtion , fe cacher à perfdie, répandre 
Pombre & la nuit la plus ténébreufe fur es 
propres aëtions : celui-ci entretient des liai- 
fons tendres qui, quoiqu'il en dife , occu- 
pent plus [e cœur quelles n’amufent lef 
prit. Plein d'un feu fecret qu'ilignore , ou 
qu’il cherche à ignorer, il languit, il brû- 
le, il périt d’un mal qu’il fe diffimule à lui- 
même , percé jufqu'au fond de lame , ilné 
s’occupe que de fa paflon ; fon efprit fe 
perd dans des rêveries féduifantes , fe nour- 
rit & fe répait de penfées coupables : s’é- 
gare en mille complaifances criminelles ; 
mais il fe perfuade que ces defirs ; CES ifl= 
quiétudes d’un cœur pafñionné, ne font 
qu'une inclination pure & honnête ; que du. 
moins ces defirs libres & avoués par le cœur, 
n'ont point pañlé au-delà de l'imagination. 

Celui-là refpire la haine & la vengeance; 
il pourfuit avec fureur un homme odieux 3 
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H médite fa perte , il creufe fous fes pas l’a- 
bîme ol il veut lPenfevelir ; il. Penfonce 
dans un labyrinthe de procès qui le ruine- 
TOont; mais il pare fa haine & fa vengeance 
du fpécieux titre de zèle pour lebien public, 
de juftice & d'amour du bon ordre. 
.. Cette jeune perfonne dominée par une 
fauffe pudeur, craint -d’avouer aux prêtres 
de Jefus-Chrift fa honte &fa foibiefe : har- 
die contre Dieu feul, elle wa: point redouté 
des yeux du Seigneur, & elle redoute Poreille 
du miniftre obligé au flence le plus trigou- 
eux ; cependant cet aveu funefte & difi- 
cile , la religion le commande. Profaner le 
facrement de la pénitence, fouler aux pieds 
Je fang de Jefus-Chrift ! elle woferoit SAS 
Voter à elle-même qu’elle eft réfolue d’en 
Venir à cet éxcès d’abomination:elle approche 
du tribunal facré, à bouche timide nes’ouvre 
qu'avec peine ; elle adoucit , elle excufe , 
elle diminue , elle ne parle qwaà demi ; elle 
‘ En dit aflez pour rougir de ce qu’elle dit, 
elle ne peut fe commander de dire tout; elle 
fe montre, elle fe cache, elle furprend une ab- 
olutionplutôt qu’elle ne obtient, elle fort 
Encore plus agitée ; elle raifonne, elle délibe- 
‘re , elle flotte incertaine du parti qu’elle doit 
Prendre : enfin, à force de plier. & de re- 
plier fon efprit , d'interroger fon cœur, 
au lieu de confulter fa foi ; elle fe calme, 
elle fe raflure, parce qu’elle ne:fe fent-pas 
Je Courage: d’en faire davantage , elle fe dit 
qu'elle en a fait affez.… + 
Et parce qu’il y a des violations, des in- 
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fractions de la loi, des péchés qu’on ne peut 
fe diffimuler, & fur lefquels on ne peut 
tromper fa confcience , il faut la pervertir, 
Ja féduire & la corrompre ; il faut à la 
place de cette confcience droite & faine, 
que Dieu nous a donnée pour nous retirer 
denos égaremens , fe faire une confcience 
faufle & perverfe qui favorife nos égare- 
mens :; il faut , fur les débris de cette raiz 
fon folide & immuable, qui appuyée fur la 
foi, & éclairée par la grace ; nous montre 
le crime de notre conduite ; il faut élever 
Pempire de la paflion , les maximes du 
monde , cette morale du monde qui juftifie 
notre conduite ; il faut s’accontumer à re- 
garder ces fociétés frauduleufes , ces mono- 
poles infâmes, ces prêts illicites, ces ufures 
palliées , ces détours de la chicane, com- 
“me une induftrie louable : .ce n’eft que de 
la foupleffe dans Pefprit, de ladreffle dans 
le maniement des affaires ; c’eft entendre. 
fes intérêts , favoir ménager la fortüne & 
faifir loccañon. Ces vengeances méditeés à 
loifir, ces refflentimens d’abord colorés par 
une feinte modération , & qui dans la fuite 
éclatent par des coûps violens ; ces haines 
-impétueufes & diaboliques qui s’arment du 
fer & du feu, qui ne s’éteionent que dans 
des flots de fang ; cette ambition démefurée 
qui marche aux honneuÿs par la voie de la 
faétion ; de l'intrigue , de la -calomnie & de 
‘la trahifon 5 tout cela fera traité de gran- 
deur dame , de noble fiérté , d'amour de 


de la paix dans le péche. 71 
la réputation & de la gloire. Cette vie fen- 
fuelle , cette vie de jeu & de plaifirs ; ces 
convérfations libres & licentieufes ; ces pa- 
turésindécentes ; cette molle oifiveté ; cette 
intempérance dans les repas , n’eft plus à 
des yeux féduits que bienféances d'état, 
loix de la coutume , train du monde, obli- 
gation d’imiter la multitude , de prendre 
les mœurs de fon fiécle , de fuivre le tor- 
rent , de marcher fur les pas de ceux qui 
nous environnent. 

_ Et parce qu’il y a des crimes que le li- 
bertinage: du fiécle n’a point encore eu l’au- 
dace d’ériger en vertus ; des crimes fur lef- 
quels le monde prononce comme la conf- 


_ciénce ; des crimes que lé monde abandon 


ne, que le monde, tout corrompu qw’'il eft, 
Offre , fi J’ofe me fervir de cetteexpreffion, 
Offre & préfente à la vengeance de Dieu : 
certaines injuftices criantes , certains excès 
dimpureté & de débauche , certains em- 
Portemens de fureur & de vengeance ; parce 
qu'il y a des crimes qu’on ne peut nicacher 
à la confcience , ni faire approuver par la 
Confcience , parce que , fut-elle féduite & 
pâûtée für tout le refle, elle apperçoit en- 
core Ja turpitude & Phorreur de ces monf- 
tres de péché, qu’elle en trace fans cefle 
Pimage à Pefprit confus , qu’elle lui étale 
la durée immenfe de l’éternité , deftinée à 
Punir le péché honteux qui a pañlé comme 
un fonge ; l’homme fuit hors de ie 
craint , il s’évite , il mofe fe trouver feuk 
avec fa raifon & avec fa foi. Lieux déferts 
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&x folitaires , ombres de la nuit , retraites 
tranquilies , fi-cheres à Paine pure & chré- 
tienne, qui vient loin du bruit & du tumul- 
te vous confier fes chaftes foupirs , fes ten- 
dres ardeurs , fes regrets , fes larmes , les 
tranfports de fon amour, les douleurs de fa 
pénitence ; doux momens de paix & de fi- 
lence dont elle fouhaiteroit arrêter la cour- 
fe rapide, que vous êtes importuns à l’hom- 
me pécheur ! fans ceffe errant & fusitif, 
hors de lui-même , il s’abîme dans {es affai- 
res , il s’enfonce dans les plaifrs, dans le 
jeu , dans les cercles, dans les compa- 
gnies, dans les fpe‘tacles, dans le tumulte 
& dans l'embarras du monde : il court , il Le 
précipite , il fe perd dans les objets exté- 
rieurs , faififant avec avidité tout ce qui 
peut l'emporter loin de lui, afin que la voix 
de la confcience , voix plaintive , voixter- 
rible , voix d’épouvante & d’allarmes , ne 
puiffe pénétrer jufqu’à lui,à travers le bruit 
confus des pafions. 

Et parce que malgré tous ces foins, la 
folitude naît uelque lois autour de lui ; 
parce qu’en certains momens la pafñon laffe 
&. fatiguée , femble s'endormir, & qu'a- 
Jors la foi ranime la confcience , la dé- 
trompe , l'éclaire , prête à fa voix une 
force , une activité , un feu qui brûle, qui 
confume les voiles épais qui couvroient 
l’'énormité du crime, il faut , pour éteindre 
ce feu.vengeur ,:éteindre le flambeau de {a 
foi qui la allumé ; pour captiver:la conf: 
gience , il faut: détruire la religion ; pour 

calmer 


be d'il tite tit tre 
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calmer fon cœur , il faut changer & boule- 
verfer toutes les idées de fon efprit. De-là 
on prête une oreille attentive à ces maîtres 
de limpiété & de lirréligion , à ces apô- 


tres de l’enfer , à ces évangeliftes de Pa- 


théifme , qu’il étoit réfervé à cet âge de 
voir marcher la tête levée , & dogmatifer 
à la face du foleil : de-là cette fureur de 
lire tant de livres impies qui courent de 
contrées en contrées , portés par le fouffle 
de lefprit impur , pour infe@ter l’Europe 
de ce cahos monftrueux de fentimens in- 
connus à nos peres fur la divinité & fur le 
culte qui lui eft dû. On fe nourrit de cès 
leétures fatales ; on y pañle les jours & les : 
nuits; on en fait fes plus cheres délices ; 
la corruption des mœurs , l'intérêt de la- 
mOur propre , le defir de rencontrer enfir 
une paix cherchée fi long-temps, & tou- 
jours fi vainement , due de la force aux 
raifonnemens , prête des charmes & des gra- 
ces nouvelles au langage : on avale le poi- 
fon à longs traits ; on ouvre fon ame à ler- 
eur ; on vole au-devant de la féduction ; 

On s'arrête, on s'anime , on fe paflionne , 
on fe repofe à loifir fur les endroits qui 
font maniés avec le plus d'art ; on les im- 
prime profondément dans fa mémoire, afin 
d'avoir toujours en main de quoi arrêter les 
retours de [a foi renaiffante. La raifon af- 
foiblie., corrompue , jettant à peine Le 
ques fombres lueurs , s’embarrafle , s’en- 
veloppe & fe perd dans les doutes dans 
l'examen, dans les détours incertains dun 
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fophifime captieux ; elle héfite, elle chan. 
celle , elie avance , elle revient , elle fe dé- 
gage , elle LEngage : : enfin one, COf- . 
fumée , accoutüinée à fuivre les loix de la 
paflion , elle tombe du côté où l’entraîne le 
poids dominant de la cupidité, L’impie s’ap- 
plaudit. de fa chûte ; il ne craignoit que de 
ne pas devenir infidéle & d’avoir toujours 
à redouter un Dieu qu'il eft réfolu de tou- 
jours outrager, 

Et parce que ce Dieu, que Pimpie abans 
donne , aura , fi je puis m'exprimer ainfi, 
de la peine à l’abandonner ; parce que la 
grace pourroit détruire Pouvrage du pé- 
ché; pour tarir autant qu’on le peut la four- 
ce-de la grace , il faut, par des crimes re- 
doukiés, forcer Dieu à la colere & au fi- 
lence. On court , on fe précipite d’égare- 
mens en éparemens. Que d’excès d’impiété ! 
C’eft un torrent qui a rompu fes digues ; 
un crime attire un autre crime, comine des 
flots qui pouffent d’autres flots , & qui fui- 

ent rapidement leurs cours. Le pécheur fe 

fait une étude funefte de ranimer la pañlion 
mourante, de l’irriter par des objets aux- 

quels elle n’eft point accoutumée, de cher- 

cher un aliment au feu qui le dévore , dans 

- des fpeëtacles, dans des leûtures , dans des 
difcours ennemis dela pudeur, dans desra- 
finemens de fenfualité & d’intempérance , 

qui rendent les agrémens de la nouveauté 

à des plaïirs trop fouvent goûtés. If 

jette fur la coupe fatale ; il fe hâte d’y no- 
as v,2, ver fa raifon & d’yenfévelir £a foi : inebriati 
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funt.….:. de vino proflitutionis ejus. Et s’ilétoit 
permis de fonder toute la malignité du cœur 
de l’homme , n’en trouverions-nous pas qui 
cherchent jufques dans le facrilège un afÿle 
contre leurs remords? S 

Et quoi donc , me direz-vous , dans le 
Chriffianifme fe rencontre-t-il de pareils 
monftres t Faffle le ciel , mes chers Audi- 
teurs , que ce que je viens de vous en dire 
ne fubfifte que dans notre imagination, & 
que le foleil n’éclaire jamais de pareilles 
abominations ! Mais eft-il donc fi rare de 
trouver des hommes qui cherchent à igno- 
rer leur devoir, qui cherchent à fe déguifer 
leurs péchés ; des hommes qui féduifent & 
qui corrompent [eur confcience , en fubf 
tituant la fanffe morale du monde à la mo- 
raie de l’évangile ; des hommes qui évitent 
{a folitude, la retraite , la réflexion pour 


éviter les reproches de leur confcience ; des. 


hommes qui, pour fe juftifier la déprava- 
tion de lenr cœur, travaillent à infeéter 
leur efprit du poifon de Pimpiété & de Pir- 
réligion ; des hommes qui fe plongent dans 
le crime & dans la licence pour effacer, 
bar les abominations préfentes , le fouvenir 
des abominations pañlées ? Mais eft-il rare 
de trouver des hommes pécheurs qui vivent 


tranquilles & fans allarmes dans le pèché t 


Or; lEfprit-Saint mapprend que le pé- 
cheur ne cefñle de craindre & de trembler 


que lorfqu'il eff defcendu dans labyme, & 


_juquau plus profond de l’abyme : impius 


Proverh, 
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-dis qu’il conferve quelques reftes de reli- 
gion, de foi, de probité & de confcience ; 
tandis que la grace agit fur fon cœur; tan- 
dis que le Dieu des miféricordes jette fur 
Rii un regard propice ; tandis que la foi 
furvit à Li innocence ; tandis qu’il adore, 
dans la fincérité de fon cœur , un Dieu in- 
finiment jufte & infiniment puifant, il ne. 
jettera jamais fur fon péché un regard fer- 
me & afluré. L’enfer & une éternité dans 
Penfer font des objets fi terribles, qu’à leur 
afpeët s’évanouit l'audace la plus “intrépide. 
Et par conféquent un homme tranquille dans 
Je péché eft un homme qui n’a plus de conf 
cience , Ou qui n’a plus qu'une confcience 
féduite & trompée ; un homme qui na plus 
de religion , ou qui n’a plus que le dehors 
où Papparence de la religion ; un homme 
dominé par les objets charnels & terreftres, 
&t fur qui la paflion régne feule, fans com- 
bats, fans réfifance & fans attrait OPpofe : 
URpIuS CUT in profundum Venerit. s. contemnift. 
Or, je vous le demande , Chrétiens : 
haïr Ia lumiere qui montre le devoir ; fe 
Cacher la loi & les prévarications contrai- 
res à la loi , endormir fa confcience & la 
corrompre ; affecter ‘ignorer fes obliga- 
tions , afin de ne les point remplir ; affec- 
ter d'ignorer fes égaremens afin de ne les. 
_ point Doré s’eHorcer de méconnoître & 
oublier Dieu, afin de l’offenfer plus tran- 
quillement ; introduire dans fon cœur tou- 
tes les pafions & toute leur fureur ; & tOLS 
Icurs tranfports , & tous lenrs excès , afin 
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den éloigner Dieu & fa grace & fes inf- 
pirations, & fes menaces ; renoncer à tou- 
tes les autres graces pour obtenir un feul 
avantage, & quel avantage , prand Dieu ’ 
puis-je y “penfër , puis-je le dire fans fré- 
mirt Quel avantage ! celui de vous oublier 
& d’être oublié de vous. Je vous le deman- 
de , Chrétiens , qu’eft-ce que tout cela, fi 
ce n’eft dire, mais du fond du cœur, avec 
des Juifs perfides ? Nolumus hunc regnare fu- S. Lu. 
per nos. Je ne connois plus le Dieu de mes‘: 7: ?” 
peres , & je ne veux plus le connoître. Je e 
fuis à moi, à mes paffions, à mon péché, 
je veux y être & jy ferai toujours. Le Dieu 
de la fainteté , des vertus , de la juftice, 
de la pudeur n’eft plus mon Dieu. Mon Dieu 
eft le Dieu desricheffles & de Populence, 
le Dieu de la vengence & de la haine, de 
la fourbe & de Pinjuftice le Dieu de {a 
gloire & des grandeurs, du plaifir & de Ia 
Volupté : voilà le Dieu que je veux fervir ; 
voilà le Dieu que j aime & que je redoute; 
voilà le Dieu que je veux conferver & que 
je crains de perdre ; je nadore que les di- 
vinités de la terre ; le Dieu du ciel eft de- 
Venu pour moi un Dieu étranger : ro/umus 
hunc regnare Juper nos. Non-feulement je le 
quitte, mais je le fuis; non-feulement je le 
fais, mais je ne veux pas qu'il puifle me 
rappeller ; non-feulement je ne me répens 
pas de lavoir abandonné , mais je ne crains 
que de revenir à lui, que d’en être recher- 
ché, que d’être expolé à me rapprocher de 
lui. Je redoute {a grace plus que fes ven- 
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geantes , fa miféricorde plus que fa cole; 
re , fon amour plus que fon indifférence 
 … hunc regnare fuper nos. Et comme je 
connois les charmes puiffans de fa voix, 
j'empêcherai qu'elle ne parvienne jufqu'à 
moi ; & comme je nignore point l’inftabi- 
lité de mon cœur , qui fe dégoûte du vice 
prefqu'aufi aifément que de la vertu ; com- 
me je connois la timidité de ma confcience, 
qui s’épouvante facilement ; je travaillerai à 
endurcir mon cœur , à fixer ma volonté, 
à captiver , à féduire , à corrompre ma 


confcience , afin que rien. dans moi ne tien-. 


ne le parti. de Dieu, que rien ne me parle 
de Dieu , que rien n’entreprenne de me 
ramener à Dieu ; content , heureux, fa- 
tisfait , fi à force de crimes &-d’atrentats 
je viens à bout de perdre mes remords & 
d'effacer la mémoire importune du Dieu 
que jai quitté : nolumus hunc reonare fuper 
nos. 

Tel eff le langage de homme qui tra- 
vaille à fe donner la paix dans le péché, 
Peut-être fa bouche timide refufe-t-elle de 
prononcer ces blafphêmes ; mais fes ac- 
tions parlent : & du fond de fon cœur per- 
verti s’éleve une voix {ecrette qui crie : n0- 
lumus hunc regnare fuper nos. 


Chercher à fe procurer la paix . le 


péché, c’eft prendre des mefures pour ne 
jamais revenir à Dieu. Apoftafe qui n’eft 
point feulement extérieure, comme celle de 
la plüpart des Chrétiens qui défavouerent 


Jefus-Chrift dans les fupplices ; mais apof 
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tafe intérieure, apoñtafie de cœur, apof- 
tañe libre & volontaire , concertée , médi- 
_tée, fincere, effective, &t par-là , dans un 
fens , apofñtafie plus criminelle dans fon. 
principe, J'ajoute plus coupable dans fa du- 
rée. 

* 29, En effet , quelles furent ces apoita- 
fies pleurées par tant de larmes, expiées 
par des pénitences fi rigides , accablées de 
tant d'anathêmes ? Dieu me préférve de 
rien dire qui afoiblife Phorreur qu’elles 
infpirent ; mais encore une fois , que fu- 
rent-elles ces apoftafies ? une athion paña- 
gere , une parole fugitive , tomber devant 
une vaine idole, s’abaiffer à lui rendre un 
hommage d’un moment. Echappé à l'œil du 
“tyran, prefque tous couroient auflitôt dans 
les plus fombres réduits y enfévelir leur 
honte & leur crime , défavouer les Dieux 
qu'ils avoient invoqiés, invoquer Je Dieu 
qu’ils avoient défavoué. Mais ici je vois une 
apoftafie foutenue, fuivie , continuée , Te 
nouvellée pendant le cours de plufieurs afi- 
nées, æ 

Ah! mon cher Frere, dans quel état êtes- 
vous t-Je ne vous reproche poiñt le nom- 
bre & Pénormité de vos péchés ; je ne me 
plains que de ce que vous ne vous les-re- 
prochez pas à vous-même. 

Qu'eft devenu cet amour de la vertu que 

Dieu avoit gravé dans votre ame © Où font 
ces principes de religion , ces vues de Pé- 
ternité, cette crainte de Penfer qui vous 
agitoient fi vivement ? Je vous cherche & 
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je ne vous trouve plus. Quelques jours ont- 
ils pu vous rendre fi méconnoiffable fi dif- 
férent de vous-même? Ah, qu'ila fallu d’ef- 
forts pour faire un changement fi prodi- 
gieux : vous avez eu à combattre & les pen- 
chans naturels de votre cœur, & la force 
de Péducation , & les lumieres de votre 
raifon , & les remords de votre confcience ; 
& l’empire de votre foi, 

Il a fallu combattre tout cela, vaincre 
tout cela , triompher de tout cela; ila 
fallu vous armer contre vous-même , Plier 
Votre efprit à penfer d’une façon nouvelle i 
changer en quelque forte la trempe de vo- 
tre ame ; il a fallu, fur les débris de ce 
que vous étiez, élever un autre homme , une 
autre raifon, un autre cœur, une autre conf 
cience ; il a fallu ; pour ainf dire, vous 
ancantir & vous créer de nouveau, Non Se 
ce n’eft pas-là l’ouvrage d’un jour. Encore 
fi Vous d’aviez eu que vous à combattre & 
à changer. Dieu faint, Dieu jufte, Dieu 
des miféricordes, avez-vous oublié vos an- 
ciennes bontés ? L’homme marqué au fceau 
de votre grace , deftiné à habiter la fainte 
Sion , objet de votre tendre amour , héri- 
tier de vos promefles , enfant de PEglife- 
votre chafte époufe, maintenant devenu le 
jouet de fes pafions , l’efclaye du démon, 
s’avance vers l’enfer ; encore un pas & il 
eft perdu pour toujours! Déchirez le ban 
deaut fatal qui lui cache le précipice ; éta- 
lez à fes yeux la durée immenfe de léter- … 
nité ; que frappé, reveillé, comme d'un. 
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profond fommeil , par l’éclat foudain de ces 
nouvelles lumieres , il récule épouvanté. 
Confentirez-vous à fa perte ? Souvenez- 
vous qu’il vous a coûté tant de foupirs & 
de larmes, tant de courfes & de travaux ; 
que c’eft l’enfant de votre douleur ; que 
vous Pavez engendré à la grace, fur le lit 
de la croix ; que c’eft pour lui que votre 
fang , coulant par mille plaies, a inondé la 
montagne fainte : fouvenez-Vous que, cou- 


rant après lui dans le deffein de le rappel- 


ler de fes égaremens , tant de fois laffé & 


fatigué , vous n’avez femblé prendre de re- 


pos que pour recueillir vos forces & re- 
commencer votre courfe rapide : quærens me 
fediffi laflus. 

Oui, répond le Seigneur ; je me fuis 
lafé , fatigué , épuifé à fuivre la trace du 
pécheur fugitif, de la brebis égarée, de 
Penfant prodigue. Je me fuis lafñfé jufquà 
perdre mes forces, jufquà me rebuter; jufqu’à 
perdre prefqueentiérement le defir de Ie fui- 
vre plus long-temps : quæerens me fedifti laffus. 

- Le perfide, quelque prompte que fût fa 
marche, mille fois je Pai atteint, je l'ai ar- 
rêté ; je lui ai dit : Pourquoi me fuyez- 
voust Jene veux point votre perte ; je ne 
crains que de vous perdre ; je vous aime 
plus que vous ne vous aimez : ego cogito..…. 
cogitationis pacis. Je ne vous montrela pro- 
fondeur de vos plaies que pour les guérir; 


Jerems € 
29: Vs lle 


je ne vous trouble, par ma grace , que pour. 


vous délivrer du trouble de vos pañfons ; je 
ne veux voir couler vos larmes que pour 
vous purifier & vous laver ; jene peux fouf- 
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frir que vous m’échappiez ; je vous recher- 
che, non parce que j'ai befoin de vous, mais 
parce que vous avez befoin de moi; loin 
de vous je ferai heureux ; loin de moi vous 
ne trouverez que deuil & que mifere ; ego. 
Cogito.…. Cogitationes pacis ; 6 non afflittionis. # 

Jai parlé, & l’ingrat a continué de me 
fuir ; je l’ai/retenu , &c il a fait de nou- 
veaux efforts pour fe dérober d’entre mes 
bras ; je l'ai rempli d’inquiétudes & d’allar- 
mes ; & il a entafé crimes fur crimes pour 
s’étourdir & pour rappeller la joie fugitive. 
J'ai ouvert fes yeux à la lumiere, & il les 
a refermés. Jai preflé , j'ai follicité, &il 
ma conjuré de me taire. Je rentre enfin 
dans le repos & dans lefpece d’ina@ion à 
laquelle fon ingratitude nva forcé. J°y ren- 
tre , & je n’en fortirai pas : guærens me fe 
diff laffus. 

Avouez-le, malheureux pécheur , ce neft 
là qu'un Fibis portrait de ce qui fe pañle: 
entre Dieu & vous. Qu'une premiere faute 
vous attire Poubli & Pindifférence des hom- 
mes , je n’en fuis point furpris ; ils font 
bornés dans leurs amours auffi - bien que 
dans leurs connoiffances. Mais la tendre 
bonté de Dieu eff f grande &fi miféricor- 
dieufe, que pour la rebuter il a fallu toute 
notre perverfité & toute notré conftance 
dans le crime. Ce Dieu qui fut prodigue de 
fon fang n’eft pas avare de fes graces. Ilne 
vous cherche plus, ileft donc las de vous 
chercher : qguærens me fedifii laffus. Mais 
vous n'avez pu leréduirfe à ce filence que 


de la paix dans le pèche. 83 
par une longue fuite d’abominations , qu'en 
perféverant dans Paffreux projet de vous {é- 
parer de lui, de Pabandonner , de le re- 
noncer. Apoftañie criminelle dans fon prin- 
cipe , plus criminelle dans fa durée , fou- 
verainement criminelle dans fon étendue & 
dans fes effets. 

32. Vous voila donc enfin tel que vous 
vouliez être, calme , tranquille , heureux ; 
“elle ne parle plus cette voix de la conf- 
cience , qui vous a tant inquiété ; la grace 
a comme éteint fon flambeau, “& ne brille 
plus pour vous d’une lumiere importune ; 
plus de fâcheux retour qui empoifonne vos 
plaifirs, qui vous empêche de vous livrer à 
tout ce que-le fiécle vous infpire de defirs 
frivolés. Tous les jours fe levent tranquil- 
les & fereins pour vous ; tout refpette 
vos pafions ; tout garde devantelles un ti- 
mide filence. Quel état , quelle affreufe 
fituation : quis debit... oculis meis fontem Jerem. 65 
lacrymarum ! = BYE 
— Quelles larmes fuffiroient à pleurer votre 
mifere & votre crime? Vous êtes aux yeux: 
de Dieu plus coupable que ces lâches qui 
renoncerent autrefois Jefus-Chrift. Jamais 
leur äpoftañe ne fut fi totale ni ficomplette 
que la vôtre; ces paroles de reproche que leur 
adreffoient les Peres , & c’eft à vous pé- 
cheur tranquille dans le péché, qu’elles con- 
viennent à la lettre & dans toute leur éten- 
due : Toi eft Deus tuus 1 Vous n'avez plus 
de Dieu ; Dieu meft plusle Dieu de vos 
attions ; qui ne font qu'un tiffu de pé- 
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che ; il n°eft plus le Dieu de votre mémoire 
qui en a perdu le fouvenir ; il n’eft plus le: 
Dieu de votre efprit , qui nele connoît 
Point Ou qui n’y penfe point ; ii fie S'en: 
OCCupe point ; il n’eft plus Le Dieu de votre 
Cœur ; Qui ne l’aime point ; il n°eft plus le 
Dieu de votre confcience , qui ne vous en 

parle point. UE eff Deus tuus ? 
Un homme tranquille dans le péché eft 
Cet homme dont faint Paul dit, que Pefprit 
eft aveuglé par le Dieu du fiécle, & n’en 
Il. A4 xeconnoît point d'autre : ;# quibus Deus hu- 
Cor. c. 4. Jus feculi excæcavit mentes infidelinum. C’eft 
Se un homme dans lequel je ne vois prefque 
plus ni traces, ni veftiges de la divinité. 
: Eft-ce donc que tous les hommes ne font 
Point formés à l’image de Dieu t Oule pé- 
ché peut-il effacer dans eux l'empreinte de 
cette main puiffante qui les marque au fceau 
du premier être? Ah, mes Freres > pPardon- 
nez au zèle que Dieu m'infpire pour votre 
falut ! I] me défend de taire laffrenfe vérité. 
qui peut vous confondre & vous donner une 
horreur falutaire de votre état ! — 
Oui , tous les hommes furent créés à 
l'image de la divinité : dans une ame jufte , 
je vois cette image pute, entiere , lumineu- 
fe, telle qu’elle fortit des mains du Créa- 
teur. Dans une ame pénitente , elle fe for- 
me comme de nouveau , elle fe reproduit : 
elle reprend peu à peu Péclat de fes vives 
couleurs , elle fe ranime ; chaque jour lui 
donne un nouveau trait ; les larmes qui 
coulent en abondance; entraînent les taches 
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qui la fouilloient ; les foupirs embrafés la 
.purifient ; la charité l’embellit & la renou- 


veille : dans une ame péchereffe , maïs agi- 


tée par les remords du péché : l’image de 
Dieu eft ternie, défigurée , prefqu'effacée ; 
cependant l’œil “attentif Pentrevoit encore ; 


on apperçoit les fondemens fur lefquels Pé 


-difice fut pofé; & les ruines mêmes & les 
-débris peer de la magnificence de l’ou- 


vrage. Mais dans une ame tranquille au mi- 


lieu du péché, je ne reconnois plus votre 
image ; Dieu puiflant , Dieu de la fainteté 


& des vertus ! tout eff gâté & corrompu, 


plus de vie & de fentiment, Je ne vois que 


Pimage du démon, de [a débauche brutale 
& de fale ne 
Un jour viéndra que Dieu puniffant vos 


-outrages & vengeant fa gloire offenfée , la 
roues cette image 4e la divinité, & 


elle fera votre oies Alors vous ferez 


- plus malheureux , plus digne-de nos larmes; 


mais vous ferez , dans un fens; moins digne 
d'horreur. Les démons , les répouvés dans 
enfer, préfentent aux yeux de Dieu un fpec: 
tacle qui : à quelques égards, & à confidérer 
feulement Peffet de la réprobation fur leur 


-ame , eff moins odieux que vous. Je ne 
.vous dirai pas que vous leur reffemblez par 
. l'endroit le plus horrible , puifque comme 
eux, vous êtes fixe, immuable, conftant 
dans le péché : je dis que vous êtes en quel- 
que façon plus attaché au péché, plus livré 


au péché , plus foumis au péché, & , com. 


me s’exprime l’Apôtre, plus vendu au Pé- 
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ché, venumdatus [ub peccato, Plus éloigné de 
Dieu ; plus abominable devant Dieu que le 
réprouvé même, précifément comme ré- 
prouvé , dans lenfer, dit Jefus-Chrift ; le 
ver rongeur eft immortel : vermis =. 
non moritur. Ce Ver rongeur eft le remord 
de Ja confcience, qui leur fait fentir vive- 
ment l’énormité du péché. Or ce remord de 


- la confcience, fans cefle renaiffant , venge 


Ja fainteté de Dieu offenfé. C’eft un hommu- 
ge forcé que l’homme criminel rend à la 


vertu qu'il a abandonnée. Il aime le péché 


& il eftau défefpoir de Paimer ; il haït la 
vertu & il voudroit ne la häïr pas : vermis 
<orum non moriur. Et par conféquent l’hom- 
me répronvé aime encore, en un fens, & 
Dieu eft la vertu , il les aime aflez pour ne 
pouvoir fe pardonner & fe confoler de ne les 
avoir pas toujours aimés autant qu’il le 


devoit; tandis que l’homme tranquille dans 


de péché » €ft tout entier au péché , & 


que chez lui tout fe réunit pour faire {a 
guerre à Dieu & à la vertu: 

Ah, mes chers Auditeurs, on nous vante 
de les beaux jours de lEg glife naiffante, 


-& je m’écrierois volontiers avec faint Ber- 
nard ; qui me donnera de voir l'Eelife de . 
“Jefus- Chr telle qu’elle fut dans fon ber- 


ceau ‘heureux ceux qui n’ont point furvécu 
à la ferveur du Chriftianifme ! penfez-vous 
que ce pfemier âge ait été exempt de crimes. 


L’Eplife de Corinthe étoit à peine formée, 


-qu elle pleuroit déjà la chute d’un incef- 


“tueux. Nous voyons par les canons des an- 
ciens Conciles, qui déterminent la dureé & 
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la rigueur des pénitences publiques , que 
les premiers Chrétiens tomboiïent quelque- 
fois dans les péchés les plus énormes: mais 
nourris & pénétrés des grandes maximes de 
la Religion , ils s’appliquoient à fe former 
une confcience tendre & délicate; c’étoit la 
reflource de leur innocence te ; is 
venoient aufh-tôt fe jetter aux pieds des 
prêtres, dépoñfer le fardeau de leurs iniqui- 
tés, montrer leurs blefures ; en découvrir 
la profondeur, en deman der le reméde , 
verfant un torrent de larmes, couchés fur 
Ja cendre , couverts d’un affreux cilice , ex- 
ténués par les jeñnes & par les veilles; ïls 
obligeoient fonvent l’Eglife par les marques 
finceres de pénitence qu’ils lui donnoient à 
tempèrer Pauftérité de fa difcipline. Ilétoit 
réfervé à ces derniers temps de s’exercer, 
de s’inftruire dans l’art funefte d’étouffer les 
remords par les faux principes d’une morale 
profane , & par la licence de Pirréligion ; 
par Îa multitude des crimes , d’accoutumer 
Ja confcience à ne effrayer de rien.;: à fe 
pater d’une audace téméraire, à braver Pen- 
fera Penvifager dune œik indifférent : Si 
étoit refervé à notre fiécle d’appaifer la conf- 
cience , en irritant Dieu par de nouveaux 
OuUtrAgES. 

Regardez ce qui fe pañe fur la terre ; 
voyez ces hommes qui tnarchent , qui cou- 
rent, qui s’agitent , qui s’empréflent ; com- 

bien ferons qu'il y en ait dans la dif- 
grace de Dieu ? Qui eft-ce qui enelt pou 
vanté ? Chacun s'occupe de fes emplois 3 
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fuit fes defeins & les vains projets de la vie: 


chacun marche dans la voie où l’entraînent 
fes plaifirs , fon ambition, fa fortune , fans 
penfer à quoi tout cela aboutira. La plupart 
font inquiets , mais ce n’eft rien moins que 
leur confcience qui les inquiette. L’un penfe 
à un procès qu’il a entrepris, ou qu’on lui 
fufcite , autre à une intrigue dans laquelle 
il entré , celui-ci à une pañlon qui le do- 
mine ; celui-là à une impoñture, à une tra- 
hifon, à une vengeance qu’il médite , à aflu- 
rer fa fortune ou à la rélever , à fe faire des 
amis où à fe défaire de fes ennemis. Des 
atfaires on pañle au plaifir , du plaifir on 
revient aux affaires ; la vie entiere s’écoule 
partagée entre les fatigues du travail & les 
amufemens de la volupté. Plus d’un David 
jouit en paix defes amours adulteres , plus 
d’un Achab poffede tranquillement un hérita- 
ge ufurpé par le meurtre. Dieu, l'éternité, 


Penfer, le péché ; on penfe à tout le refle; 


cela feul eft oublié & profondement oublié. 
- Et vous en particulier , vous , mes chers 
Auditeurs, rentrez au-dedans de vous-mé- 
mes , que de péchés vous avez à vous re 
procher & que la confcience ne vous re- 
proche pas ! Que vous avez de füjets de 
craindre &'que vous êtes tranquilles ! Pour- 
quoit métes-vous pas ce que vous fûtes 
autrefois ? Les moindres fautes vous laif- 
foient dans le trouble & dans la douleur; les 
plus grands crimes, vous laiffent froids & 
infenfibles : vous trembliez fur des confef- 
fions préparées avec foin, faites avecexac- 

titude 3 
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titude ; accompagnées d’une vive douleur ; 
& vous vous raflurez aujourd’hui fur des 
- confeffions que vous faites fans examen, 
fans préparations , fans repentir ! Eft-ce 
donc que la raifon , à mefure qu’elle fe de- 
veloppe, nous montre moins d’énormité dans 
le péché ? Ef-ce que nos péchés doivent 
nous caufer moins d’allarmes parce qu’ils font 
plus nombreux ? Eft-ce que Dieu n’eft pas 
aufh aimable ; aufi puifant, auf terri- 
ble dans fes vengeances qu'il vous le paroif- 
foit dans vos premieres années ? Et s’il eft 


également redoutable , pourquoi le redou- 


tons-nous moins ? 
Difons avec le Prophête : reñdez-moi, 
Ô mon Dieu, la fenfbilité & la crainte fa- 
lutaire que j'éprouvai dans ma jeuneffe : 
innova dies nofiros ffcut à principio. Principes 
de religion , droiture de confcience ; hor- 
reur du péché, crainte de léternité ; j'ai 
tout Oublié, jai tout perdu ! Queis affreux 
ravages le démon a fait dans mon ame ! Je 
reconnois Pouvrage de fes fureurs. A force 
de commettre le péché, je me fuis accou- 
tumé à ne plus le pleurer après lavoir 
Commis ; jai endurci ma confcience à force 
de m'endurcir contr’elle ; le péché, com- 
ne un poifon lent, a peu à peu gagné le 
CŒUT : 22n0Va dies noires ficut à principio. 
Rendez-moi à moi-même , Seigneur , afin 
que je me rende à vous. Si je ne fuis plus- 
fi fenfble ; fi mes larmes ne coulent plus 
fl facilement ; du moins je pleurerai mon 
infenfibilité. Etfut-il jamais rien de fi digne 
Tome LIL, Carëme. H 
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de mes pleurs ? Je nai pu parvenir à 
cette paix funefte qu’en renonçant à mon 
Dieu de la maniere la plus lâche & la plus 
odieufe s ; voilà le crime de mon état. Mais 
eu à fon tour ma peut être renoncé; 
l\ je malheur de mon état. Matiere vaite 
vie, que le temps ne me permet que 
“ efieurer dans le fecond point de ce _dif- 
COUSS, 


SECONDE PARTIE. 


JE vous ferai voir en peu de mots que 
la paix dans le péché eft la punition la plus 
terrible qui foit dans le tréfor des vengean- 
ces céleftes ; pourquoi cela ? Parce que 
la paix dans le péché eft un châtiment que 
Dieu menvoye que dans fa plus grande co- 
lere ; parce que la paix dans le péché eff 
la fource funefte de mille nouveaux péchés; 
parce que la paix dans le péché eft la marque 
prefqu’infaillible d’uneréprobation certaine. 
Je vais parcourir rapidement ces trois im- 
portantes vérités ; mais je vous exhorte à les 
méditer, à les approfondir avec vous-mêmes 
& devant Dieu. 
La paix dans le péché eft un châtiment 
que Dieu n’envoye que dans fa plus grande 
colere. 

Ecoutez comment il + s’en explique lui- 
même dans les livres faints. Prophéte,, dit-il 
à Jérémie , ce peuple perfide a enfin com- 

_bléla mefure de fes impiétés ; volage ado 
rateur des Dieux étrangers , Ifraël a | oublié 
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le Dieu fes peres ; des temples profanes , 
des autels facriléges s’élevent de toutes parts 
dans cette terre fainte que j’avois confacrée 
à In gloire de mon nom; les fêtes abolies, 
le culte négligé, le fan@tuaire abandonné, 
mes Prophétes infuités & outragés, ont 
allumé le feu de ma colere. Aflez & trop 
long-temps jai fouffert , j'ai difimulé; en- 
fin, je vais me rendre juftice à moi-même ; 


je médite une punition digne des perfidies 


de cette nation réprouvée : }dicaho caufam 
Meam & ulcifcar ultionemn meam. Et que ferez- 


le laïfferai fe plonger dans un fommeil lé- 
thargique ; fes yeux ne verront plus , fes 
oreilles n’entendront plns : inchrizho popu- 
lum utfopiantur; je le verrai tranquillement 
Courir à fa perte, { repaître d’illufions & 
de menfonge, fe repofer dans le fein d’une 
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Vous, Seigneur ? JPenivrerai ce peuple , je? 
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efpérance frivole, comme une victime mar- | 


Che à Pautel & tombe frappée d’un coup. 
imprévu ; ainfi, je les livrerai fans défenfe 
à Pennemi qui les attaque, deducam eos quafi 
AgnOS ad viimam, Se = 


bide 
Ya For 


Ce peuple ingrarfe plaint, dit-il au Pro- 


phéte Ofée ; ilfe plaint que, toujours atten- 
tif à fes démarches, ma prompte colere pu- 
nit Chaque prévarication par un nouveau 
malheur. Hommes infenfés & aveugles, ils 


ñe voyent pas quel bonheur c'eft pour eux 


d’éprouver ma rigueur! ls fouhaitent que 


_jeme retire doin d’eux ; leurs defirs feront 


fatisfaits ; mais malheur à eux: væ eis cum 


Ofre à 


réCefero ab eis, l'abyme & le fouverain de. ‘22. 
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gré de la mifere , c’eft d’être loin de fon 
Dieu & de n’avoir plus fon Dieu auprès de 
foi: væ eis cum receffero ab eïs. 

Punition que Dieu nenvoye que dans fa 
colere , puifqu'elle ne vient qu'à la fuite des 
autres. Non, il n’eft jamais le premier à fe 
retirer, à nous abandonner , la religion, la 
rdifon , la confcience nous parlent fouvent, 
nous parlent long-temps avant que de fe ré- 
duire à cet affreux filence. Par des remords 
falutaires Dieu cherche à nous éloigner du 
crime , aänous rappeller à la vertu, par les 
difgraces de la vie ; Dieu nous détache 
des chofes du temps & nous ramene aux 
biens de l’éternité, Les révolutions fi fré- 
quentes dans le monde , la perte des amis 
& de protetteurs , la perte des richeffes 
& des honneurs nous avertiffent puiffam- 
ment de leur fragilité & de leur incertitu- 
de ; mais pout un homme paifible dans fon 
péché tout eft inutile. Cette tranquillité 
funefte eft le feul mal qui ne produife au- 
cun bien : tous les autres maux peuvent 
fervir à faire des pénitens ; celui-ci ne fait 
que des réprouvés. Ii eft en effet la fource 
de mille péchés. C’eft à l’égardde l’hom- 
me paifñble , de l’homme endurci dans le 
péché que s’accompliffent ces terribles pa- 
roles : fiat via illorum tenebre & lubricum. La: 
route dans laquelle il marche eft f difficile 
& fi gliflante , que tous les pas qu’il y fait 
font autant de chûtes. Voyez ces malheu- 
reux efclaves du vice que le feu de Page, 
le torrent des pafhions, la force de Phabi- 


TP PR rer are D tebn art a 


RS ES ee 


re 


de la paix dans le péché. 02 
tuide Ont enfin affervis au péché : rien ne 
les arrête; ils avalent l’iniquité comme l’eau: 
ils bravent tranquillement lindignation de: 
Dieu & des hommes ; chaque jour eft mar- 
qué par de nouveaux excès , par de nou- 
velles abominations ; le monde même eft 
effrayé de les voir quelquefois jufques dans 
une viecilleffe avancée fe livrer aux fureurs: 


-& aux emportemens des pañfons les plus 


fougueufes ; il eft effrayé, & plût à Dieu 
qu’il le fût encore davantage ! il eft effrayé 
de les voir mourir dédaignant tous les fe- 
cours de la religion , de les voir affe@er, 
dans ce moment redoutable , une paix fu- 
nefte & défefpérante, qui ne prouve que 
Irop que le calme qu’ils fe font malheureu- 
fement procurés eft un préfage prefqwin- 
faillible d’une réprobation certaine. Oui ; 
Seigneur , en parlant de vos châtimens les 
plus terribles, nous fommes obligés d’en 
convenir , vous êtes toujours un Dieu bon, 
un Dieu plein de miféricordes ; que ne faites- 
Vous pas pour prévenir les malheurs dans lef- 
quels nous nous précipitons , toujours mal- 
gré vous , toujours malgré les invitations, 
malgré les avertifflemens & les reproches que 
Vous ne ceflez de nous faire que parce que 
nous ceflons de les écouter. Que d’immor- 
elles aétions de graces vous foient ren- 
dues , Ô mon Dieu ; attentif à nos befoins e 
Vous connoiffez largile dont vous nous avez 
compofés ; vous faviez que l’homme foible 
& volige fe lafferoit fouvent de marcher 
dans les fentiers pénibles de la vertu; vous 
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avez confidéré, qu’enclin au mal dés fa 
jeuneffe , dominé par les fens , entraîné 
par les objets extérieurs , il fe laifferoit fé-: 
duire par cette figure du monde , fi trom-. 
peufe , fi éblouiflante ; vous avez confidéré 
que les vains plaifirs feroient une impreflion 
profonde fur fon ame , qu’'indocile à vos 
préceptes , fourd à votre voix, peu tou- 
ché de la douceur de votre grace, il fe dé- 
roberoiïit à votre tendrefle , au’il vous per- 
droit , & qu’en vous perdant il fe perdroit 
lui-même. Vous lui avez donné une conf- 
cience‘timide ; le plaifir que donne le pé- 
ché s'écoule , s'enfuit avec vitefñfe , aufli- 
tôt la douleur ; le répentir , Pinquiétude , 
s’élevent dans fon ame éperdue; une joie 
vaine & fauffe produit mille douleurs vé- 
ritables , & de-1à naît pour Fordinaire le 
falut de Phomme. 

Car, on fe laffe d'entendre fans cefle re- 
tentir à fes oreilles les cris plaintifs d’une 
confcience effrayée ; on fe laffe de combat- 
tre contre foi-même , de porter , comme 
Rachel , deux peuples dans fon fin ; de 
réfifter, fans pouvoir fe défendre , de fentir 
une maiminvifible qui porte des coups iné- 
vitables. Toujours trembler , toujours pa- 
lir; dire le matin, en voyant le foleil fe 
lever, peut-être vient-il éclairer ma perte 
&t-mannoncer mon dernier jour? Envoyant 
venir les ombres de [a nuit , peut-être mes 
yeux ne reverront plus la lumiere , & je 
vais me précipiter dans des ténébres éter- 
nelles, Une fituation fi douloureufe, fi in- 
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quiétante, peut-elle être longue ? on prend 
le parti de fe donner le calme & le repos ; 
On court aux pieds des miniftres de Jefus- 
Chrift fe délivrer du fardeau fous lequel on 
fuccombe ; baigné de pleurs, pouflant mille 
foupirs , on leur avoue fon infidélité ; à 
mefure que le péché fort du cœur, on fent 
renaître la tranquillité. 

C’eft ainfi, Ô mon Dieu , que vous rap- 
pellez à vous une péchereffe , & que vous 
Ouvrez fon cœur aux gémifflemens de la pé- 
nitence & aux defirs d’une vie nouvelle. Da- 
vid devenu adultere & homicide étoit perdu 
Pour toujours , fi votre Prophéte , fous les 
voiles d’une Parabole myftérieufe , en lui 
montrant l’énormité de fon crime, m’avoit 
réveillé f confcience. Vousêtes cet homme 
injufte & cruel, & je ne crains pas de vous 
le dire: 12es ille vir, Ces paroles font un 77. Res; 
trait de feu qui lui perce le cœur ; il fec. 12 v. 
trouble , il s’agite , il lui femble voir le 7* 
fang encore fimant qui fort des plaies de 
Vinfortuné Urie ; fon péché s’éleve contre 
lui : peccatum meum contra mme eff femper. Pf go. 
Dans le fommeil & le repos de la nuit as 
eft effrayé par des fonges terribles : Dormivi Pf 56 
Conturbatus. La douleur s’eft emparée de fon 
ame, il faut qu’il lexhale par fes foupirs , 
qu'il la foulage par fes larmes. Heureux 
dans fon malheur d’avoir eu une confcience 
docile à Ja grace, une confcience fi aifée à 
ébranler & à mettreen mouvement! 

Mais lorfque la confcience eft infenf- 
ble ; il ne refte plus de reflources ; avis {a- 


Joan. c. 
E,9, Je 
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lutaires , exemples touchans, difcours pa- 
thétiques, graces fortes & preflantes , rien 
ne réveille l’homme du mortel affoupiffe- 
ment où ileft plongé. Jonas fugitif eft en- 
dormi dans le vaiffeau qui le portoit : dor- 
miebat fopore gravi. Les vents fe déchaînent , 
les flots fe foulevent , la foudre gronde, 
la mer roule fes vagues irritées avec un 
bruit effroyable , & au plus fort de l'orage 
Jonas dort d’un fommeil paifible : dormie- 
bat Jopore gravi. Le trouble , la confterna- 


tion , le défefpoir s'emparent des plus intré- 


pides ; de toutes parts s’élevent: des cris af- 
freux auxquels: le Ciel ne répond que par 
de nouveaux coups de foudre, Jonas eft ex- 
pofé au danger... Que dis-je? ©eft ini feul 
que le Ciel irrité demande pour viétime, & 
lui feul eft tranquille : il va être Énéven 
dans les flots, & il goûte en repos les dou- 
ceurs d’un funefte fommeil : doriebat fopore 
gravi. 

Image trop naïve d’un pécheur paifble 
dans fon péché : la débauche a corrompu 
fa jeuneñle ; la diffipation, loubli de tous 
fes devoirs ,; des leûtures dañgereufes ont 
éteint le flambeau de la foi, & peut-être 
celui de la raifon : lPinjuftice , l'ambition Se 
la fourbe , la calomnie , la vengeance , [a 
haine , ice , lorgueil , toutes les paf- 
fions & tous les crimes fe font fucceflive- 
ment & rapidement introduits dans fon ame. 


Enfin , une mort criminelle eft prête de ter- 


miner uñe vie licentieufe & impie. Tont 
lui annonce fon malheur prochain ; autour 
de 
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Æ fui tout s'inquiète, tout S'emprefle & 
S’allarme ; lui feul ne reffent ni trouble ni 
terreur : Dorniebar Jopore gravi, Dieu qui 
Compte tous fes pas, & qui voit qu’il à 
atteint le terme de fa carriere ; prépare fes 
Véngeances : les miniftres de Jefus-Chrif ; 
quand on leur permet d’en approcher , car 
aujourd’hui que ne fait-on pas pour les 
éloigner, pour les empêcher de troubler un : 
pos fi funefte ; les miniftres de Jefus- 
Chrift que preffe le zèle du falut des amés, 
tâchent de ranimer @ foi & f religion ; la 
8tace lui parle’ encore , avant que de s’é- 
teindre pour toujours » fon flambeau jette 
les dernieres lueurs & le force d’entrou- 
vrir les Yeux , aufli:tôt il les referme & fe 
livre tranquillement à toutes les horreurs = 
dune éternité malheureufe : Dormiebat fo= 
Pore gravi. > 
N’eft-ce pas-Ià mes Freres, comme meu-- 
fent , dans ces jours mauvais , ces hommes 
fur-tout qui ne craignent , qui tefpérent 
tien au - delà du temps , ces hommes qui- 
Tégardent comme un obffacle au bonheur : 
Public les terreurs falutaires de la conf. 
Cience & de la religion ; qui fe vantent d’é- 
Clairer le monde en travaillant à éteindre 
la lumiere de la foi & .de la raifon ; qui 
Païlent de mœurs en détruifant tout ce qui 
Peut les régler, qui fe piquent de force & 
de nobleffe en nous rabaiffant & nous avi - 
liffant, en ne faifant de nous que des êtres 
matériels ; qui nous vantent leur fageffe , 
qui réclament les droits de la liberté > & 
Tome II, Carême, I 
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livrent tout à re du hazard ou de i& 
néceffité. 

Ah , Seigneur , ne peérmettez pas que is 
tombe dans- cet aveuglement déplorable. ; 
que fçais-je fi je ne rai point àflez inf- 
dèle pour vous abandonner : il me femble 
que je fuis à vous ; je veux y être ; mais 
il eft des pas fi gliffans, des conjonäures 
fi périlleufes , qu’un moment fufit à dé- 
truire l'ouvrage de plufieurs années. Lagra- 
ce que je vous demande , Ô mon Dieu, c’eft 
de me punir en cette vie fi je vous aban- 
donne ; fije vous perds , que je m’apper- 
çoive que je vous ai perdu ; que je ne fois 
point en paix avec moi-même, tandis que 
je ne ferai point en paix avec vous ; ou 
plutôt, Ô mon Dieu , que mon cœur foit 
toujours à vous ; régnez-y dans le temps , 
afin que je régne avec vous dans l'éternité, 
je vous le demande , & pour moi,.& pour 
tous ceux qui mécoutent , au nom di 
Pere , & du Fils, & du Saint-Efprit. 
#oit-il. 


ed ne 
LE RESPECT 
DANS LES TEMPLES. 


- Pour le‘llle. Dimanche du Carême. 


Cum videritis abominationem defolationis..… flantem 
in loco fan&to , qui legit , intelligat. 


Lorfque vous verrez l'abomination dela défolarion pla- 
cée dans le lieu faint , que celui qui lit comprenne. 


EnS, Matthieu , chap. 24. v. 154 


U’1L eft trifte pour un Minif- 
tre de l'Evangile , d’avoir à re- 
procher au peuple chrétien les 
crimes, les fcandales qui mirent 
ee le fceau à la réprobation du 
peuple Juif, & qui creuferent fous fes pas 
‘le précipice où il a péri fans rerour ! Quellé 
preuve plus fenfible de lPaffoibliffément de 
: Ti 
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la foi, de la décadence de la religion par: 
minous , que cette néceffité OÙ nous met 
Pimpiété de notre fiécle , de nous élever 
contre la profanation du lieu faint ? Frofa- 
nation des Temples , péché fi commun , 
qu’à peine le regarde-t-on aujourd’hui com- 
me un péché. Les ames mêmes qui ne fe 
pardonnent rien dans le refte , ne s’en per- 
mettent que trop en cette matiere. 

Rois de la terre , grands du monde, ma 
giftrats qui gouvernez les villes & les pro- 
vinces, c’eft à vous de défendre , de main- 
tenir la majefté du fan@uaire ! Malheur à 
ceux qui doivent veiller à la faintete de 
fon culte , s'ils négligent ce devoir ; il fe 
vengera de vous & fur vous ; les péchés du 
peuplé feront les vôtres : fi le temple périt, 
vous ferez enfévelis fous fes ruines ! Autels 
facrés , je n'ai d'autre appui à vous préter 
que ma voix ; Vous ne me reprocherez point 
un timide filence : parlant avec la liberté 
que demande mon miniftère , je tâcherai de 
faire entrer dans tous les cœurs le refpect 
profond qui eft dû à votre fainteté. 

Obligation de refpecter les temples ; vous 
ñe pouvez. a violer fans trahir tout ce que 
vous devez à la religion , fäns manquer à 
tout ce que Vous vous devez à vous-même. 
Nous pouvons confidérer les temples par 
rapport à la religion qui les confacre à fon 
facrifice , à fes facremens , à fon culte , à 
fon Dieu; nous pouvons confidérer les tem- 
bles par rapport aux hommes , dont ils font 
deftinés à ètre la défenie, le fecours , la 
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<onfolation, Pafyle : d'eux-mêmes , & par 
eux-mêmes, les. temples font Pappui, le 
foutienle plus ferme de la religion ; d’eux- 
mêmes , & par eux-mêmes , les temples font 
la fource féconde de la paix , de la félicité 
publiques. Qu’arrive-t-il ? par un change- 
ment, par une révolution déplorable , ces 
temples profanés deviennent également fu- 
neftes au chriftianifme & aux Chrétiens. 
Matiere importante ! elle ma paru devoir 
être un des premiers objets de mon minif- 
tère dans ce fiécle où la licence à profaner 
le lieu faint fe répand fans bornes & fans. 
mefures. Si elle vous femble moins digne 
de notre zèle , c’eft que vous ne lavez ja- 
mais bien approfondie. Je prétends qu’elle 
intérefle également la religion & l’état. Je 
dis donc ; qu’eft-ce que la profanation des 
temples , confidérée par rapport à la reli- 
giont c’eft le péché le plus oppofé, le plus 
funefte à la religion: ce fera le fujet de la 
premiere partie de ce difcours. Qu’eft-ce 
que la profanation des temples, confidérée 
-par rapport au bonheur des peuples ? c’eft 
le péché qui eft le plus oppofé, le plus fu- 
nefte à la félicité publique : ce fera le fu- 
jet de la feconde partie. Heureux de parler 
devant un Monarque , modéle du refpett 
quon doit au fan@uaire. Sur le trône, roi, 
& grand roi ; ici, chrétien: & d’autant plus 
roi, qu’il fe montre plus chrétien. Telque 
les David, les Jofias , les faint Louis , il 
ne paroît devant nos autels que pour con- 
fondre l'impiété par d’auguftes exemples. 

Ti 
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Pour maintenir dans fon cœut la foi & fx 
religion; pour la faire pañler dans le cœur 
de fon peuple , j’implore les lumieres de 
PEfprit-Saint , par l’interceflion de ne 
Ave, Maria. - 


PREMIERE PARTIE. 


= Qu'EesT-cE que la profanation des T'em= 

ples, confidérée par rapport à la religion ® 
c’eft un péché d’audace & d’impiété : il va 
directement contre la nature , contre la fin, 
de la religion. C’eft une forte d’apoftañe 
&x d’infidélité ; il renferme une efpece de 
défaveu public & formel de [a religion. 
C’eft un péché de fcandale ; il jette dans le 
mépris, dans Popprobre, le culte de la re- 
ligion. C’eft un péché de fédu&tion, de con- 
tagion fatale ; il précipite rapidement dans. 
tout un peuple [a ee. de fa reneione Re- 
prenons. 

Premier cara@tere d’oppoñition À la reli- 
gion : là profanation des temples eff ün péz 
che d’audace & d’impicté ; il va dirette- 
ent contre la nature . contre la fin de læ 
ee Re eft , en général , toute reli- 
gion ;, telle eff , en particulier , dit faint 
a l'elprit , le caractere de la reli- 
gion chrétienne , que fon culte exige des. 
temples. En eflet , continue le faint Doc- 
teur, toute religion tend effentieHlement à 
honorer Dieu : or, plus une religion eft 
parfaite, plus fon culte eft digne de fon 
Dien : par conféquent ; la religion chrés 


dans les Temples. 103 
tienne étant la religion la plus fainte, la 
plus pure , la plus fage, il faut que fon 
culte foit proportionné à la majefté infinie 
du Dieu qu’elle adore. C’eft pour cela qu'à 
peine elle eut commencé de paroiître ; que 
tremblante encore, & captive fous le glaive 
- des tyrans , elle E prefla d’ériger des au- 
tels , & d’y emmener fes ie 

Prenez garde , Chrétiens : qu'une ame 
jufte , retirée en elle-même, “Join du bruit 
& du tumulte, invoque le Seigneur ; fes 
hommages font purs, fans doute; mais ils 
font renfermés dans le fecret de fon cœur. 
Pour l’annoncer dans tout Péclat de fa gloi- 
re , dans toute l’étendue de fa puiffancé : 
dans toute Puniverfalité de fon empire, dans 
toûte la majefté de fa grandeur infinie, il 
faut un culte d’éclat & de fplendeur ; un 
culte de pompe & de magnificence ; un cul- 
te propre à réunir fOnS is efprits & tous 
les cœurs dans le culte du maître commun ; 
un culte qui étant laffemblage de toutes 
les adorations , foit une adoration univer- 
felle , &en quelque façon une adoration 
fans bornes. 

Or, ce culte fi digne de lui ,f propor- 
tionné à ce qu’il eft, où le recoit - il, ot 
peut-il le recevoir que dans nos temples & 
C'eft-là, c’eft dans les folemnités faintes 
de notre religion , qu'honoré par les hom- 
mages des grands & des petits, des riches 
&x de pauvres , des nee &x des fjets , 
ilfe montre le Dieu de tous les états, de 
toutes les conditions ; le Dieu des rois & 

X iv 
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de royaumes ; & felon le längage des écrf> 
tures , le Dieu des Dieux. C’eft-là que d’a- 
vance il reçoit le prémices de la gloire que 
lui apportera le dernier jour , lorfque toute 
. Srandeurétänt effacée, Dieu feul fera grand: 
Taie. c, exaltabitur autein Dominus folus.. La fainte 
RIT STonevOit les €fprits bienheureux profter- 
nés devant le Dieu vivant »Jetter leurs cou- 
rOnfes à fes pieds ; elle les entend s’écrier » 
gloire à celui qui eft & qui fera dans les 
fiécles des fiécles ! Auffi les temps. d'obfcu- 
rité, de ténébres font pañlés ; une lumiere 
pure & vive éclaire ces beaux lieux, &leur 
Montre à découvert la fplendeur, la majefté 
du Dieu qu’ils adorent. Que Dieu jette les 
Yeux fur de vrais fidéles, raffemblés dans le 
temple ; oférai-je le dire til y verra le mé. 
_me fpedtacle ; il le. verra au milieu de Ia 
nuit profonde qui nous enveloppe! PAgneau 
fans tache pofé fur lantel ; un Dieu ancanti 
= devant le Dieu de gloire. Les hommes élevés 
au-deflus des fens & de Pimagination , per- 
Cent les voiles qui couvrent la Divinité ; ils 
S’humilient à leur tour devant le Dieu ku- 
Milié ; ils s’immolent avec un Dieu immo- 
lé ; ils oublient tout ; ils s’oublient eux- 
mêmes pourne fe fouvenir que de [eur Dieu 
&x de leur religion : les grands dépofent le 
fafte de leur grandeur fragile & pañagere, 
Pour S’abaiffer devant la grandeur fuprême : 
les pauvres donnent > Pour exprimer les 
tranfports de leur amour , les larmes > les 
foupirs que la nature femble leur deman- 
der pour déplorer leur indigence, Tousles 
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-fañgs, tous les états font mélés & confon. 


dus ; Dieu feul eft refpe@é , invoqué, ado: 


. té : exaltabitur..… Dominus folus. 


* Je ne dis rien ici que ce que Îles pre- 


- miers fiécles ont vu. On le voit encore de 


nos jours; on le voit dans d’autres régions, 


-dans des climats lointains : là ,; {ous une 


cabane ruftique , fur un autel dreflé à la 
hâte, coule le fang de Jefus-Chrift.. Le fa- 
crificateur eft un miniftre de lPévangile , 
blanchi dans les travaux , confume par les 
veilles , par les courfes d’un apoñftolat pé- 
nible ; vitime échappée au fer de la per- 


_fécution , traînant à peine quelques foibles 
. reftes d’une vie mourante , dont le zèle a 


précipité le déclin ; autour de l'autel font 
courbés jufqw'à terre de fervents néophites, 
qui viennent puifer dans la vue du facrifice, 
le défir, le courage du martyre. Leurs au- 
tels font pauvres & fimples ; la piété des 
fidèles leur fert d'ornement. On n’y entend 
point de concerts harmonieux ; tout reten- 
tit de leurs foupirs & de leurs gémifflemens. 
La pompe, la magnificence des cérémo- 
nies ne s’y trouvent point 3; leur foi vive 
& animée n’a pas befoin de ce fecours pour 


foutenir fon attention , pour fe défendre 
Contre l’ennui ; les heures fe précipitent 


avec trop de-viîtefle ; ils ne s’arrachent qu’à 
regret de ces lieux fi chers à leur amour ; 
c’eft-là que Dieu trouve fur la terre les 


hommages du ciel ; c’eft - 1à que Dieu eft 


adoré en Dieu. Religion fainte, c’eft-là que 
Yos deffeins font remplis dans toute leur 
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étendue. Hélas , parminous , vos efpéran 
ces font fi fouvent trompées 

Car , que fait chaque jour la a 
tion des temples ? Par un abus facrilége ; 
par un mépris fcandaleux de ce qu’il y a 
de plus faint & de plus facré, elle tourne 
contre Dieu, ce que la religion avoit éta- 
bli pour Dieu. Du haut de ce faint autel 
où la religion Pa placé, ainfi que fur fon 
trône , il nous rappelle , il nous invite à 
ÆEzech, ce. Venir lui rendre nos hommages : Jocus Joli 
43: V7. mei. Qui eft-ce qui fe rend docile à fa voix ? 
à quoi fervent-ils ces temples fuperbes, ces. 
édifices fomptueux? à décorer nos villes, 
à donner un fpe@acle agréable à la curio- 
fité humaine. On vient admirer la beauté, 
Ja magnificence de Parchite@ure ; la gran- 
deur , les exates proportions de lPédifice 3 
Jes richefles , la pompe des ornemens qui 
Pembelliffent ; la hardieffe \ la profondeur 
du génie qui en a tracé le plan, qui a con- 
duit l’ouvrage ; on penfe à tout , on ad- 
mire fout , on s'occupe de tout, excepté 
du Dieu qui y réfide. Voyez dans nos plus 
grandes villes , au milieu d’un peuple fi 
nombreux , les places publiques , les lieux 
deftinés au commerce , le barreau, les aca- 
démies de jeu , les théâtres ne fuffifent point 
à contenir la multitude qui s’y rend detou- 
tes parts. Dans nos fan@tuaires , prefque 
déferts , Dieu femble attendre inutilement 
des adorateurs. Et fur le frontifpice detant 
de temples que renferme l'enceinte de nos 
murs , 1e pourroit-on pas graver cette inf= 
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éription que faint Paul trouva dans Athèë- 
nes ? £onoto Deo , au Dieu inconnu. Mais, 44.4 
“hélas ! le filence de ces temples abandonnés paf c:27x 
avertit que trop que leur Dieu n’eftqu'un en 
Dieu oublié, négligé. 

Que fais -je ? Pourquoi reprocher aux 
Chrétiens de notre fiécle la folitude des 
temples ? Ces momens de folitude , dit 
PEcriture , font pour le temple les momens 
‘de fa gloire & de fon repos. Alors , il eft 
vrai, notre Dieu eft un Dieu auquel on ne: 
‘penfe pas. Dans les jours de fêtes & de 
-folemnités ; il eff un Dieu outragé , dés- 
‘honoré. er 

On vient at temple ; on n’y vient pas 
‘pour Dieu : ony vient , dirai-je , pour 
marquer au monde qui auroit droit d’erm 
douter ; pour lui marquer , par quelque 
dehors de piété, qu'on eft encore Chré- 
tien, ou pour l’avertir , par lPéciat fcan- 
daleux de {on impièté, qu’on ne left plus. 

On y vient, entraîné par la coutume & 
conduit par la bienféance ; on y vient pour 
éviter la cenfure du monde , pour s’attirer- 
les regards du monde ; pour le voir & pour 
en être vu; pour amufer {on loifir, &pour 
occuper celui des autres :ony vient, quelle 
impiété ! pour rendre & pour recevoir des, 
adorations facrilèges ; pour plaire & pour 
trouver quelqwobjet qui plaife. 

On n’y vient pas pour Dieu ; on n’y 
penfe point à Dieu ; on y apporte fes pro= 
jets , fes deffeins, fes pañlions , Parimofité. 

-de fes haines, Paigreur de fes reffentimens, 
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les attentions de fon amour - propre, les 
complaifances de fa vanité , les fureurs de 
fon ambition , les inquiétudes de fon ava- 
rice, le chaprin de fes difgraces, les agita- 
tions , les défiances , les ombrages & les 
oupçons , les craintes & les efpérances , le 
fombre dépit, & les joies folles & licen- 
cieufes de fes amours adultères. Telles font 
les Divinités qu’on invoque. Le Dieu devant 
lequel on fléchit le genou , nef pas le 

Dieu que le cœur adore. =. 
Un filence profond , un recueillement 
modefte , une pofture refpettueufe ; mon- 
trent peut-être aux hommes les dehors édi. 
fans d’une piété attentive. Ezechiel y au- 
roit été trompé ; nous le fommes tous les 
jours : Dieu ne left pas ; il perce le mur 
-qui cache l’intérieur , qui voile les myftè- 
Æxech. c. res d’un cœur profane : fode parietem. Que 
## 8 Voit-il? Il voit parmi nous ce qu'il fit voir 
au Prophête parmi les Juifs ; il voit que 
Cet appareil faftueux d’une dévotion fimu- 
lée , neft que l’abomination d’une impof- 
ture qui fe joue, tout-à-la-fois., du ciel & 
de la terre ; & qui en impofant au monde, 
#b. v, 9.infulte à Dieu : Vide abominationes peffirnas 
quas ifh faciunt, - 
; Il voit que ce filence > ce recueillement 
profond m’eft que Pégarement d’un cœur 
appliqué à concerter fes projets , à former 
Je tiffu de fes intrigues , À écouter la voix 
de ces cupidités qui le dérobent à Iui-mé- 
me &ü fon Dieu ; il voit que fans penfer 
au Dieu qui s’immole pour nous, on nef. 
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Otcuipée que des Divinirés auxeuelles o 
s’immole foi-même. Il voit que ces foupirs 
d'un cœur ému, attendri, ne vont pas au 
Dieu du temple , qw’ils vont à lIdole qu’on 
a mife à fa place ; que ces larmes ne cou- 
lent pas afin d'effacer les crimes, d’éteindre 
Pincendie d’une paflion heureufe ; qu’elles 
font données à pleurer les revers d’une paf- 
fion méprifée , ou la perte tragique d’un 
Objet trop chéri, que Pon continue d’ai- 
mer après Pavoir perdu : Plengentes Ado= Ezech.es 
Aide. ES è 8: Vs 14 

Il voit dans le fein de fon Eglife, tous 
les crimes qui Pirriterent contre la Syna- 
BOgue : Converft funt au irritandum me. SOUS Ih, y, 174 
le même mafque de piété, la même im- 
piété ; dans un temple plus faint , des abo- 
Minations qui ne font pas moins criantes, 
qui le font même davantage ! Un refte dé 
pudeur engageoit les Tfraélites infidéles à 
cacher leur infidélité fous Les apparences de la 
modeftie ; leurs profanations étoient des pro- … 
- fanations fecrettes: frciuntintenebris. Pour les 16. ». 12 
appercevoir, 1} falloit Pœil de Dieu ou Pœil 
du Prophète. Aujourd’hui, ce neft plus dans 
les ténébres, c’eft à la face du foleil qw’on 
Vient deshonorer fon Dieu , & honorer fon 
idole ; Juda fut un profanateur timide , 
Nous fommes des profanateurs audacieux; 
fon crime fut de n'avoir pas la piété qu'il 
faifoit paroître : le nôtre confifle. à mon- 
trer toute l’impiété que nous avons. Une 
itréligion hautaine & fuperbe a fucéédé à 
Une dévotion hypocrite , ou plutôt une 
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“ouvelle hypocrifie plus déteftable a remis 
placé la premiere. 

Hypocrifie de libertinage : pour plaire a 
je ne-fçais quel monde impie, on affeûte 
Pimpiété : jeunefle infenfée tu te fais un 
honneur de braver la majefté du Roi des 
Rois , de déployer devant l'autel la hau- 
teur , l’intrépidité affreufe de ton liberti- 
‘nage ! que d’outrages publics & éclatans! 
converfations , difcours , entretiens , avec 
autant de liberté que fi l’on étoit au théà- 
tre, & difons-le à notre honte, le théâtre 
obtient plus d'attention pour fes fpeétacles 
frivoles , que nos myftères auguftes n’en 
peuvent arracher à ces hommes acriléges ! ! 

Sommes-nons donc déjà arrivés aux Joufs 
de nuage & de défolation qui doivent pré- 
‘céder immédiatement la chute du monde; 
lorfque le facrifice comme détruit, ancañ- 
ti, fera enféveli dans l’opprobre. Ces hom- 
mes fans foi, fans pudeur , préparent les 
routes de l’homme de péché ; ils lui appla- 
niflent les voies ; ils commencent fon ou- 
vrage ; ils ne lui laiffent prefque plus rieñ 

à fire , & nous ne concevons pas quel 
nouveau genre d’abomination il pourra pla- 
cer dans le fan@uaire : Cum videritis…. 

Et vous, miniftres du Dieu vivant pour: 
quoi retenir captive Pardeur du zèle qui 
vous embrâfe ? pourquoi fouffrir dans a 
maifon qui vous a été confie, cette troupe 
impie que nos temples ne 1COMEE qu'à 
regret , qu'ils ne voyent qu’en frémiflant 
dans leur enceinte facrée ? Le caraéterf 
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Sont vous êtes revêtus , ne VOUS autorifez 
t-il pas à protéger, à défendre la demeuré 
de votre Dieu contre de pareilles profana- 
tions ? La fierté de la’ pourpre Romaine ; 
la majefté de l'Empire, pâlit , s’humilia à 
Ja vue dun Ambroife. Vous redoutez le 
fcandale ? vous craignez que la vivacité de 
votre zèle n'irrite la fureur de leur im- 
piété t Oui , le facerdoce donneroit encore 
des Ambroifes, s’il pouvoit efpérér que le 
fiécle auroit encore des Théodofes. Mais 
le Grand-Prêtre Onias eff obligé de céder 
à lPaudace des facriléges, & aller dans la 
folitude pleurer 1e fandtuaire profane ; te 
tait, il fuit, afin d’épargner à Antiochus 
de nouveaux crimes, & à Dieu de nouveaux 
Outrages. Premier cara@ère d’oppoñtion : 
Ja profanation des temples eff un péché 
d'audace & d'impiété ; il va direétement 
contre la nature , contre la fin de la reli- 
gion. Second cara@ère d’oppoñtion ; c’eft 
une forte d’apoftañie & d’infidélité, il ren- 
ferme un défaveu public de la religion. 
2°. Raifonnons & comprenons lénor- 
imité de ces fcandales d’irrévérence & de 
Profanations fi communs parmi nous. Lorf- 
que nous voyons dans nos temples un hom- 
me étranger & inconnu , mais modefte, re- 
cueilli, attentif, en = il davantage pour 
nous nn de fa foi : cet extérieur com- 
POIÉ par la piété , neft-il pas uns protef= 
tation publique & fuMfante de f celisiont 
Si quelqu’un d’entre nous portoit aux pieds 
d’une vaine idole le mêmé cuire, là même 
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adoration , nous le regarderions comme uñ 
parjure qui a quitté ja Religion fainte pour fe: 
dévouer aux fuperftitions du paganiime © 
Qu'eft-cè donc que cet extérieur de diffi- 
pation & de libertinage , ces airs de lan- 
gueur & d’ennui , ces diftraétions , cette 
inapplication vifible ? ces poftures fieres & 
hautaines , ces converfations tumultueufes 
qui marquent votre impièté , & qui trou- 
blent la piété publique ; ces ris profanes & 
infultans , cet orgueil farouche & impie 
qui dédaigne de fléchir le genou ; qu’eft- 
ce que tout cela ? fi ce n’eft un défaveu pu- 
blic de la religion. Refpetter les cérémo- 
nies d’une religion , c’eft Padopter , c’eft 
fe déclarer pour elle : infulter à fon culte, 
à fon facrifice, c’eft donc fe déclarer con- 
tre elle, c’eft y renoncer. Apoñftañe , con- 
cevez-le , Chrétiens. , apoftañe qu'à cer- 
tains égards on peut dire plus odieufe que 
ces apofñtañes anciennes qui mirent toute 
Exech. c. l’'Eglife en pleurs ; Vidcbitis abominationes 
8e Y: 15 majores. Bi 
- Apoñtafie plus coupable dans fon prit- 
cipe ! quel fut le crime de ceux qui inti- 
midés à la vuc des fupplices, abjurerent la 
religion ? ls woferent honorer par un hom- 
: mage public le Dieu qu’ils honoroient dans 
le fecret de l'ame ; & vous , par des ou- 
trages publics, vous infultez infolemment 
au Dieu que vous devez adorer: Jdebuis 

abominationes mayores, 

Apoñtafie plus injurieufe à Dieu dans 
fes circonftances. Ces lâches & foibles dé: 
ferteuxs 
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ferteurs , de lPEvangile , en renonçant Je- 
fus-Chrift , oui, en le renonçant , lui ren- 
doient fouvent un témoignage public & écla- 
tant. On les voyoit , difent les Peres , pa- 
les , tremblans , éperdus, pleurer , détef. 
ter leur crime, même avant que de le com 
mettre ; On apportoit l'autel & lidole, 


vous auriez dit qu'ils étoient la vi@time 


qu'on alloit immoler ; leurs yeux ne vo- 
yoïent plus , leurs pieds chancelans ne for- 


moient que des pas timides & incertains ; 


leur main ne pouvoit s’étendre ; leur lan- 


gue glacée ne fe délioit qu'avec peine , ne 
proféroit que par des fons confus le blaf- 
phème commandé ; lorfque la bouche ap- 
pelloit le nom des faux dieux, on voyoit 
que le cœur leur juroit une haine immor- 
telle, & demandoit pardon au Dieu qu’il 
nofoit invoquer. Libres , rendus à eux-mé- 
mes , échappés à l'œil du tyran, ils cou- 
foient cacher dans la folitude leur honte & 
leur ennui. Quels regrets ! quelle triftefle 
profonde ! on pouvoit leur dire, malheu- 
reux , où eft ton Dieu? Zi eft Deus tuus1 


* Ce n’eft pas cette idole impuiffante que tu 


mépriles ; ce n’eft pas le Dieu que tu aban- 
donnes : wbi eft Deus tuus? Quel eft donc le 
Dieu que tu adores ? Non , il n’étoit point 
befoin de le demander , on voyoit aflez 
que le Dieu qu’ils venoient de renoncer étoit 
teur Dieu , le Dieu qu’ils adoroient en fe- 
cret , & qu'ils frémifloient de ne pouvoir 
adorer en public ; ce Dieu étoit encore le 
Dieu de leur efprit, le Dieu de leurraifon, 
Tome III, Çaréme, K 


Pf. 41 
Ve 4 


+ 
2 


il 4 Sur le Refpet 

ke Dieu de leur confcience , le Diet quite 
avouoient par leur crainte, qu’ils hono- 
roient par leur douleur , qu'ils adoroient 
en quelqhe forte par leur défefpoir. C’eft à. 
vous profanateurs que je le demande: vbieft 
Deus tuus T Vous faites profeffion de ne pas. 
reconnoître d'autre Dieu que le Dieu des. 


Chrétiens , & ce Dieu vous venez chaque: 
jour le défavouer , le renoncer , braver fa 


colere &x fes vengeances, profaner fon culte 
& fon facrifice ; d'autant moins excufables: 
dans votre indigne prévarication , que ce. 
.weft point la crainte qui vous rend impies. 
c’eft l’impiété qui vous rend hardis jufqu'à 
la fureur : Widebitis abominationes majores. 
Apoftañe , dans un fens plus infoutenae. 
ble devant Dieu., qu’une apoñftañe totale & 
entiere : je vous le demande , quel eff le: 
plus grand crime ; de refpeéter des cérémo- 
nics profanes, ou de profaner des myftèa 
res de fainteté ? d’adorer des dieux qui font 
louvrage de lPhomme , ow d’infulter à ce: 
Dieu dont Phomme eft ouvrage? de fe des- 
honorer foi-même en abandonnant la foi. 
ou de ne conferver le nom de Chrétiens que: 
pour le deshonorer. Troifieme carañtère: 
4oppoñtion. La profanation des temples eff. 
un péché de fcandale qui jette dans le mé- 
pris, dans l’opprobre le culte de la reli= 
gion. 
3°. Dans Îes temps de troubles: & dal 
farmes qui compoferent le premier âge de 
PEglife, qu’elle étoit la douleur des Chré- 
tiens, lOrfqu’ils voyaient de toutes parts 
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des temples fuperbes confacrés au culte des 
faux Dieux , pendant que la religion trou- 
“voit à peine un afyle dans le fombre réduit 
des cavernes fauvages & folitaires! qui féus 
eût dit que fur les ruines des temples dé- 
voués à la fuperftition payenne , s’éleve- 
roient des édifices fomptueux , où la reli- 
-gion , libre , vitorieufe , déployeroit la 
pompe, la magnificence de fon culte! qu’ils 
-auroient fouhaité d’être réfervés à ces mo- 
mens de gloire & de triomphe F ah que 
neurent-ils nos temples , ou que avons 
nous leur piété ? ils ont defiré nos jours, 
je ne puis n’empêcher de regretter leur 
fiécle : Dieu a des fan@tuaires , mais à 
peine a-t-il quelques adorateurs ? La reli- 
-gion n’eft plus inconnue , mais elle eff des- 
honorée ; c’eft maintenant qw’il faut s’écrier 
avec le Prophète, que les fêtes de Sionfont 
pour elle des jours d’opprobres , qu’elles 
font pour fes ennémis des jours de vi&toire : 
Gloriati funt qui oderunt te in medio folemni- Pf. x 
-tatis tue. = x 
- En effet, que paroiffons - nous aux peu- 
- ples que le fchifme & Finfidélité féparent 
de nous ? que doivent-ils penfer de noust 
Voient-ils dans nos fanétuaires des marques 
extérieures d’une piété qui annonce la foi 
que nous profeflons ? 

Ils voient d’un côté ces temples fom- 
bres ; obfcurs , pauvres , négligés , qui 
tombent en ruine , & dont les débris rap- 
- pellant à notre fouvenir la piété de nos pe- 
- res , nous reprochent l'indifférence de ne- 
K ÿ 
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tre fiécie ; de l’autre côté ils appetçoiveñt 
ces hommes de richeffes qui foulent aux 
pieds l'or & le marbre ; qui pour étonner 
les peuples par le a de leur gran- 
deur nouvelle , raflemblent dans leurs mai- 
fons tous les chefs-d’œuvres , tous les mira- 
cles de l’art ; ces femmes mondaines qui 
pour fournir à lexcès de leur jeu ; au luxe 

infenfé de leur parure , aux délicatefles ex- 
travagantes de leur molle fenfualité, pro- 
diguent les tréfors ; peu inquiétes . jeu 
Dieu eft dans une demeure indigne de lui, 
pourvu que rien ne manque aux défirs de 
leur amour propre & de leur vanité, 

- ls entendent les plaintes, les inveétives 
de ces génies critiques & chagrins quitrou- 
vent toujours dans le fandtuaire trop de ri- 
chefles, trop de magnificence, érigeant en. 
-maximes de fagefe “épurée » & d'attention 
au bien de l’état | fa corruption de leur 
cœur & Paffoibliflement de leur foi ; ils 
feront un crime à la piété de confacrer à 
lornement du tabernacle une légere portion 
des dépouilles de PEgypte ; éternellement 
difpofés à s’écrier avec l’Apôtre avare & 

S. Man, jaloux; ut quid perditio hec ; ils regardent 
£:26Y,8. comme perdu tout ce qu'on dome à à Jefus- 
-Chrift, & ceflent de compter la libéralité 
au nombre des vertus, dès qu’elle a le culte 
faint pour objet; tranquilles fpetateurs des 
diffipations , des ravages du luxe & de Ia 
molleffe, de la décoration des théâtres , de 

. Ja fomptuofité des palais: ennemis implaca- 

.bles de la majefté du Dieu faint , ils au 
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roient foné dans Salomon les profufons in- 
fenfées de la volupté , prodigue à enrichir 
les idoles de fon cœur ; ils ne lui pardon- 
nent pas la piété appliquée à embellir le 
temple de fon Dieu. 

Ils entendent les raïlleries libertines , les 
déclamations outrées de ces efprits aigris 
contre le facerdoce ; qui £e font un mérite 
bizarre , un plaifir impie , de diftiller Pa- 
mertume de leur fiel , de répandre le poi- 
fon de leurs fatyres fur la tribu fainte ; qui 
mettent tout leur zèle pour la religion à 
décrier fes miniftres , tout leur amour pouf 
Je finuaire à en révéler la honte. 

Ils voient nos temples abandonnés au fim- 
ple peuple : pour les grands , ils renfer- 
ment dans l’ombre de leurs maifons quel- 
-ques foibles reftes d’une religion expirantes 
ils dédaignent de fe mêler avec la foule , 
comme s'ils craignoient davilir leur rang 
Par leur piété, dene plus paroître grands 
-dès qu'ils paroîtroient Chrétiens ; ou * com- 
me fi la religion étoit le partage de la trou- 
pe obfcure, & qu’il fut indigne de ceux qui 
nous commandent de porter à notre Dieu 
Jes hommages qu’ils reçoivent de nous : 
\gloriati ar, 4 

Ils voient des femmes plongées dans la 
molleffe , perdues dans Pamour d’elles-mé- 
mes, ennemies de tout ce qui gêne leur in- 
dolence voluptueufe , après avoir pañé des 
femaines entieres dans l'oubli de leur Diem 
&t de leur religion , fe fouvenir à peine en 
“Certains jours qu’elles font Chrétiennes ; ou 
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aqwelles doivent l’être ; ne s’arracher qu'à 
demi à leur repos & à leur oifiveté ; venir 
dans nos temples encore pleines de fommeil, 
dans une négligence , une indécence d’ajufte- 
mens que le monde ne leur pardonneroit 
pas , qu’elles ne fe pardonneroient pas s’il 
Sagifloit de paroître dans une afflemblée 
profane , & de fe montrer à tout autre qu’à 
leur Dieu. S 
Ils en voient ‘une autre idolâtre de fa 
vaine beauté , entètée du défir de plaire, 
fe parer pour nos temples , comme s’il s’a- 
gifloit, dit faint Chryfoftôme, d'aller dans 
la maifon de prieres & d’adoration , pour 
«chercher où pour donner des fpeë&tacles de 
plaifir & de vanité : Salratura ad Ecclefiam 
pergis an lafciviæ obletlamenta quæris | Elle 
entre ornée avec plus de pompe & de magni- 
ficence que lautel ; vous diriez que c’eft la 
divinité du temple ; à limitation de ce Roi 
impie , à qui lEcriture reproche d’avoir 
profané la fainteté de Sion , par Pétalage 
fuperbe de fa grandeur; toute occupée d’elle- 
même & du défir d’en occuper les autres, 
elle ne penfe qu’à déployer avec des airs 
étudiés , le fafte odieux de fon immodeftie 
& de fon orgueil, à confulter le goût du 
public fur une parure , fur une mode nou- 
velle ;: à effayer le pouvoir de fa funefte 
beauté ; contente, heureufe , fi elle réuffit 
à faire oublier Dieu , à s’attirer les regards, 
attention, & s’il peut, les adorations 
du peuple ; gloriati funt. . 
= JL voient dans nos temples , tantôt Je 
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facrifice adorable offert avec une précipi- 
tation , qui donne lieu de douter fi lecœut 
neft pas plus touché de la crainte de dé- 
plaire à un monde impie, que du défir de: 
plaire à Dieu; tantôt un peuple impatient. 
qui craint de rencontrer dans le Pontife: 
qui célébre les auguftes myftères, plus de: 
religion qu'il n’en apporte lui-même ; qui 
s'ennuie par La feule appréhenfion de s’en. 
nuyer ; qui par fon chagrin reproche à Je- 
fus-Chrift tous les momens qu’il lui don- 
e ; qui , comme s’il avoit rien à dire, à: 

demander à fon Dieu , cherche du cœur & 
des yeux d’autres objets de fon attention &. 
de fon culte : tantôt hélas , les miniftres: 
du Seigneur , qui quelquefois récitent les. 
Pfeaumes facrés, qui chantent les divins 
Cantiques , plus par coutume , par nécel- 
fité, que par efprit de ferveur & de reli- 
gion ; qui montrent plus d’impatience d’ê-. 
tre rendus à leurs amufemens , à leur oifi- 
VEté , que d'application à honorer Dieu & 
à fe fandtifier eux-mêmes. Tantôt un Pré- 
dicateur de l'Evangile, qui au lieu de pré-- 
cher Jefus-Chrift, femble fe précher, s’an- 
noncer Jui-même ; qui, au lien de venir , 
fouvel Elie , tonner contre les fcandales: 
-d’'Ifraël , faire retentir autour du pécheus 
les anathèmes du Ciel ; vient , Orateur 
profane , par la finefle des penfées, par les: 
graces du langage, par la jufle & naïve: 
rePemblance des portraits ; vient, dis-]e » 
amufer lefprit, enchanter lPimagination 
téuir à renvoyer fes Auditeurs auf pleins 
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d’admiration que vuides de piété; & comp 
ter parmi les fuccès du miniftère , non ce 
qu'il aura détruit de vices & d’abus, mais 
ce que fes talens auront reçu d'éloges er 
d’applaudiffemens. / 
Ils voient des Auditeurs qui de: Jevir cÔtÉ 
mapportent à la parole de Dieu qu'une 
faufle délicatefñle que tout rebute , un dé- 
goût mortel que tout ennuie ; une infenfi- 
ne , une langueur funefte que rien né 
réveille ; une inapplication que rien ne dif 
_ fipe ; une obftination querien m’étonne ;un 
efprit volage que rien ne: fixe ; un cœur 
paffionné que rien n’ébranle & n’épouvante. 
Encore une fois , à la vue de tant d’abo- 
minations dont le fan@tuaire eft inondé, 
voulons-nous que les peuples profanes ref 
peëtent un culte que nous ne refpectons pas; 
_ne doiveni-ils pas au contraire triompher, 
_lorfqu’ils nous voient défavouer , avilir par 
_nos’fcandales une réligion qui réprouve, 
qui condamne leurs erreurs : gloriati fans. 
Serions-nous donc réduits à ne pouvoir 
plus féliciter notre religion fainte de fes 
anciennes viétoires ! oferois-je le dire ?t HY 
_a-quelque lieu de douter fi l'enfer doit re- 
. gretterles temples-de la gentilité. Par nous, 
par nos profanations , il régne , il domine 
dans les temples de Jefus - Chrift, il y eft 
honoré par de grands facrifices ; Dieu & la 
Religion font la vi@ime qu’on lui immole. 
Non, je ne fçais s’il y auroit eu plus de 
gloire pour le Prince des ténébres à con. 
_ferver fes fanétuaires qu’à profaner les n0- 
tres 3 
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tres ; & peut-être fon orgueil facrilége fx. 
foit - il moins flatté de wmavoir point été: 
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vaincu , que de nous voir nous-mêmes in. 


filter à fon vainqueur : gloriati funt. = 


. 4°. Enfin quatrieme & dernier cara@tère 
d'oppofition. La. profanation des temples eff 
un péché contagieux ; il précipite dans tont 
Hn peuple la chute de la religion : .daBord 
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Par voie de punition. ee 

Par voie d'exemple & d'imitation : au- 
trefois les affemblées Chrétiennes furent 
une Ecole de vertu : ces pénitens profternés 
dans le veftibuie du lieu faint » Couverts de 
la cendre & du cilice, extémués par les jeû- 
nes & par, les veilles ; confumés. dans la 
Couleur &'dans ies larmes du répentir , {e- 
Parés du peuple fdéle, €loignés de {a parti. 
Cipation des myftères redoutables > pu- 
blioient la fainteté du Dieu qu’on alloit 
adorer , & jettoient dans Pame une vive 
horreur du péché ! dans l’intérieur du tem- 
Pl, la troupe nombreufe & fervente des 
Vierges ; l'attention » la paix, le recueille 
Ment, le filence de tout le peuple; les fem- 
mes voilées & wofant découvrir leur vifage 
CA a préfence des Anges du Seigneur ; les 
Céfars , les Empereurs confondus dans. la 
foule, annoncoient 14 grandeur, la majefté 
fouveraine de Dieu » devant qui toute gran- 


deur humaine n’eft que baffeñe & que néant: 
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dans nos temples la foi & la piété trouvent 
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aujourdhui des écueïls: c’eft dans nos ter- 
ptes que les grands , les riches , viennent 
étaler leur fafte , opprimer le peuple du 
poids de leur gloire , le remplir d’amer- 
tume& de dépit, à la vue d’une opulence 
dont il ne peut jouir , & qui lui fait fen- 
tir plus vivement ce qu’il eft , par le fpec- 
tacle de ce qu’il n’eft pas ; l’enyvrer de 
amour des titres profanes qui brillent dans 
le fantuaire , jufqu’à éclipfer & la dignité 
du Sacerdoce , & la majefté du Dieu vi- 
vant. 

Jufques dans nos temples des piéges mor- 
tels font quelquefois tendus à la pudeur ; 
une beauté coupable vient fervir de flam- 
beau au démon de la volupté , pour allu- 
mer dans des cœurs ‘purs & chaftes lin- 
cèntie d’une paflion facrilége. C’eft-là quel- 
quéfois que commencent , ‘que prennent 
leurs-cours , ces intrigues d’abord cachées , 
Et qui dans la fuite éclatent , au fcandale 
de la religion & à la honte des familles. 
Etus du Seigneur , quel fera ‘votre afyle , 
fi ‘Pon périt aux pieds de l’autel ! fermez 
les veux ; le crime vous environne de tou- 
tes parts, cette modeftie que vous deviez 
aitrefois à Pédification publique , vous la 


devez à préfent à la conférvation de votre 


innocence. 
C'eft dans nos temples qu'à l'exemple 

d’une jeuneffe emportée & libertine , d'un 

pere & d’une ‘mere fans religion, des per- 


fonnes diflinguées dans le monde par leur 
ne) 


mailance , affc@tent de fe diftinguer dans 


4 
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ile fanétuaire par leur impiété ; c’eft-là que 
les enfans s’accoutument , s’enhardiflent à 
méprifer ce qu’ily a de plus-refpe@table dans 
a religion; à vouloir égaler par l'excès de 
Jeurs fcandales , & par la licence de leurs 
Profanations , oeux dont ils.ne peuvent 
galer le rang& la fortune. La religion pé- 
Tit-par voie de punition ? vous le favez ; 


da ruine de fa foi eff une des vengeances 


que Dieu réferve à la profanation des tem- 
ples , Wides su quid if faciunt. . . : at rece- 
dam à fen&tuario meo. Nous lui difputons fes 
autels ,-il nous’ les abandonne ; il tranfporte 
4 d’autres peuples le dépôt précieux de 
ceite religion fainte qu'il voit inutile & 
déshonorée parminous. Ah Chrétiens, puifle 
la lumiére de PE vangile , diffiper les téné- 
bres qui couvrent tant de régions infor- 
‘tunées l‘hâtons léur bonheur par nos prie- 
fes , #e lavançons pas par nos crimes ; 
donmnons-leur la foi , ne {a perdons pas : 
fi nous réfpeétons les temples , Dieu ha- 
‘bitera au milieu de nous ; fi l’impiété 
monde le fanétuaire , il fra obligé de 
fuir , de fe dérober à nos outrages : Vides 
fu quid'ifi faciunt. . . . € ut recedam à fanc- 
HATLO-1HE0. 

* Le voilà donc, ce péché de 1a profana- 
tion des temples , dont la licence de-nos 
‘Jours-£ fait à peine un forupule : un péché 
daudace facrilége ; ‘il.s’introduit jufques 


dans le fan@uaire ; il fe place pour ainfi. 


dire fur l'autel ,. comme Pour ‘braver de 


PUS près la majefté du Très-Haut, pour 


Li 


Exech c, 


e Ve Go 
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défier fon tonnerre par des outrages plus 
marques. La terre entiere n’eft donc point 
affez étendue pour la licence de nos paf- 
fions ? Dieu fera-t-il donc le feul qui dans 
l'Univers ne puifle rencontrer un.afyle où il 
foit à Pabri de nos attentats ? craignons- 
nous que la voix de nos péchés ne fufife 
pas pour nous perdre , fi nous ne forçons 
la voix du fang de Jefus - Chrift indigne- 
ment profané , de s'élever contre nous ? Y 
ajouterons-nous un péché d’apoftañe, d’in- 
fidélité , qui ofe prefque contre Dieu, tout 
ce que les Martyrs oferent pour Dieu ! tels 
aw’on les vit dans les temples du Paganifme 
-maruer leur mépris pour les profanes fu- 
perititions , tels nous paroiflons dans nos 
fanuaires pour infulter à la religion ; &t 
notre impicté femble encore moins refpec- 
ter le Dieu de PEvangile , que leur zèlene - 
ménagea les frivoles divinités des Nations ? 
-y ajouterons-nous un péché de fcandale qui 
flétrit, qui humilie , qui-dégrade la reli- 
-gion ; qui Ôte à fon culte, à fon facrifice , 
-ce cara@tère de grandeur , de nobleffe, de 
. majefté qui eft le fceau vifible ;, lempreinte 
extérieure de la divinité ? un péché qui af- 
- foibliffant le refpe@ dû aux chofes faintes, 
_ne laifle à la foi aucune reffource pour fe 
. maintenir dans l’efprit des peuples. Moins 
Chrétiens dans nos temples dans les affem- 
blées mondaines , là nous oubhons notfe 
religion; aux pieds des autels nous la per- 

. dons, nous la détruifons fans retour. 
S'il fe trouve donc des hommes qi fe 
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faffent un jeu de leurs profanations ; hom- 
mes fans régles , fans principes , qui met- 
tent lefprit à ne point écouter la raifon ; 

hommes fans mœurs, fans bienféance, qui 
ne refpectent ni le ciel ; ni la terre , ni les 
loix de PEvangile , ni les droits de la Lo- 
ciété ; hommes dont l'audace à fe jouer du 
culte public , infulte également à Dieu, au 
Prince & à l'Etat ! je ne leur dis point que 
rien ne deshonore autant l’humanité , que 
des hommes infenfés jufqu'à prétendre s’ho- 
norer par ces diftinétions affreufes de fcan- 
dale & d’irréligion. Je leur dis qu’il méri- 
tent qu'on les méprife afez pour leur ac- 
corder cette eftime flétriffante de liberti- 
nage & d’impiété dont ils fe montrent fi 
jaloux ; je leur dis que le Dieu qu’ils dé- 
daignent faura parler en maître, qu’il ven- 
gera fa Religion fainte. | 

Queft-ce que la profanation des temples 
- Confidérée par rapport à la religion ? vous 
venez de le voir. Qu’eft-ce que la prof:ra- 
tion des temples confidérée par rapport au 
bonheur des peuples t? c eft de se il me 
refte © à Vous entretenir. 


SECONDE PARTIE. 


RIEN de plus oppofé , de plus funefte 
au bonheur des peuples que la profanation 
des temples, puifqu’elle tarit pour nous la 
fource des graces les plus abondantes, puif- 
quelle eft pour nous la fource des châti- 
mêns les plus — 

L tÿ 
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_ Afin de:mieux développer ma penfée 3 
_je diftingue deux efpeces de. profanations ; 
l'une commencée , pour ainfi dire, & moins 
grieve ; l’autre‘entiere & confommée.. Pro- 
fanation commencée , profanation d’oubli., 
_wdindifférence , de diffipation ; elle nous 
rend les temples inutiles. Profanation con- 
fommée , profanation de fcandale  d’im- 
pieté, delibertinage ; elle nous rend:les tem 
ples funeftes. Renouvellez voire attentions 
En premier lieu , peut-on concevoir un 
aveuglement plus déplorable que celui de 
tant d'hommes que la bagatelle. & lenchan- 
tement. du monde , que lamufement des 
-divertiffemens & des plaifirs; que l’ination 
du repos & de Poifiveté ; que le tumulte & 
là diffipation des: affaires; que l’empire & 
la tyrannie. di: refpet humain, tiennent 
éloignés de nos fantuaires ; qui ne Sy faif- 
fent conduire di’avec ee. qui n'y font 
entraînés: que par-un refte: de pudeur & de. 
religion ; qui dans certains jours, à! certai- 
nes’ folemnités ne. paroiffent: dans le temple 
que pou ‘y paroîtré , que por rendre à 
Dieu l'hommage d’une préfence. forcée ; 
fans Penfer à LS rendre lhommage d’une 
piété fervente! Eñnemisde leur proÿrebon- 
eur, is fe rendent les temples inutiles, ët 
par-là qué ne'perdent-ils pas ë 
Notie Dieu il eft vrai, eft toujours un 
pere tendre & aimable; tous les momens', 
- tous les lieux le trouvent. difpofé à exau- 
cer nos défirs ;. mais c’eft fur-tout dans nos 
temples qu'il aime. à f montier un Dieu 
de bonté. 
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Quoique la terre entiere foit le féjour 
de fa gloire , comme dit le Prophête; quoi- 
que l'Univers, dit faint. Auguftin, ne foit 
qu'un vafte temple où fon nom eff. invoqué 
par la foi, par la charité des peuples, il a 
voulu que la main: des hommes lui-érigeñt 
des temples. où fa.gloire: réfidât, d’une ma- 
niere plus. fpéciale , & où il fût honoré par 
des facrifices plus auguftes , plus. {olem- 
nels ; de: même, continue-le faint Daëteur, 
quoique fa miféricorde répandue d’un bout 
du monde à l’autre , entende par-tout la 
voix de-nos foupirs : omnis lacus., oratorium. 
Qu'elle pénétre dans les entrailles de laterre. 
pour y défendre Daniel; dans les abîmes: de 
la mer, pour y conferver Jonas ; dans Pobf 
Curité des prions , pour y rompreles lens 
de Jofeph : cependant les. vœux formés aux 
pieds de Pautel, font ceux qui rortée re 
les Anges , arrivent plus. promptement am. 
trône de l’immortel, & rapportent àlat me 
. des plus abondantes. bénédi@tions. En faifant 

de nos temples le fanétuaire de-fa majefté, 
Dieu en a fait le fanétuaire de fes miféri- 
cordes , &c ils ne. font pas plus: pour 
Jui un lieu de gloire , que: pour. nous 
un: lieu d’afyle. C'eft l'amour qui. Pa: fait 
defcendre dans. ces édifices périflables, c’eft 
Pamour qui Py retient. Si dans le Gise 
juge , maître , arbitre du monde, il pré- 
pare le-tonnerre & le feu vengeur gui dé 
vorera la: terre criminelle ; dans. les: tem 
ples » foumis au. pouvoir de Pamour ; il 
E, iv 
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mouvre fon cœur qu’à des projets de mifé- 
ricorde. Ailleurs les graces font diftribuées 
avec poids & mefure; dans les temples l’a- 
mour’les répand, il les verfe comme à tor- 
rens ; là il faut prefque les mériter ; ici, 
il fuit prefque de les demander. 
Salomon Pavoit compris , lorfqu’au jour 
de la dédicace du premier temple, il- di. 
foit à Dieu : je ne les ai point oubliées, 
ces paroles de vie & de falut que vous avez 
fait entendre à votre ferviteur ; mes yelix 
- feront toujours ouverts fur cette maifon, 


._r.& elle fera les délices de mon cœur : Ærurt 


Reg. c. o.oculi mei 6 cor meurm 1b1,cunéhs diebus. Pleins 


LA 3° 


d’une fi douce efpérance , nous approche- 
rous de ce fanctuaire, nous y apporterons 
le tribut de nos larmes, sûrs que vous exau- 
cerez dans le temple de votre gloire les 


— -rœux-ui-vous feront-adrefés-dans ce tem- 


Ibid. «.ple terreftre : Quodcumque oraverint 1e loco 
3.y.30. 1f0... exaudies.… in cœlo…. 6 propitius eris. 


Si les ennemis de votre peuple défolent la 
terre que vous lui avez donnée, nous de- 
manderons la viétoire , & les plus fiers en- 
nemis difparoîtront devant nous. Si le Ciel. 
refufe les pluies deftinées à fertilifer les 
campagnes , flous prietohs ; nos vœux ;, 
nos foupirs raflembleront les nuages , & fe- 
ront tomber la pluie qui produira les moif- 
fons. Enfin , dans-tous nos malheurs, vo- 
tre temple fera notre afÿle , nous y deman- 
- derons tout, vous ne refuferez rien: Quod- 
cumque oraverint.…… propitius eris, Dieu l’a- 
voit promis à [fraël; Ifraël ne trouva point 
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Dieu infidele dans fes promefles : autant de 
temps que les tribus fçurent refpecter fa 
maifon du Seigneur , tranquilles à l'ombre 
du fan@tuaire, elles goûterent dans un re- 
pos profond les charmes de fa paix & les 
délices de Populence. Il ne fallut point à 
leurs villes d’autres remparts ; à leurs pro- 
vinces , d'autre défenfe ; au trône de leurs 
Rois d'autre appui. Contre cette pierre de 
Sioa , venoient échouer fucceffivement fes 
ligues , les complots des Nations jaloufes , 
la puiffance & lorgueil des Rois impies, 
les forces de la Syrie & de l'Egypte. Juda 
entroit daus le temple; du temple fortoient 
Pefprit de terreur pour diffiper les. armées 
nombreufes ; l’efprit de vertige & de délire, 
pour confondre la prudence , pour décon- 
certer la politique des fages ; Pefprit de 
difcorde , pour tourner contre elles-mêmes 
les mains armées contre Ifraël ; l'Ange ex- 
terminateur, pour faire couler le fang en- 
nemi de Juda ; lefprit de confiance & d’in- 
trépidité., qui de chagte foldat faifoit un 
héros, & montroit qu'aucune valeur ne 
réfifte à un. courage puifé dans de fantuai- 
re, &° inipiré par le Dieu des combats : 
Quodcumque oraverint.…… propitius.eris. 

Nous ne voyons plus , fi vous le vou- 
lez, naitre & fe former dans nos temples 
les prodiges extérieurs de force & de puif- 
fance : ces prodiges dé iclat & de pompe; 
ces prodiges de terreur & dé épouvante : 
mais. combien chaque jour doit-il s’opérer 
dans Pintérieur du fan@tuaire , & dans le 
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le fecret des cœurs,de prodiges plusétonnans, 
plus dignes d’être fouhaités par une ame chré. 
tienne ; plus dignes d’être accordés. par le 
Dieu de PEvangile.,. puifqu’ils ont pour ob- 
jet, non la félicité du temps, mais le bon- 
heur de l’éternité ;non l’opulence & la for- 
tune pañagere , mais la vertu & lesrécom- 
penfes de la vertu qui ne pañleront point1. 

Ames juftes & ferventes , combien de 
fois attendries, pénétrées,, remplies. de paix 
& de confolation , vous. avez fenti fe ré- 
pandre: au-dedans de vous une joie pure 
qui vous a payé avec.ufure. les allarmes de 
votre confcience délicate & timide , les 
inquiétudes de, votre amour facile à s’attri£ 
ter, à s’épouvanter ; les peines enfin de 
Pauftère & difficile vértu. Tranfportées d’a- 
vance dans la célefte Jérufalem., plongées 
dans. cetorrent dedélices.qui inondela Cité 
fainte, vous entendiez la voix de l'époux ) 
-Vous fentiez fa préfence ,. Vous croyez pref- 
que. le poñéder, — 

Ces doux momens ont pañlé comme l’é- 
clair qui fuit avec vîtefle : en fuyant ils ont 
Riffé je ne fçais quelle impreffion fecrette 
de calme & de tranquillité henreufe qui 
vous tient dans un repos: préférable aux 
joies fauffes & fugitives-des mondains.. Ames 
pénitentes., triftes, inquiétes ,courbées fous: 
le poids de vos imiquités ; pleines d’horreur 
fur le pañlé , d'incertitude pour le préfent, 
de crainte pour l’avenir ; vous n’ofez par- 
ler au Seigneur ; il a-entendu le langage de 
- votre filence , il vous.a dit au fonddn cœur: 
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vade in pace. Allez en paix , vous êtes À 


S$. Ma 


moi, je fuis à vous ; vous pleurez vos ner core 


 chés, jeles oublie. Ila dit, vos larmes 
ont continué d’arrofer le fanétuaire ; elles 
ont perduleur amertume, & jamais Pyvref 
fe des plaifirs profanes n’eut rien pour vous 
d'auffitouchant que les foupirs & les ri- 
gueurs de la pénitence. 

Ames foibles & fragiles , déjà un nuage 
fombre commençoit d’obfcurcir votre. rai- 
fon ; votre. cœur volage , inconftant , alloit 
vous. échapper ; vous êtes venues dire avec 
PApôtre : Salva nos perimus.. Seigneur, je 
ne puis plus tenir contre la violence de lo- 
rage ; jouet infortuné.des vents 8 des flots, 
je ferai donc un trifte naufrage! ah ce fera 
du moins fous vos. yeux & à l’ombre de 
votre croix que je-périrai , ahandonnerez- 
vous un cœur quine peut fe réfoudre à 
vous abandonner : Save nos, perimus, Le 
Seigneur a commandé , le calme fuccéde à 
la tempête ; portées fur les. aîles de la 
grace, vous avez couru dans-les-fentiers de 
la juftice ; tout s’eft applani fous vos pas, 
& fans rien perdre de votre innocence , 
vous. avez retrouvé la paix de votre cœur. 
Ames obftintes 8 endurcies dans le péché, 
üne main. propice vous a conduites ici; 
vous ne: faviez ni où vous. alliez, ni pour- 
quoi vous y veniez. Votre Dieu. le favoit, 
il vous y attendoit ; un mouvement inté- 
rieur de la grace , un. mot. comme échappé 
au miniftre de l'Evangile , un. exemple ds 
piété, que fais-je enfin ? un rayon de: Re 


S. Mat. 
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miere a brillé à vos yeux: frappé, réveillé 
d’un profond fommeil , vous avez ffémi. de : 
vous voir fur le bord du précipice ; envain 
vous vous fuyez , vous vous évitez vols: 
même, pour vous dérober aux terreurs qui 
vous agitent ; le trait a pénétré trop avant, 
la biere eft trop profonde , la plaie fai- 
gnera toujours fi la pénitence ne la férme, 
&t Vous ne trouverez la fin de votre trouble 
que dans la fin de votre péché. 

Ames affligées :, la foi a guidé vos pas. 
vers ce Dieu de confolation qui réfide {ur 
Pautel. Vous avez épanché votre cœur de- 
vant lui, vos larmes ont coulé en fa pré- 
fence ; bientôt elles ont ceffé de couler : s’il : 
ne vous rend pas le bonheur de vos ancien- 
nes profpérités , il fait bien davantage , fl 
— Vous apprend à être heureux dans lPadver- 
fité. = EE 

Combien de fois même , des reflources 
imprèvues & ménagées par la providence, 
ont-elles pas ramené auprès de vous la- 
bondance & l’éclat de votre premiere for- 
tune ? En effet , quoique rien ne oit 
contraire à l’efprit de PEvangile que cette 
avare cupidité, qui ne veut du Ciel que les 
biens de la terre, qui ne follicire aupres 
du Dieu crucifié d’autre grace que d'éviter 
fa croix, & de ne lui pas: feffembler, & 
qui da plus de prieres à lui faire , quand 
la fortune ne lui laiffe plus de fouhaits à 
former : cependant Jefus-Chrift $’eft engagé 
d’exaucer tous les défirs de l’homme jufte , 
lorfqw’il les donne à la vertu , & qu'il les 
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rapporte à la gloire de Dieu: Que pri- 8. Luc cs 
RIM regie De. … &hec ormnie adjicientur 12:57 
vobis. I Apôtre veut que les fidéles deman- 
dent l'union , la concorde des peuples. , la 
paix la tranquillité des empires , la prof 
.périté des Céfars , & le bonheur de leurs 
‘armes. Dans les périls de l'Etat, nos plus 
grands Monarques ont retrouvé dans le fanc- 
tuaire la viétoire qui es avoit abandonnés à 
la tête de leurs armées ; &x ils ont éprouvé 
par d'heureufes on ; -qu'on peut 
dire de nos temples encore plus que du tem- 
ple de Salomon : Quodcumque oraverint.… 
-propitius eris, 

.. Mais que nous fervira avoir le temple 
au milieu de nous, fi le temple nous eft 
étranger? Quenous fervira-t-il que les dons 
du Seigneur nous attendent dans le fanc- 
tuaire , fi nous négligeons de les y cher- 
-cher ; qu'il air juré de nous y accorder 
tout fi nous ne lui demandons rien? Que 
nous fervira-t-il de paroître dans les tem- 
.ples, fi nous ny paroïfons que pour éblouir 
les veux par la montre de notre opulence 
profane ; que pour infulter à Jefus - Chrift : 
-humihié dans nos tabernacies , par cet ap- 
pareil de luxe qui femble annoncer au Ciel, 
que la terre trop riche, trop heureufe, n’a 
pas befoin de fes graces & de fes bienfaits ? 
.Penfons - nous que Dieu nous prodiguera 
_fes faveurs , lorfque nous lui refuferons nos 
. hommages ; qu’il fe fouviendra de fes mi- 
-féricordes , lorfque.nous oublions fa gran- 
-deur, & ne nous contribuons à les faire 
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$. Matt, oublier aux'autres : Hypocrite | bene prophe- 
SW Te payit de vobis Ifaias. : | 
Peuple hypocrite, vous dit Jefus-Chrift, 
VOUS croyez donc que je fuis un de ces dieux 
mortels ; qui fe contentent de Phommage ex- 
térieur , parce que le fecret des penfées & 
des défirs eft pour eux un myftère impéné- 
trable ? Les apparences trompeufes d’une 
Ecclef. c. faufle piété ne m'en impofent point ; Po- 
CT M Te fuir oculum Juum fuper corde illorum. Envain 
vous chargez mon autel d’offrandes, fi vo- 
tre Cœur ne me parle le langage de vos ac- 
tions ; fi ce cœur n’eft unautre temple con- 
facré par le chafte amour ; fi vos foupirs 
ne font Pencens ; vos paffions , la victime ; 
la charité, lefeu qui confime l’holocautfe. 
Je fais tirer Le voile, & fuivre dans Péga- 
rement de leurs voies ces efprits vuides 
de Dieu & pleins du monde ; qui dans le lieu 
faint, laiffent errer leurs penfées fur des 
“objets profanes ; je pénétre dans les replis 
de ces cœurs idolâtres , qui paroiffent in- 
voquer le Dieu de leur falut, lorfqu’ils ne 
sentretiennent qu'avec le Dieu de leurs paf- 
fions. Si votre cœur n’eft point ici avec vous ; 
“je n’y fuis point pour vous. Envain vous 
Jerem. Crierez avec linfidéle Ifraël : Templum Do 
7% 4 mint , templum Domini : le temple du Sei- 
gneur, le temple du Seigneur! f vous ne 
refpectez le temple , il-ne vous fauvera pas; 
fi vous le profanez , il vous perdra. Profa- 
nation doubli, d’indifférence , de diffipa- 
tion, profanation commencée : elle nous 
rend les temples inutiles ; profanation de 
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fandale , d’impiété , de libertinage, pro- 
Æination confommée ; ellenous rend les tem- 
ples funeftes. 

- 2°, Non nous ne fçavons pas ee 
Dieu eft fenfible à l’ontrage de nos profa- 
“nations : dans nos temples tout parle affez 
pour des cœurs comme les nôtres ; il ne 
parle même que trop , en quelque forte, 
des bontés de notre Dieu. Nous n’y apper- 
cevons qu'un Dieu Sauveur , un Dieu ViCa 
time de propitiation : qu'il feroit à fouhai- 
ter que quelque chofe y rappellât à notre 
‘fouvenir le Dieu vengeur des profanations 
qui deshonorent le fan@tuaire. Un Oza frap- 
‘pé de mort pour avoir prêté à lParche chan- 
célante , l'appui d’une main téméraire ; 
“cinquante mille Bethfamites vi@times infor- 
tunées d’une curiofité peu refpettueufe; Îes 
fils d'Aaron confümes par le feu du Ciel, 
‘pour avoir aMumé fur l'autel un feu pro- 
fane ; Héliodore , qui arrofe ‘de fon fang le 
pavé dutemple auquel il a infulté ; Manaf- 
‘fés-renverfé du trône , & condamné à ex- 
pier par l’ignominie des fers , Porgueil, Ia 
licence de fes attentats contre le fien faint ; 
Joas couvert de lépre, au moment qu’il 
-ofe mettre le pied dans le fan@tuaire réfervé 
aux Prêtres : Balthafar qui n’a pas plutôt 
commencé de profaner les vafes facrés qu'il. 
appercoit une main redoutable tracer fur 
le mur de fon Palais Parrêt de fa mort fan- 
glante : Antiochus qui expire dans les pleurs 
& dans le défefpoir ; Ifraël exilé fur les 
bords du fleuve de HapJione , profcrit , dis 
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perfé dans tous les climats ; Jérufalem en- 
févelie fous les ruines de fon temple. Voilà 
ce qui dans tous les fan@uaires devroit être 
gravé fur le bronze & fur le marbre, repré- 
fenté fur la toile avec les couleurs les plus 
vives , pour l’inftruction éternelle de tous 
les peuples & de tous les âges, afin de faire 
trembler & pâlir, par la deftinée de ces 
fameux profanateurs , ceux qui dans la fuite 
des fiécles feroient tentés de leur reflem- 
bler. Car , fi telles furent les vengeances de 
Dieu fur les profanateurs de Pancien tem- 
ple, quel fera le bruit de fon tonnerre , lé: 
lat de fa foudre , contre l’impiété qui pro- 
fane nos autels ? Ce n’eft plus un temple 
confacré par les mains des- Pontifes héri- 
tiers -du facerdoce d’Aaron ; ce font des 
Æan@tuaires confacrés par la main de Jefus- 
Chrift même , à qui nos Pontifes ne font 
que prêter leur miniftère vifible : Ip{e eft 
qui confecrat. Ce n’eft pas le tabernacle où 
réfide la majefté du Dieu vivant; c’eft le 
Dieu de gloire , qui, préfent parmi nous, 
reçoit nos hommages : ce n’eft plus la race 
-d'Aaron deftinée à un miniftère de figures 
& de facrifices imparfaits; c’eft le facerdoce 
-éternel, qui voit un Dieu Prêtre & vi@i- 
-me, facrifice & Sacrificateur , immoler & 
être immolé. Cen’eft plus le fang des trou- 
peaux, c’eft le fang d’un Dieu, qui ar- 
rofe, qui inonde l'autel, : 
C’eft donc au milieu de nous c’eft à la 
porte de nos temples que le. Prophète de- 
- Vroit Venir faire retentir les anathêmes qui : 
jetterent 


>” 
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ettere ent la terreur & l’épouvante dans 1f-- 


raël : Audite… qui ingreédimini per portes has 


utadorctis Dominum. Écoutez , Vous quiap- 


ce que dit le Seigneur : De cette maifon 


Eyech. 
Ce Ts Ve Le 


“portez ici votreencens &:vos prieres ; 5 Voici - 


fainte où mon nom fut invoqué , votre ims: 


piété en a fait le féjour de la licence & du 


fcandale : Spelunca latronum faéta eft domus: 


if: J'ai vu votre cœur livré anx plus hon- 


Tbra. - 
Fe le 


teufes paflions , brûler jufqu'aux piéds des: 
a du feu de la haine ; de la vengean-. 


» de Pambition,: de a volupté”, Jai vu 
vos irrévérences , vos immoOdefties , vos 
profanations & vos facriléges ; je les ai 


vues .& je-ne les oublierai point : Ego fum , 


ego vdi. Le feu de mon indignation s’eft 


Jerers. es 
TJ» Vs IE, 


allumé; il va fortir ; il confumes a fout ,- 


il vous confumerà vous -mêmes ;: & après 
avoir tout confumé , il brûlera encore : 
Juror meus...... fuccendetur & non extin- 
guetur. 


Je me la dois à moi-même , cette ven- 


Seance ; je Ja-dois ia la gloire de monnom: 


aflez &trop longtemps vois! “avez traité 
de Dieu foible & impuiffant ; :Iés Nations 


envoyant & votre audace à m'infulter, & 


mad bonté trop facile à ‘pardonner ,. trop 
lente à punir, m'ont confondu avec leurs 
divinités imaginaires , qui n’ont ni des veux 
pour voir ke crime , ni des mains pour Îe 
punir. L'Ifraël aveugle & réprouvé, a penfé 
que le Dieu de PEvangile eft moins puif- 
fant que le Dien de {a loi ; le fchifme & 

Tome Corine es M 
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Phéréfié ont dit que Dieu n'habite pas des 
temples qu’ilne défend pas ; je vais me mon- 
trer tel queye fuis , connoifféz-moi, & que 
la foudre en tombant vous ouvre les yeux! 
Egofum , ego vidi.…. furor meus…… fuccendes 
tur € nôn extinguetur. 

. Je la dois, cetté vengéance ; à ma fain- 
teté bleflée, irritée : je fuis lé Dieu faint 
-qui détefte le péché , & vous m'avez forcé 
d'entrer , pour ainfi dire , en fociété: avec 
le pécheur : lPimpiété s’eft affife dans mom 
fanêtuaire, elle s’eft approchée de mes au- 
tels, elle a partagé avec moi mon féjour 
ê&x ma demeure ; fuis - je donc une de ces 
divinités vicieufes qu'adore la.gentilité, qui 
favorables aux déréglemens des hommes ; 
laiffent un cours libre à la fougué de leurs 
paffions , pourvu qu’ils achétent par des fa: 
crifices l'impunité du crime , & le droit: 
d’infulter aux Dieux qu’ils femblent hono- 
rer ! Ego fum , ego vidi..… Je la dois à Je- 
fus-Chrift mon.fils bien-aimé. Je levois fur 
* cetautel, &ren- quel état jele vois! obfcur ; 
igconnu, humilié, anéanti, féparant fans 
cefle, par le facrifice qu’il me fait de 
gloire , les outrages- que je-reçois dans tou- 
tes. les parties du monde :.à quelles infultes 
ne Pexpofent point fes hufmiliations volon- 
taires ? plus il s’oublie pour moï , moins jé 
dois l’oublier ; il répare mes injures, c’eft 
ü moi de venger les fiennes. J'ai fa: gloire 
& la mienne à défendre ; vous connoîtrez 
mon amour pour lui & mes: furenrs: contrée 
vous : Ego fum ; go Vidhss 
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Dieu fe vengera donc , il vengéra Jefus- 
fus-Chrift ; écoutez hommes mondains & 
tremblez ; fa vengeance ne fardera pas à 
éclater dt des coups , par des révolutions 
terribles ; car c’eft fur-tout à ce péché , fe- 
lon la doctrine des Peres , que font réfer- 
vées les difgraces du temps, les punitions 
promptes & fenfibles. Pourquoi ©? parce 
que dans les: autres péchés , Pimpétnofité 
de la cupidité qui tranfporte le pécheur, 
attendrit ce Dieu qui connoît la terre &. 
l'argile dont nous fommes compofés ; mais 
le péché qui profane nos temples ne prend 
point fon origine dans le trouble , dans 
Pagitation des. paflions humaines ; il naît 
dans le calme , dans la tranquillité du cœur; 
‘on diroit fouet qu’il ma pour attrait que 
le plaifir d’être impie, ou le plaifir en quel- 
que fens plus affreux de le paroïître ; parce 
que ce péché renferme un caraëétère fpécial 
de rébellion & d’andace ; il ne fe contente 
pas d’infulter à la loi de Dieu, if infuite à 
Bien même., parce qu'il eft plus que tout 
autre péché, un péché de fcandale qui eu- 
‘fante mille autres péchés , & que par une 
Mmalheurenfe fécondité , l'exemple d’une feu- 
ile profanation fufir quelquefois. à faire tout 
un peuple profanatenr ; parce que , fur- 
tout , C’eft un péché qui de lui-même & 
Par lui-même tend à détruire, à anéantir le 
“culte vifible , le cuite nabté , lé culte ex- 
térieur ; par-conféquent ii eff tout à fa fois 
de la Providence de Dieu d'en arrêter le 
cours ; & _ fa fagefle de n'y pas enbardir 
M ij 
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par Pimpunité ; de fa miféricorde d’en pré- 
venir les ravages; de fa juftice d’en punir 
Pimpiété; de + Cinceté d'en infpirer lhor- . 
 reur ; de fa fidélité dans fes promeffes de 
veiller à conferver la perpétuité de la reli- 
gion , en réprimant par des vengeances ; 
tantôt févères & éclatantes , tantôt fecrettes, 
& alors même plus terribles, la licence qui 
fappe lés fondemens du culte public. De-là 
nous voyons que fous la loi , la deftinée du 
Peuple Juiffut liée inféparablement à la def- 
tinée du temple. De fa fidélité à le refpec- 
ter , ou de fon audace à le profaner , pri- 
rent leur cours prefque toutes fes difgraces 
ê&x prefque toutes fes profpérités ; les révo- 
lutions du trône füuivoient les révolutions 
du fanduaire ; la majefté de PEmpire tom- 
boit, elle renaifoit el gloire de l’autel, 
enforte que fhiftoire de la Nation entiere 
n’eft que l’hiftoire de fon Temple. 

Difons tout : pour confommer {a répro- 
bation de [a fynagogue , la profanation du 
temple femble avoir eu plus de force que 
le crime d’un déïcide, pour attirer la fou- 
dre fur cette terre fumante du fang d’un 
_homme-Dieu ; il fallut mettre le comble à 
Pattentat qui avoit fait périr Jefus-Chrift, 
par Pattentat qui profana le fanQuaire. 

Ah, mes chers Auditeurs, nous. nous: 
plaignons que les temps deviennent chaque 
jour plus difficiles & plus corrompus : quel 
fpeétacle nous offrent nos campagnes. dé- 
fertes & abandonnées ; le commerce lan-. 
guiffant & abattu; la paix acherée par tant 


dans les Temples. 141 
de combats , méritée par tant de victoires, 
toujours incertaine , toujours prête à s’en- 
fuir & à nous échapper ; des difcordes, des 
difféntions fatales, trop difficiles à calmer, - 
* trop promptes à renaître : de quelque côté 
que nous portions nos pas, nous enten- 
dons retentir les foupirs , les cris de l’in- 
digence ; nous ne rencontrons que de triftes 
difgraces ou d’infolentes profpérités , qui 
font le comble de Pinfortune pour les mal- 
heureux, 

En même-tems , Pefprit de libertinage 
& d’impièté fait de rapides progrès ; il fe 
Prépare à envahir l'héritage de Jefus-Chrift; 
& à la honte , à l’opprobre de cette Fhilo- 
fophie hautaine & fuperbe, autant ennemie 
de la raifon que de la religion, la ruine 
des mœurs accompagne, elle devance le dé- 
clin de la foi. Nos yeux épouvantés voyent 
avec douleur s’effacer jufqw’aux derniers vef- 
tiges de ancienne probité. La mollefle & 
Poifiveté ofent s’introduire jufques dans les 
afÿles les plus fcrés : le barreau n’eft-il 
Pas trop fouvent devenu une efpece de la- 
byrinthe ténébreux dans les détours duquel 
la juftice s’égare à chaque inftant ? la pro- 
cédure n'eft prefque plus que l’art d’im- 
Mortalifer les procès, la fcience de dé- 
Pouiller le riche & d’accabler le pauvre: 
. es emplois de finance, que paroiffent-ils au- 
tre Chofe que le théâtre de la concufion., 
que Pécole du fafte & de la-volupté ? on 
diroit que le négoce n’eft qu'un amas d’u- 
fures palliées., de monopoles déguifés, de 
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fociétés franduleufes ; il femble que le fexe 
ne reconnoît plus de bienféances; la jeu- 
effe plus de loix; les maîtres plus dedou- 
ceur & d'humanité; les domeftiques plus de 
zèle & dadivité ; les grands plus de vraie 
grandeur , de décence, de dignité ; le peu- 
ple, plus de dépendance & de fubordina- 
tion ; les égaux, plus de droiture & d'équi- : 
té ; les amis plus de conflance & de fidélité; 
les familles , plus de fentimens & d’union; 
les nations, plus de fermens & de traités; 
l'efprit, plus d'égards & de modération ; 
le cœur , plus de fageffe & de vertus ; le 
Philofophe, plus de Dieu; le Chrétien, plus 
d'Evangile. Tout tombe , tout perit, tout 
fe détruit , tout fe confond autour de nous: 
nous ne fuffirions point à compter nos Ca- 
Jamités, mais pourrions-nous fuffire à nom- 
brér nos irrévérences & nos profanations? 
Ce Peuple maceufe d’imuftice ; difoit 
Dieu au Prophète Ézéchiel ; montrez - lui 
le temple, il ne penferz plus à me repro- 
cher fes malheurs , il ne penfera qu'à fe re- 
Éche, procher fes crimes: Offende domi Ifraël eme 
A3: 10: plum € confundatur. Vous , mes freres , jet- 
tez auf les yeux fur nos temples , enfuite 
-plaïgnez - vous , fi vous lofez , de ces tor- 
rens de mifere qui inondent la terre. Vo- 
vez les fonts facrés du baptême ; là vous 
“aviez juré de renoncer au monde , de vivre» 
& sil le falloit, de mourir pour Dieu ; 
& enfitite ils vons ont vus parjures , inifi- 
déles, venir ici faire profefion de monda- 
danité, défavouer vos fermens par Ja pompe 
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criminelle de votre luxe, & par les fcan- 
dales de votre impiété : Offerde.…. & confun- 
dantur. Noÿez ces tribunaux de la péniten- 
ce ; là domitiés par une faufle pudeur , vous 
avez rongi de dire du miniftre de J. C. 
ce que vous n'avez point rougi de faire de- 
vant Dieu : vous avez mis le comble à vos 
crimes , en les diffimulant par les appa- 
rénces étudiées d’une douleur feinte & hy- 
pocrite ; vous avez furpris une abfolution 
ui ne vous étoit pas dûe; vous y êtes en 
trés pécheurs , vous en êtes forti prévarica- 
turs ; pleins d’inconftance & de mauvaife 
foi , vous avez paru pleurer le péché que 
VOUS aviez commis , & aufli-tôt vons avez 
retommencé de commettre les péchés que 
vous aviéz à peine ceffé de pleurer, Offende 
6 confandantur. Voyez cette chaire de véri- 
té ; là, par l’organe des Prêtres dévoués 
au miniftère du falut , le Seigneur vousan- 
nonçÇa fes volontés , il vous a montré vos 
égaremens , ila parlé à votre cœur : ini- 
docile à: fa grace, ingrat à fon amour , loin 
de reéfpe@er dans l’homme le Diew qui le 
fait parler | vous n’avez fcu que méprifer la 
Voix du miniftre & infulrer at miniftère:: 
Oflende € confundantur. Voyez cette table 
Euchariftique ; là fe renouvellent chaque 
Jour les myftères de falut opérés fur le Cal- 
Vaire ; à fe renouvellentr chaque jour les 
ryftères d’impiété dont frémit la montagne 
fainte, Jefus ef de nouveau immolé , quelle 
_Vitime ! mais quelle profanation du facri- 
fice ! malgré [a diftance des temps & des 
lieux, ne nous retrouvons point à Jérufa- 
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lem?Des Prêtres , je m’arrète.…. une trou- 


pe impie dont le tumuite fcandaleux trou 


S. Matt. 


Ce 27e Vo 
39 


Ibid. 


ble le facrificateur. & infulte au facrifice: 
moventes capita fus -Des libertins tivrés à 
Pefprit d'erreur & de vertige, blafphêment 
ce qu'ils ignorent, & refufent de reconnoi- 
tre leur Dieu dans leur Sauveur : blafphemaz 
bant. Des femmes hautaines & fuperbes dai- 
gnent à peine jetter un regard fur-leur Dieu, 
& lui rendre le court hommage d’un mo- 
ment. Pour rendre la reflemblance plus 
exacte , fouvent il ne manque qu’un homme 
fidéle qui ait le courage de fe déclarer & 
de fléchir le genou. devant. Jefus - Chrift : 
Offende & confundantur. Noyez ce temple . 
tout.ce qu’il renferme s’éléve contre vous ; 
ces cendres, ces offemens des Martyrs ; 
c’eft en leur préfence que vous venez faire. 
de mortels ontrages à la religion qu ils dé: 
fendirent au péril de leur vie ; ces anges de 
paix, tant de fois ils ont été “obligés Fe fe 
couvrir de leurs aîles pour : cacher à. leurs 
yeux la honte de yos :äbominations. Not, 
continue le Seigneur , iln’en faut pas:da- 


-Yantage. pour: m'endurcir contre ce peuple 5 


ingrat & perfide. Prophête , ne priez plus 


-pour Ifraël , la voix de fes profanations 


: Jerem. c. 
 Elert 


ee 


parle contre lui ; envain la voix de vos lar- 
mes parleroit pour lui : il ma été monpeu- 
ple que pour me deshonorer , je ne ferai 
fon Dieu que pour le punir; il a- méprifé 
ma miféricorde dans fon: nue ; ne 
lui. refte à attendre: que les rigueurs: de ma 
“juftice : 1n domo meÂ frcit — «til 0 


no >. 
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HUlE Ofaré.s... quia NON eXaudiam. 
Que fais - je , Chrétiens, me pardonne- 
rez - vous & devez - vous me pardonner de 
vous entretenir fi long-temps des vengean- : 
ces réfervées à la profanation des, temples ; 


- ai-je donc oublié, ou ne vous fouvien= 


dioit-il plus qui vous êtes ; le fang de vos . 
ancêtres fe feroit - il démenti dans vos vei- 
nes ? N’eff-ce pas faire: outrage a.la race 
de Mathatias , que de venir ie recomman- 
der les honneurs & la gloire de Sion ; & 
les temples cimentés du “fañe des Peres-:ont- 
ils quelque chofe à craindre des enfans. 
Rappellez-vous le cours funefte des guer- 
res fanglantes qui pendant tant d’années 
Ont ravagé la France ; l’héréfie de Calvin, 
fortie du fond de l’abyme , vouloir s’éta- 
blir & régner fur les débris de nos fanc- 
tuaires. Queue longue fuite de miléres ! que 
de révolutions tragiques ! les nations. étran- 
gères déchiroient le {ein de notre patrie.s 
viGorieufes » triomphantes , le fer &laflâme 
en main , elles menaçoient la Religion re 
l'Etat de leur chûre pr ochaine. 
Nouveaux Machabées , prenez. garde. = 
je ne parle que de. ceux qui fe montrerent 
aufli fidéles à la mette qu'a PEolife,,rau 
trône qu'à l'autel ;:car. des core fac 
tieux &inquiets , fe fujets indodiies. être 
belles » loin -de les avouer pour fes héros 
ê fes martyrs , la Religion refufe de les 
Compter au nombre de: fes enfans ; & de 
quelque zèle qivils colorent leurs attentats, 
elle ne leur répond que : par fes foudres & 
Tome III, Carême, nn N_ 
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fes anath£mes. Appéllés aux combats du Sers 
gneur par la voix de leur Roi, vos an 
cètres allarmés du péril de Pautél , accou- 
rent donc à {a défenfe, prêts a foutenir le 
temple ou à périr avec lui. Hélas. ils vou- 
Joient , ils croyoient combattre pour le Sei- 
gneur , autoient-ils combattu contre lui 
Seroit-ce à la Religion plus qw'à l’efreur 
de pleurer leurs vidoires ! que nos temples 
n’ont-ils faccombé fous les attentats de l’hé- 
réfie, s'ils n’ont échappé aux fureurs des 
fetaires que pour être livrés à nos profana- 
tions, & fi la piété des peres n’a fait que les 
réferver à lPimpiété des enfans : rejettons 
coupables d’une tige fi pure & fi fainte, 
viendrions-nous jufques fur leurs tombeaux, 
jufques fur leurs cendres défavouer leur foi, 
infulter à leur zèle , les faire répentir de 
leurs combats & deleurs triomphes ? ah, du 
fein de la téèrré nous entendons la voix de 
leur fang qu'ils répandirent en tant de ba- 
tailles , gémir, fe plaindre, tonner, nousre- 
procher d’avoir enfin cédé la viétoire aux 
meurtriers de nos ayeux , & fe plaindre au 
ciel de leur avoir donné des enfans indignes de 
Jeurs peres, de leur Religion, de leur Dieu. 
Non, Seigneur, VOS yeux n ’appercevront 
ie Piigiité ns le lieu faint, nous n’y pa- 
roîtrons que pour effacer le fcandale de n0$ 
profanations , par une piété fincère & édi- 
fiante : trop heureux d'employer les jours de 
cette vie mortelle à célébrer dans Le temple de 
vos miféricordes vos louanges que nous 
efbérons chanter à jamais dans le ten de 
votre gloire. Aïinfi foit-il. 


| | | SUR — 
LA FUITE DE L'OCCASION. 


Pour le Mardi de la dèuxiemé femaine d 
Caréme. : 


- Hæc omnia locutus.eft Jéfus in parabolis ad turbas , & 
+ fine parabolis non loquebatur éïs. 3 


Jefus dit tout cela au peuple en parabole ; & il ne 
leur parloit point fans parabole. En S. Matth. ch 
#3 Ve 340 SE 


= ETTE nuit myftérienfé que Je- 
Val (s-Chrift répandoit fur fes dit 
ST Cours , métoit voiles & téné- 
brès que pour les amés doubles 
ie & perñdes ; qui loin de vou- 

loir s’inftruire de fa doûtrine & de fa mi£ 
fon divine , ne demandoient que de vains 
prétèxtés pouf fe juitifier dans leur indo- 
ciité, & qui paroïffant chercher la vérité, 
ne craignoient tien tant que de la trouver. 
Droïture & fincérité du cœur, difpofition 
Ni 


’ 
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da plus nécefaire pour arriver» à. Jefus* 
‘Chrift, difpofition-encore plus nécefaire. 
pour y revenir Jorfqw'on a eu le malheur : 
de s’en éloigner : tous les jours nous fom: 
mes le jouet de nos fauffes vertus , nous 
Je fommes encore plus fouvent de nos fauf- 
fs converfions ; bien des hommes ne font . 
jamais davantage au -péché.-que- lorfqu'ils 
penfent ny être plus. Et fi dans notre fiécle 
on voit encore des pénitens, n'eft-il pas 
rare d’en voir de véritables t? Pénitences 
trompeufes &hypocrites, pénitences paña- 
geres & peu durables ; quelle en eft [a 
fource la plus ordinaire © C’eft que lorf- 
quon penfe,. ou plutôt lorfqu’on fe flatte 
de penfer férieufement à quitter le péché, 
on ne commence point par quitter Pocca= 
fon du péché; on fe dit que le cœur. eff: 
/ changé, on ne.change rien dans les mœurs ; 
dans la conduite , dans les liaifons , dans 
les amufemenss à ee 
Mais écoutez & imftruifez - VOUS,» VOUS 
qui, après de longs égaremens » vous dif 
posez à rentrer dans les fentiers de-la jufti- 
ce, & qui vous promettez d'y pérfévérer : 
je.dis que. fi vous ne fuyez Poccañon dû 


péché ; que fi le premier pas. que Vous faites 
dans les voies du falut ne vous éloigne & 
ne vous fépare de loccafon du péchés j€ 
dis que votre pénitence neft pas fincère & 
qu’elle ne fera pas durable. Vous n'êtes 
point encore à Dieu , & ceft envain que 
vous vous flattez d'y être revenu; VOUS né- 
tes point pénitent , & vous ferez-bientôt 


id, DER 
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auf. grand pécheur que vous létiez; votre 


pénitence eft une pénitence douteufe & fu£- 
pete , qui né doit pas Vous raflurer fur le 
pañe : ê et ‘une pénitence fragile & inconf- 
tante, ‘qui vous laiffe toût à craindre pour 


Pavénir “en un mot, qu'eft-ce que la pé- 
nitence qui ne S ’étend point jufqu’à retran- 


cher , jurqu'à éviter loccafion du péché 
C’eft uné pénitence que vous devez regar- 
der au moins comme douteufe &x fufpelte, 

für laquelle” vous dévez trembler : : fujet de 
la premiere partie. “C’eft ‘une: pénitence 
fragile & inçconftante ; fur laquelle :vous’ne 
devez pas compter : fujét de la feconde par- 
tie. Fuite de -P Occañon , fur-tout par rap: 
port à à l’homme pénitent ; ; matiere impor- 
tante qui ne Vous. fut peut-être jamais af- 
{ez développée : pOur vous inftruire folide- 
ment d’une vérité dont vous ne pouvez être 


trop inftruits , ‘demandons les lumieres de 


PEfprit : Saint par l'interceion de Marie. 
Aye Maria. + = 


PREMIERE PART IE. 
quan je tes que _. pénitence qui 
ne commence pas par retrancher les occa- 
fins du péché , eft une pénitence douteufe: 
& fufbeëte ; je n’entends pas feulement les 
OCcafions odie du péché, c’eft-a-dire, 
ces Occafions qui par ‘elles - mêmes , & de 
leur nature , font un fujet de chûte & une 
pierre de fcandale ; ces occañons qui peut-. 
Été moins fortes en Éeese mêmes. 3. mais qui, 
F N il. : 
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fortes de notre foiblefle & de notre fragi- 
lité particuliere , nous tendent des pièges. 
que nous ne fçavons point éviter : je nen- 
tends pas feulement ces occañons fi dange- 
reufes , fi puiffantes , qui ont des rapports. 
ü intimes avec les penchans & les foibles. 
de notre cœur, qu’il eff infiniment difficile + 
qu'il eff comme impoñlible d'y réfiffer : tel-. 
les feroient ces liaifons tendres , ces afli, 
duités flatteufes, ces entrevues. paffionnées. 
avec une perfonne-qui plait & à qui on a 
le fatal avantage de plaire ; ces fpedtactes : 
enchanteurs , dont la pompe féduifante jette 
dans Pame une flâme dévorante , qui auffi- 
tôt court de-veine en veine & embrafe tout. 
Phomme ; la lefture de ces livres perni- 
cieux , qui dans un mot. donnent, lieu à 
mille réflexions criminelles , & qui , paf 
te récit d'aventures fabnleufes, excitent des. 
pañlions trop réelles; ces converfations eur: 
nemies de la pudeur, qui apprennent en un 
moment ce qu’on ne devroit jamais favoir, 
& ce que lon a tant de peine à oublier ; 
cet attachement au jeu, cet entètement de 
luxe & de mondanité , qui précipitent en 
ant de folles dépenfes , & qui retranchent 
à la charité pour prodiguer à la vanité ;. 
| ces places , ces emplois , ces minifères dé- 
licats, où lon ne peut s’avancer que par: 
- Pinjuftice & fe foutenir que par de honteu- 
fes complaifances. 
Tous les ‘Fhéologiens conviennent que : 
ces occafions du péché, fi direétes, fi pro. 
infaillibles pour l'ordinaire ; font: 
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dés-là même des péchés ; enforte que c’eft 
un péché , non-feulement d’y fuccomber , 
mais de s’y expofer , de s’y engager, d'y 
demeurer, & par conféquent ce feroit Per- 
reur la plus grofliere que de s’imaginer qu’on 
peut quitter le péché fans quitter ces occa- 
fions de péché, puifque ce feroit être tout 
à la fois dans la volonté de ne plus pécher 
&t dans la volonté de pécher ; paroit: re per 
titent & être pécheur ; revenir à Dieu en 
apparence & fe tenir féparé de Dieu. Les 
occafions dont je parle dans ce difcours, 
font fur - tout des occafions qui-n’ont pas 
une liaifon fi direûte , fi naturelle avec Île 
péché ; qui ny conduifent que lentement 8x 
Coiñiie par des détours imperceptibles ; qui 
ne produifent pas le péché, mais qui le pré- 
parent, qui lui applaniffent les voies. Occa- 
fions éloignées ,; mais qui font naître, qui 

amenent peu-à-peu les occafons te 
nes, 

Je reprends maintenant, & je dis: vous 
aimez loccafion du péché ; vous aimez donc 
le péché ; vous ne renoncez point à ce que 
Vous connoiffez être pour vous une difpo- 
fition au péché, une préparation au péché ; 
Vous ne renoncez donc pas fincérement & 
véritablement. au péché ; votre pénitence 
n'a donc, & elle ne peut avoir , que les 
vains dehors » la fuperficie & lapparence 
de la -pénitence Chrétienne. Vérité terrible. 
que Pappuie fur trois réflexions fimples & 
“Naturelles, bien propres à vous faire trem- 
bler : ; fur le vuide # Pinfufifance D qe le. 

N .. 
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crime peut-être & fuf Phypocrifie facr iépe 
de ces demi-pénitences , qui fe vantent d’é- 
tre dans les fentimens , & qu’on ne voit 
point paroître dans Les aétions. Je foutiens 
‘prémierement qu'elles font plus rares qu'on 
ne le penfe, les pénitences fur lefquelles 
Fhomme pénitent a droit de fe raflurer : j’a- 
vance en fecond lieu que de tantes les péni- 
‘tences qui font douteufes & fufpeétes , il 
men “eft point qui le foit davantage que là 
pénitence “qui ne va pas jufquà retratl- 
cher Poccañon du PÊChE ; enfin je prétends 
que la pénitence qui ne fuit point locca- 
fion du péché, porte. vifiblement les carac- 
“Lères ns e pénitence, Suivez-moi. 
10) Et remarquez-le d’abord ; ce qui dé- 
tolé Phéritage de Jefus-Chrift, ce qui met. 
PES en deuil & en larmes, ce qi fait 
à Dicu un mortel ountrage ; ; ce qui enleve 
à J. C. le‘prix de fon fang , ce qui perd, 
ce qui damne les hommes , c’eft encore plus 
ee que le péché. 
Pécheurs , revenez fincérement à Dieu; 
en pleurant votre péché , vous lui rendrez 
ce que vous lui avez Ôté, & vous regaghe- 
fez ce que vous avez. perdu. Craignez fe; 
péché avant que de le commettre ; saprès Pa- 
voir cominis, ne craignez fur-tout que lim 
pénitence ; c’eft l’impénitence qui. Confom- 
ne le malheur & l'excès du péché, & qui 
perd fans reñouréé le pécheur. Et quelle 
impénitence ? Prenez y garde ; Weft-ce 
gi’üne impenitence réfléchie méditée, con- 
nue de PRIE ; avonée é cœur? Non; 
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‘mes chers Freres ; ils font rares ; ifs éton- 
nent du moins encore dans Ce fiécle pervers 
‘& corrompu, ces hommes vendus à Pini- 
“quité, qui { font un plaifir & un honneur 
“diabolique d’emporter avec Enx dans la nuit 
‘du tombeau toute Phorreur de leurs abo- 
‘minations. Ce qui peuple Penfer , c’eft une 
“impénitence déguifée & cachée fous le voile 
de la pénitence : une impénitence qui JOUE 
“Re amufe une ame, qui wa ni Paudace d’être 
plcinement impénitente , ni Ja force de de- 
“venir véritablement pémitente : une péni- 
tence capable d'en impofer aux autres & 
‘de nous éblouir nous-MÊMES ; incapable de 
‘contenter & d'appaifer notre Dieu; ce 
Dieu, dit Tertullien , qui , perçant ces 
dehors fombres & auftères dans lefquels 
‘enveloppe une ame qui trompe Où qui eft 
trompée, defcend jufquaux derniers & aux 
‘plus profonds replis du cœur pour difcer- 
ner la faufñie pénitence de celle qui eft vé- 
ritable. ; = 
Heureux donc & mille fois heureux , 
vous qui, toujours fidèles à la grace, ne 
permites point à VOIre cœur dé s'ouvrir à 
une joie fédnifante , & d'errer augré de fes 
= défirs dans les voies détournées des pé- 
cheurs : bearus wir qui... in vid peccatoTum  Pf pa 
non fietir. Si vous fçaviez que de mortelles w. 
allarmes entraîne à fa fuite un plaifir qui 
s'échappe & qui s'évanouit avec Tant de vi- 
teffe , vous ne craindriez rien tant que de 
“vous livrer à fes charmes impoiteurs. 


TuA Sur la faite de l'Oceafon: 

Je ne parle point de ce qu’il en coûte 
pour revenir à Dieu, pour rompre des 
liens dont le cœur & là volupté formerent 
le tiffu ; pour détruire une habitude nour- 
rie ; accrue, augmentée pendant le couts 
de plufieurs années ; pour éteindre dans des 
larmes véritables due pañflion qui fit tous 
les charmes & tous les plaifirs de la vie. 
Quelles peines à fe dégager ! ! de quelles 
perplexités on eft agité ! quelle frayeur 
dans la feule penfée du changement ! quel- 
les irréfolutions ! quels retours ! quelles 
contrarietés tiennent dans une longue incer- 
titude Pefprit flottant entre les nouvelles lu- 
mieres &les anciennes habitudes ! il eftrare 
qu’elles fe fañent fincérement les péniten- 
ces qui fe font fi aifément. L'homme n ’eft 
point affez maître de l'homme pour f plier 
tout à COUP &x fans effort à de nouvelles 
idées & à d'autres penchans. Les nœuds de 
Ja cupidité font fi doux, qu’on fouffre à les 
brifer ; fi fouvent ils ne femblent auf doux 
qu’au moment où lon travaille à les rompre; 
nous tenons trop à nous-mêmes pour nous 
quitter fans nous regretter & quelqu’obéif: 
fante que foit la vidime, elle life dy 
moins échapper un foupit en montant à 
Pautel. 

Vous lavez fans doute éprouvé, mes 
chers Auditeurs, fi vous avez quitté le 
péché ! mais vous comptez vainement y 
avoir renoncé , fi vous navez fenti ce qu'il 
en coûte pour le quitter, & fi vous n'avez. 
dit avec le Prophète, & fincérement com- 
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me le Prophète : beatus vir qui. in Vid-pec= 
catorum non fletit. 3 

Je ne parle point de ce trifte fouvenir, 
qui demeure éternellement préfent à une 
ame pénitente, j'ai offenfé mon Dieu ; je 
fuis un ingrat, un perfide, la bonté avec 
laquelle il me pardonne mon péché m'en 
découvre encore mieux lénormité : un Dieu 
fi bon & fi aimable, lâchement trahi & 
abandonné; plus iloublie mes fantes , moins 
je dois les oublier. Lui avoir dépli une fenle 
fois, ceft, à qui le connoît, un fujet éter- 
nel de pleurs & de regrets ; & Sileft un 
homme qui n'ait rien à fouhaiter, ce ne 
peut être que celui qui n’a rien à fe repro= 
cher. Beatus vir. 5 
- Jene parle que du danger qu'il yade 
revenir jamais finçérement à Dieu après. 
Vayoir une fois abandonné. Il ef , j'en con- 
viens , une efpece de pénirence prefqu'aufl 
glorieufe à Dieu que innocence ;_un fou- 
pir amer & profond fufit pour déjarmer fa 
colere & pour réparer la perte de fa grace ;. 
mais il faut que ce foupir, excité par la grace 


parte du plus intime de l'ame ; mais lhom- 


me difipé étranger , inconnu à lui-même, 
ignore trop fouvent ce quife pañle au-dedans 
delui; mais rien n'eft plus aifé que de fe 
faireillufion fur fes fentimens , que de pren- 
dre le défir de la pénitence pour la péni- 
tence ; un deflein paffager de fe convertir. 
pour la converfion ; les terreurs de la con£ 
_cience qui allarment fur les peines réfervées. 
au pécheur , pour la haine que lon doit an 
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péché ; les efforts dela grace, qui prefle {a 
_ volonté, pour les efforts de la Yolonté qui 
fe livre à Pimprefion de Ja grace. Et par 
conféquent il ÿa une pénitence propre à me 
damner, Comme mon péché , parce qu’elle 
Pentretient fous ombre de le guérir ; parce 
qu'elle ne fert qu’à n’empêécher de le pleu- 
Ter, en me perfuadant faufflement que je l'ai 
pleuré. a 2 
Que fais-je donc fi cette pénitence , {ur 
la foi de laquelle je me repote , et point 
clle-même un nouveau péché qmi demande 
une autre pénitence. J'entends faint Am- 
broife , & avec luitant de Peres & de Doc-. 
teurs , quimavertiflent que de tant d’hom- 
mes qui fe font écartés de Dien, & qui fem- 
blent yrevenir:ileneft Plufieurs qui s’en éloi- 
gnent davantage par leur Pénitence appa- 
rente , qu'ils ne lavoient fait par leur pé- 
ché. Je les entends s’écrier quil eft plus fa: 
cile de trouver des ames qui mont point 
connu le péché, que d’en trouver qui l’ont 
fincérement quitté ; des ames qui mont 
point d’offenfes mortelles à pleurer ; que 
des âmes qui pleurent véritablement ce qu’el- 
_Îes ont à fe reprocher; quel fnjet d’aliarmes 


& d'inquiérndes ponr un cœur tendre qui 
-Commenceroit à aimer fon Dieu & fon falut! 

- Craintes & allarmes que Dieu faiffe dans * 
Un Cœur pénitent , pour achever de le pu- 
tifier & de l'éprouver ; craïntes & allarmes 
que la délicateffe de la: confcience poufte 
quelquefois jufqu’au fcrupule dans des mes 
timides ? craintes & alarmes que Dieu tem. 
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pere quand il le veut dans une ame fer- 
vente par lonction de fa grace & par la 
vue de fes miféricordes, ii. craintes & 
alarmes qui font fouvent le dernier bien- 
fait de fa tendreffe expirante pour un faux. 
penitent ; craintes & allarmes toujoufs trop 
bien fondées dans. une ame qui ne fe livre 
_pas fans réferve à la grace de la pénitence. 
Or combien y en a-t-il qui peuvent fe ren- 
dre le doux témoignage davoir tout donné, 
& de n avoir rien réfufé au defir de réparer 
& de prévenir le péché ; ; par conféquent ; 
qu'il en eft peu de. ces converfons .affez 
marquées au fceau de la véritable pénitence , 
pour mettre daris une ame attentive le repos 
& la tranquillité t Or je foutiens, & c’eft 
ma feconde propoñtion., qu'aucune péni- 
tence ne doit paroitre, pigs donteufe & plus 
fufpete que la pénitence , , dti. ne Va point 
ile è 4 retrancher &. éviter l'occaf on du 
péché. es = 
2. Ca  … que la. véritable “péni 
tencet c’eft , dit le faint Concile de Frente., 
une douleur d’avoir commis le péché, & 
une réfolution de. fuir le. péché: Dolor ejt de 
peccato commiffo cum propofito non peccandi de 
cœtero.. Mais , difent les. Peres, & les Théo- 
logiens , une douleur véritable & fincere, 
fondée {ur une connoiffance vive & péné- 
trante des grands avantages que nous per- 
dons par Le péché , & de maux infnis qui 
font la peine du péché ; enforte que re- 
gardant . Dieu comme le fouverain bien, 
regard dant le péché comme E fouverain. mal; 
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& le falut comme la premiere & la princi- 
pale. affaire qui mérite [és foins , l’homme 
pénitent neff touché d'aucun malheur au- 
tant qué de celui d’offenfer Dieu ; de com- 
mettre le péché; & de perdre fon ame ; mais 
réfolution d'éviter lepéché, qui doit Péme 
porter {ur tous les defirs &'fur toutes les 
craintes dont la volonté peut être touchée ; 
enforté que s’il y avoit au-dedaïis de nous 
hn fuldefir, une feule crainte qui furpañft 
Où qui égalât ce propos de fuir lé péché, 
cene feroit plus ce propos falutaire qui doit 
précéder néceïlairéement la grace de la ré- 
conciliation ; Door eft. 

Que: ce donc que l’homme pénitent ? 
concevons-le une fois & ne l’oublions ja- 
mais: le vrai pénitent eft un hon mime qui. 
plein d'amour pour fon Dieu, & vivement 
pénétré de la crainte de fes jJugemens , €n- 
vifage comme jes plus grand mal , comme 
le fouverain mal, celui de déplaire à fon 
Dieu & de lirriter, de perdre fon amour 
& de s’expofer à fes vengeances ; c’eft un 
homme intimement convaincu qu'une for- 
tune médiocre , que la plus trifte indigence 
même , avec la crainte dé Dieu, eft préfe- 
-rable à toutes les richeffes & à tous lés plai- 
Grs de la terre ; c’eft une Homme qui , das 
la néceffité de totit facrifier à fon ame ; OÙ 
de facrifier fon ame à ce qu’il y a de plus 
brillant & de plus flatteur ici bas, renon- 
ceroit à toutes les efperances du temps, 
plutôtque dé rifquer les éfpérances de léter- 
- tiité: C’eft un homme qui ému ; agité, atteñ- 
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dri fur les pertes que Je péché lui a caufées, 
Qui pleurant amérement les ravages que le 
péché a faits dans foname, & fe hatant de 
lés réparer , fouhaiteroit que le jour qui 
éclaira fon péché fût ôté du nombre de fes 
jours. C’eft un homme qui ne foupire que 
pour la deftruétion du péché ; qui détefte 
le péché comme un monftre cruel qui lui a 
ravi le vrai bien, le feul objet digne de fes 
plus tendres défis rs ; qui le redoute comme 
un mal , en Conpatai foi duquel tous les au- 
tres maux ne font que désfonges & de vains 
fantômes , un homme dont les vues, les 
craintes, les efpérances , les inclinations È 
Te rapportent principalement au defir de ré- 
parer & d’éviter le péché. 

Ne nous arrétons point ici, mes chers 
Auditeurs , à raifonner & à approfondir : je 
ne vetix point décider ce que Vous êtes ; JU 
pez vous-même votre pénitence fur cé Carac- 
. fere du vrai pénitent , vous qui à la faveur 
des lumieres que Dieu a répandues dans vo- 
tré ame , avez reconnu que la fource de 
vos défordres, c’eft cet ami mondain fur qui 
ha religion n’a pas affez d’empire , & qui en 
a trop fur votre cœur ; cette maillon OÙ 
téone [e plaifir &e la bee. ; cette liaifon 
trop étroite avec des perfonnes qui de vos 
vertus vous font des crimes , & dont vous. 
ne pouvez ni facrifier Pamitié , ni foutenir 
la cenfure ; ces affemblées profanes où le 
monde étale le luxe & la vanité de fes 
‘pompes , & où l’on refpire un air de Cor- 
tüption qui Ôôte fe goût de la . > Si 
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ne donne pas celui du vicè ; ces emplois: 
délicats, ces maniemens Pacs & de 
finances quiirritent la cupidité par la faci- 
lité qu’ils préfentent de s’enrichir ; ces pat- 
ties de plaifir qui en fomentent le goût, 
qui l’allument , qui Îe rendent plus impé- 
tueux , dont. vous remportez toujours une 
agitation dangereufe , des rêveries impor-_ 
tunes. , une lingngur. funefte, un efprit plus 
profane , & un cœur moins chrétien; cet 

épanchement & cette diffipation d’une vie 
répandue dans le monde, toute livrée au 
tumulte, aux embarras , aux divertiflemens, 
aux amufemens du monde ; cette noncha- 
lance léthargique d’une ame qui ; languif- 
fante dans la foi & dans les dre du falut, 
néglige de fes précautionner contre la fur- 
prife des pañlions, par la vigilance ; le re: 
Cueillement , la retraite , le flence , la 
Priere , la fréquentation des Sacrements , Ja 
Pratique des œuvres faintes : cette mollefe, 
Cette timidité d’un amour propre qui dans 
la crainte d’en faire trop, conduit fi fouvent 
à n’en pas faire aflez; cetrain de vie fi or- 

dinaire dans.le monde » & qu'on Ss’eft mis 
en pofleflion de regarder comme le partage 
des honnêtes gens du monde, cercle & 
tiffu continuel d’affaires & de plaifr, de 
travail & de repos, d'occupation & d’a-. 
mufemens , de converfations , de liaifons , 
de projets, d’intrigues, de complaifances 
qu'on a pour les autres, & de complai- 
fances, qu'on exige pour foi, d’amitiés trop 
flatteufes & d’antipathies trop ses 9 
ee : HE 
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de vivacités de penchans & de fommeil de 


confcience ; de hardiefle qui s’expofeà tout, 
&x de negligence qui ne fe précautionne con- 
tre rien. Vous qui ne pouvez ignorer que 
c’eft-la ce qui vous aaffoiblis , ce quia formé 
dans votre ame le déclin imperceptible de 
la piété & de la religion, ce qui a. amolli votre 
cœur, & lalivré enfin fans défenfe à la fou- 
gue de. vos paflions t Vous qui favez que 
votre ame naturellement douce & facile s’a- 
bandonne à l'exemple, reçoit toutes les-paf. 
fions qu’on veût [ui donner , s'ouvre à tous 
les fentimens qu’on veut lui infpirer ; vous 
qui favez que votre .ame eft devenue trop 
vive & trop prompte à s’enflamer ? il ne lui 
faut, qu'une légere émotion pour la mettre 
en feu , pour fui faire oublier tout ce 
quelle a penfé & tout ce qu’elle a voulu. 


Vous, dis-je ; inftruit par une trifte expé- 


riénce , du pouvoir de Poccañon & de vo- 
tre déplorable fragilité dans Poccafon , & 
qui refufez. cependant de fuir loccañon, 
Vous ferez cet. homme vraiment : pénitent 
qui, détrompé des vains-plaifirs & des faux 
biens de la terre, ne conçoit point de mal- 
heur plus digne de fes larmes que le péché, 
qui eft prêt à s’immoler mille fois au defir 
dominant de réparer fon péché , & qui ne 
fuit, qui ne redoute rien autant que-le 
D 

Ah, mon, cher Frere , parce qivaux yeux | 
de la Cupidité qui vous captive, l’opulence 
mondaine. le. crédit; :la réputation ; les 
honfenrs font le grand bien, le fouyerain 
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bien ; te que cette même cupidité sé : 
tonne & s épouyante a la feule ‘idée d’ une 
vie obfcure & indigente, loin d’expofer, vo 
tre fortune à un peril certain > VOus ne 13 
croyez jamais affez aflurée. Oferoit on vous 
proposer de recommencer un commerce qui 
VOUS a paru ruineux , de vous remettre en 
fociéré avec le Négociant dont l’'infdélité 
ou la négligence a dérangé Vos affaires, 
de rentrer dans le parti quia trompé vos ef. 
pérances, de confier VOS intérêts à cet ami 
perfide qui vous a trahi: non, l’on fait que 
Pexpérience du ,pañé vous a He timide 
& défiant pour Pavenir ; on fait afñlez que 
perfonne ne rifque volontiers ce qu’il aime ; 
& comment donc pourroit-il fe faire que 
Poccafon du péché , que la caufé du péché, 
que Îa fource du péché fût chere à une ame 
qui ne foupire que pour la deftru@ion du. 
péché ? Le cœur de Phomme n’eft-il pas 
à cet égard dans l’ordre de la grace & du. 
falnt ,» Ce qu’il eft dans lPordre ie la nature 
&x des paffions ? Change-t-il d’inclinations, 
lorfqw’il change l’objet de fes inclinations ? 
Quel amour de Dieu , que celui qui ne craint 
point le péril de déplaire à a Dieu 2 Quelle 
haine du péché, > que cellek qui laiffe à Poc- 
cafion du pêché tous. les Charmes qui nous la 
rendirent aimable, & qui enfuite nous firent : 
aimer le péché? Quelle pénitence que celle 
qui continue de rechercher tout ce qui con- 
duit au Péché ; tout ce qui peut poue 
le péché. 


Si telle ef la véritable pénitence 3 “dires 
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moi donc ce que c’eft qu une faufle pénitence ? 
N'y a-t-il defaux pénitens que ces hommes. 
audacieux qui viennent de fang froid profa- 
ner le facrement de Jefus-Chrift, & mettre 
par un facrilége le comble à tous leurs atten- 
tats? Efacons donc des écritures tous les ana- 
thèmes lancés contre ces hommes folfement 
abufés, qui cherchent Dieu, & qui ne lecher- 
chent pas de toute leur ame ; qui croient le 
chercher, & qui ne Le cherchent pas;qui { flat- 
tent de Paimer , & qui ne l’aiment pas ; qui fe 
perfuadent légérement qu’ils ferepentent, & 
qui ne fe repentent pas : ! Effacons ces oracles. 
de PEfprit Saint, qui nous déclarent que Dieu 
ut Je Dabyre impénétrable du cœur hu- 
main ; que nous fommes le jouet de nos: 
penfées & de nos defirs, de nos amours 
prétendus , & de nos haines préfumées; de 
nos regrets. trompeurs , & denos repentirs 
hypocrites ; qu'un péché pleuré longtemps 
n’eft pas tomours un péché pleuré fincére- 
ment; qu'après avoir ver{é le fang des vi&i- 
mes, après avoir chargé l’autel d’offrandes ,, 
après avoir fait fumer le temple. dela vapeur 
de l’encens , nous devons trembler fur ce 
péché pleuré par tant de larmes , expié par 
tant de facrifices. + 
 Elevons-nous.contre la foï de tant d’exens 
Eles redoutables, : d’un Antiochus qui s’hu 
milie devant le Dieu dIfraëk, qui avoue. 
qui répare en: apparence fes iniquités, & 
qui meft pas pénitent ; du peuple &Ifraët, 
qui vient.en foule noter le temple, qui ire 
yoque le Dieu de fes peres ; qui, abandonnæ 
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fes fauffes divinités, & qui meft pas pént- 
tent : d’un Efañ, du poufle des cris terri- 
bles, qui verfé untorrent de pleurs, & 
qui n'eft pas pénitent : d’un Pharaon, qui 
s’humilie, quiplie, duicéde, & qui n’eft 
pas pénitent ; d'un Saül , qui gémit, qui 
pleure aux pieds du Prophète Samuël , & 


qui neft pas pénitent. Ofons méconnoître 


ces vérités annoncées dans l’Eglife, & dont 
retentiffent chaque ; jour les chatreS évangéli- 
ques, que l’impeénitence la plus commune, 
eft limpénitence dans laquelle on fe préci- 
pite par voie d’aveuglement & dillufion ; 
Pimpénitence qui ratture le pécheur fans 
détruire le péché. = 

Oui , mes chers ue , Pour VOUS 
tranquillifer il faut en venir-fà : s’il y aune 
faufle pénitence qui trompe les hommes, 
y a donc une fauñe _Pénitence qui met dans 
1e. cœur quelques défirs de converfion , quel- 
gu'amour de la vertu, quelque haine. du 
péché , : puifaue cette péritence nous trom-= 
pe, & que fans cela elle ne nous trompe- 
roit pas. Mais les défirs de cette pénitence 
font. trop foibles , Pamour -en eft impar- 
fait ; la haîne qu’elle paroït avoir du péché 


ef fiérile & infufifante, ptifqu’elle ne con- 
fibue pas à nous fuftifier. Or es défirs 


du faut plus foibles que ceux qui n *empé- 
chent pas d’expofer ie falut ? Quel amour 
de fa vertu plus imparfait & plus. languif- 
fant que cet. amour quine nous fépare point 
dés occafions dangerenfes à la vertu? Quelle 
kiné du péché plus impuiffante , plus taie 
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ne ; plus inefficace que celle qui fubfifte & 


qui s'accorde avec l'amour des occafons du. 


péché ? & par conféquent, quelle pénitence 
plus incertaine & plus fbeéte qu'une pa- 
reillé pénitence ! je ne dis point aflez ; non- 
feulement de toutes les pénitences qui pa- 
roiffent douteufes & fufpectes ,. il n’en eft 
point qui doivent le paroître davantage que 
la pénitence qui ne fuit point foccafion. 
J'ajoute que cette pénitence confidérée en 
elle-même » porte tous les caraétères d’üne 
pénitence réprouvée , parce qu ’ellé #a au- 
cune des marques de la vraie pénitence. 


Troifiéme réflexion. 


3°. En effet , revenons à la doûtrine du 
faint Concile de Trente : deux qualités font 
eflentielles à la pénitence chrétienne ; læ 


douleur , qui par un répentir fincère & vé- 


titable detefte le péché, la réfolution ferme 
& conftante d'éviter le péché. Or fur cela 
Voici comme je raifonne , & les propofi- 
tions que j'établis. Si votre douleur étoit 
fncère , fi votre répentir étoit véritable ; 

Voccafion du péché n’auroit plus. tant & 


Charmes & d’aftraits pour gagner. & pour 


entraîner Votre cœur , fi a réfolution de 


_ conferver la grace étoit une réfolution {é- 


tieufe & profondément imprimée dans l’a- 
me ; plus Poccafion du péché conferve de 
charmes & d’attrairs plus vous Ahves 
a emprefflèment Tia (01. 

Si votre répentir étoit fe 3 il bte 
toit à Poccafion du péché ces agrémens 1 
dudteurs ce. charme impérieux dont votre 
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cœur eft fi vivement touché. Un véritable 
répentireft un fentiment bien douloureux. 

Dans quel état on fe trouve lorfque le 
flambeau de la foi, rallumé par la grace ; 
vient à confumer les voiles épais qui ca 
choient Phorreur du péché ! frappé , ré- 
veillé comme dun profond fommeil , par 
Péclat foudain de ces nouvelles lumieees à 
on apperçoit lPabyme dans lequel on s’eft 
précipité ! avec quelle douleur on fe re- 
tourne vers Dieu ! qu’on eft effrayé de 
voir fi loin de lui ! ô Ciel , que fuis-je ! ! 
où fuis-je ! que deviendrai - je / Ô péché 
cruel! Ô plaifirs perfides , vous m’avez en- 
levé mon. Dieu , & je.ne {çais quand & 
comment je le retrouverai! 

Ai-je pu vous oublier , Ô mon Dieu res 
m'oublier jufque - là ! je ne mérite pas de 
vous retrouver ; mais je ne me laferai 
point de vous chercher ; votre juftice doit 
rejetter mes pleurs, mais ils ne cefferont 
point de couler. Partagée entre la crainte- 
& l’efpérance , entre la honte & Pamour, 
fe fentant indigne de folliciter fa grace, pé- 
nétrée du ste de la recouvrer , n’ofant ni 
s'approcher , ui demeurer ; l’ame pénitente 
ne prend de plaifir qu'aux larmes quelle 
- répand ; elle aime à en tenir la fource tou- 
‘ jours ouverte : or, dans cet état, quels at- 
traits peut conferver l’occafion du péché À 

Ah, mes chers Auditeurs , fi vous pleu- 
riez fincérement les égaremens de votre vie 
pañlée , tels feroient les. mouvemens de vO- 
tre ame à la Vue de çe ni VOUS à. féduits 
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Le voilà » Cet ami dangereux & perfide ; 


qui m'a tracé la route da crime ; qui par 
fes leçons & par fes exemples plus conta- 
EIRE encore que fes leçons , mapprit ce 
que j’aurois dû ignorer éternellement ; & 
qui ne m’aima que pour me perdre ! ! Voilt 
cette perfonne qui enlevant mon cœur à 
Dieu , y alluma le feu d’une pañfion fatale 
que peut-être mes larmes ne pourront étein- 
dre ! c’eft dans ces affemblées , dans ces 
parties de plaifir que mon cœur prit Je goût 
des voluptés coupables , & s’enyvra du poi- 
fon qui l’a corrompu ! c’eit-là que ma foi- 


ble vertu fuccommba enfin , après avoir lut-. 


té fi long- -temps contre lattrait du vice. 
Iuftres pénitens dont l'Eglife révère la 
mémoiré, je ne fuis point Fo que por- 
tés fur Le aîles de la charité renaiffante , 
Vous ayez couru vous enfévelir dans l'ombre 
& le filence des forêts ! que le monde au- 
toit-il offert à vos yeux , que des objets 
qui vous rappellant de triftes idées, vous 
auroient remplis d’un ennui mortel ? David 
Pénitent aufoit - il pu foutenir le fpe&acle 
de la terre baignée du fang d'Urie , {ans 
Patrofer de fes larmes. Poe des Apôtres . 
après ayoir eu la foibleffe de défavouer Je- 


fus ; vous n’eutes pas plutôt reconnu votre 


crime , que Pon vous vit fuir à pas préci- 
pités cette maifon fatale à votre innocence : 
Egreffus foras. 

Pourquoi donc ayons-nous tant de peine 
à quitter ce que faint Pierre auroit eu en- 
core plus de peine âne pas fuir? La difte- 
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‘rence eft dans notre cœur; € et que la dou- - 
eur du faint Apôtre étoit une douleur vé- 
ritable & intime ; notre douleur n’eft qu’ tine 
douleur fauffe & imaginaire ; fa contrition 
étoit une contrition intérieure & folide , 
une contrition de Cœur & de fentimens, 
‘une contrition profonde & durable, & n0- 
tre contrition qu’eft-elle ? Une contrition 
purement extérieure à laquelle on prête fa 
voix & à laquelle on refufe fon ame ; line 
formule que l’on récite ; & ‘on croit s'être 
aflez répenti ) parce qu on a dit à Dieu 
gu’on fe répentoit : coñtrition d'art & d'é- 
tude, on n'ignore pas qu'on ne cefle de dé- 
plaire À Dieu que quand on à cefé de fe 
plaire dans fon péché ; on fait donc efort 
{ur foi- même, on fe maîtrife , on fe domi- 
ne, on fe ommatde un reoret , un foupir; 
la contrition eff dans brie , elle n’eft 
point dans le cœur ; on voudroit en quel 
que forte fe répentir & on ne ferépent pas: 
“contritiôn fuperficielle, qui frappe lecœur, 
“mais qui ny entre pas; qui lé remue & qui 
‘ne Partendrit pas ; qui Pagite & qui ne Je 
“pénétre pas , qui + partage & qui ne le 
remplit pas = contrition froide & indifié- 
“rente , qui eff une détérmination apparente” 
“d'éviter lé péché plus qwun regret ‘de Pa- 
“voir: commis ; un défir de n’ètre plus pé- - 
‘cheur & non la doufenr de Pavoir été : COH- 
trition douce & paifble qui fe forme & qui 


fe détruit, qui nait & qui meurt ‘dans l'ame 


fans troubler lé” repos & la paix du ‘cœur: 
“lien coûte rien pour revenir dé la péñt- 
EN 
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tence au péché; il n’en coûte pas davantage 
pour revenir du péché à la pénitence ; on 
le commet, on le pleure avec la même fa- 
cilité. 

Et ne dites pas que la douleur n’eft pas 
moins fincère & moins réelle, quoiqu’elle 
ñe foit pas fi vive & fi tendre. 

Je vous répondrai avec faint Ambroife 


Que la pénitence , qui juftifie le pécheur 


c’eft la pénitence qui pleure le péché ; avec 
faint Auguftin, qu’un cœur weft point af- 
fez touché de fon péché lorfqw’il peut lui 
refufer fes larmes ; avec faint Chryfoftôme, 
qu’on ne doit pas écouter le pécheur qui , 
Pour annoncer fa pénitence, emprunte une 
autre voix que celle de fes larmes ; avec 
faint Bafile , qu’une pénitence qui ne pleure 
rien , ne fe répent de rien ; avec faint Gté- 
goire , qu’il n’eft donné qu’à nos larmes 
d'effacer nos péchés ; avec faint Léon, que 
les larmes de la pénitence font le baptême 
du pécheur ; avec le faint Concile de Trente, 
que la pénitence eft un baptême de pleurs 
& de larmes abondantes : pœniréntia®, baprif= 
mus non fine magnis fletibus. Je vous dirois 
für-tout, avec le même Concile, que fi la 
douleur , qui forme l’effence de la pénitence 
Chrétienne , n’eft pas toujours une douleur 
tendre & fenfible , qui s’exprime par les 
foupirs .& parles larmes , C’eft une douleur 
pénétrante & profonde, qui brife le cœur , 
qui Pafflige , qui linonde, qui Poccupe tout 
entier; & par conféquent fi {e malheur d’a- 
Voir offenfé Dieu vous rempliffoit d’une dou- 
Tome 111, Carême, P 
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eur véritable & intérieure , vous n’aimeriez 
pas ce qui vous expoie à Poffenfer de nou- 
veau. Ah ! du moins , ce que l’occafon a de 
funefte pour la vertu , l’emporteroit fur ce 
qu’elle a de flatteur pour la pañffon ; elle 
vous épouvanteroit davantage par les périls 
qui l’accompagnent qu'elle ne vous plairoit 
par le plaifir qu’elle vous offre ; plus mé- 
me, plus elle paroîtroit be plus vous 
feriez empreflé à la fuir & à léviter. 

Car, répondez - moi , la réfolution que 
tous avez formée d'éviter le péché eft-elle 
“une réfolution fincère, ferme, pleine &ten- 
tiere ? Vous êtes Le réfolu de réfifter à 
loccafion , d’impoñfer filence aux paññions 
qu’elle ranimera, de réprimer Ja fougue de 
la cupidité enflammée a la préfence de ces 
objets puiffans & vainqueurs, qui boulever= 
fent lame par une force fecrette & impé- 
rieufe , qui Penchantent , qui la tranfpor- 
tent , qui répandent un fommeil de trouble 
& divrefle, qui lie en quelque forte la rai- 
fon , qui obfcurcit la foi 8x qui arme tous 
les penchans contre la vertu. Vous êtes dé- 
terminé à tenir ferme dans ces momens pé- 
rilleux, dans ces conjonêtures délicates dont 
vous avez tant de fois éprouvé le pouvoir. 
Et- moi, je foutiens que fi vous étiez déter- 
miné à vous commander avec la grace, la fer-. 
meté & la conftance néclires dans ces 
rencontres, Vous feriez par-là même déter- 
miné à vous en éloigner pour vous, pour 
votre propre repos, par amour pour Dieu; 
£x même par amour pour vous-même. 
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Vous efpérez la vi&oire :. Mais vous fça- 
#ez qu'il faudra combattre ; & quels com- 
bats ? Réfifter à vos plus doux penchans, 
enchaîner vos paflions irritées & furieufes, 
arrêter les fallies renaiffantes d’une cupi- 
dité , qui, après avoir langui quelque-tems 
dans le filence , ne fe réveille que par des 
agitations & des emportemens terribles; vous 
Oppofer aux progrès rapides d’une flâme 
féditieufe qui pénétrera jufqu’à la moële des 
Os; repoufler l’enfer acharné à votre perte, 
& “d'autant plus redoutable , qu'il fçait le 
- Chemin de votre cœur, & que votre cœur, 
d'intelligence avec lui , ne demandera peut- 
être qu’à vous trahir. Et ne concevez-vous 
pas qu'il vous en coûteroit moins de fuir 
que de réfifter , de ne point réveiller la 
paffion que de la dompter , de demeurer fur 
le rivage que de lutter contre les flots & 
les vagues d’une mer en courroux , de ne 
point rallumer la flâme que d’éteindre Pin- 
cendie ? 

Ah , difoit faint Jérôme , qu'eft-il nécef- 
faire de demeurer dans les lieux de féduc- 
tion où il faut fans cefle combattre, filon 
ne veut périr miférablement ! Et mot, je 
dis : quel agrément trouveriez-vous dans des 
Occafions où , ne voulant jamais être vain- 
CU, vousauriez fans cefle de nouveaux com- 
bats à a rendre?” 

Je me trompe ; vous ne voulez point: 
combattre : Phomme aime trop fon repos , 
Pour chercher Poccafon dans le deflein de 
_réfifter à Poccañon. Hommes perfides » SE 
Pi 
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crioit fe Prophète , aimerez - vous toujours 
le menfonge & lPimpofture ? Ne rougirez- 
vous jamais des affreufes contradiétions où 
vous tombez chaque jour t Lorfque dans le 
. facré tribunal de la pénitence , les Minif- 
tres de Jefus-Chrift vous reprochoient vo- 
tre fragilité , votre mollefle , vos chûtes 
déplorables ; hélas, leur difiez-vous , com- 
ment ne pas fuccomber ? Nous ne fommes 
que terre & qu'argile ; nous fommes fi foi- 
bles, & les pañions font fi fortes ; il efl.fi 
difficile de conferver , dans ce climat du 
fiécle profane , au milieu d’un air fi em- 
pefté , cette fleur de l'innocence fi pré- 
cieufe , mais fi délicate & fi fragile; mille 
objets enchanteurs accourent fous nos pas ; 
leur voix douce & infinuante fe coule juf- 
qu’au plus intime de lame ; bientôt on ne 
fçait plus ni ce qu’on eft, ni ce que lon 
doit être ; dans Poccafon on oublie tout , 
-on s’oublie foi-même. 

Vous fçavez donc que dans l'occañon 
vous oublierez tout , vous vous oublierez 
vous-même ; que fi vous rentrez dans loc- 
cafion, vous ferez bientôt pécheur ; que la 
fuite de l’occafion eft néceflaire à qui veut 
fuir le péché. Mais on le fçait & on ne le 
fçait pas ; on le fçaitlorfqu’il s’agit d’excu- 
fer fon péché, de pallier fon péché , de di- 
minuer fon péché, de fe raffurer fur fon 
péché, de fe tranquillifer dans fon péché ; on 
le fçait lorfqw’il s’agit de gagner, d’atten- 
drir, defléchir les Miniftres de Jefus-Chriff, 
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de les furprendre , & , fi on le pouvoit, 


de leur en impofer ; on ne le fçait pas & 


on affecte de ne pas le fçavoir lorfqu’il s’a- 


pit de f cacher, de fe voiler , de fe dé- 
guifer fonimpénitence ; on l’ignore & on 


veut lignorer lorfqu’il s’agit de remédier à 


fon ie , de fe précautionner contre le 
péché , de couper la racine du péché ; on 


‘Je fçait lorfque l'intérêt de la paflion de- 
mande qu’on ne l’ignore pas , & on Pignore 


lorfque l’intérêt de lapañlion demande qu'on 


‘ne le fache pas. 


Il eft des momens heureux , des infarÿs 
de lumiere qui nous font ménagés par la 
grace de Jefus-Chrift ; la religion fe rani- 
me, la confcience fe réveille , ON envifage 


les fuites terribles du péché ; on penfe à 


réformer fes mœurs ; on prend pour cela. 
des mefures , mais qui ne donnent point at- 
teinte à un certain plan de vie qu’on s’eft 
tracé d’après les idées du monde & les con- 


feils de lamour propre. L’ambition, la va- 
nité, l'intérêt , l'amour du plaifir réglent 


tout le détail de la conduite ; il faut femon- 


trer dans les affemblées ; y briller, y effa- 
cer, s’il eft pofible , le refte du monde, y 


paroître plus que les autres , & jufqu” Être 
oublier & faire prefque difparoître lesautres, 


_ & pour cela il faut emprunter tous les fecours 


que l’art, la coutume,la mode prétent aux gra- 
ces naturelles. Mais on fçait que par-là on fait 
naître des pañlonis , & que ces pafñions que 


Fon fait naître s'expliquent quelquefois au 
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cœur qui les à produites d’une façon à l'en 
flâmer à fon tour. Le défir de plaire fera 
faivi du plaifir d’avoir plu , le plaifir d’a- 
voir plu fera fuivi de la-crainte de déplaïi- 
re, & ce qu'on a acquis par des attraits 
étudiés, on ne pourra le conferver que par 
de criminelles complaifances. 

II faut mener une vie douce & paifible, 
goûter les plaifirs qu'offre la jeuneffe & que 
fournit une fortune opulente ; mais cela 
ne peut fe faire fans trouver dans ces voies 
du plaifir mille occafions de pécher ; & en 
fuivant cette route , on a déjà fuccombé 
mille fois. I1 faut plaire au monde, &pour 
cela éviter un certain extérieur = réforme 
qui lui déplaît; mais pour fe conferver à fa 
grace du facrement , il feroit néceffaire de 
foutenir fa piété par cet aliment célefte; ce 
n’eft qu'à mefure qu’on seft éloigné de 
cette fource de la fainteté , qu'on a fenti la 
ferveur fe rallentir & les pafñons croître & 
s’allumer ; mais pour fermer les plaies dun 
cœur vaté & corrompu par le péché, il 
feroit te de fe tenir dans la retraite, 
de s’accoutumer à chercher Dieu & à fe 
retrouver foi- se dans la folitude ; mails 
pour rendre les vérités de Ia foi plus pré- 
fentes à l’efprit & au cœur , il feroit né- 
ceflaire de difiper les idées profanes par des 
leQures faintes , d’attendrir la confcience ». 
d’amollir le cœur par Le RS ferven- 
tes, 

Il faut mener dans le monde ce qu’onap- 
pelle la vie-du monde, c’eft-a-dire , qu ik 
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faut tout voir , tout entendre , S’ACCOmmo- 
der à tout , être de. tout ; mais cette vie du 
monde ne fur jufqu'ici qu'une vie d’écueils 
& dorages , qu'une vie de chütes & de 
naufrages. 

N'importe, on fe promet qua lavenir 
ou aura plus de fermeté & de conftance , 
& pourquoi fe le promet-on ? Voici , Chré- 
tiens , le myftère d’iniquité. On f le pro- 
met pour fe tromper & fe tranquillifer ; 
pour mettre la paix dans fon cœur, pour le 
délivrer des agitations importunes que caufe 
la grace. On ne veut pas étonner à allar- 
mer la confcience en s’avouant qu'on veut 
demeurer dans fon péché ; on ne veut pas 
contrifter la cupidité en lui interdifant les 
occafions du péché ; on tâche d'accorder la 
confcience & la paflion en demeurant dans 
Poccafñon , la confcience en promettant de 
réfifer à Poccafñion. On donne à la conf- 
cience des défirs , des réfolutions , des pa- 
roles ; on laifle à la paññion les mouve- 
mens & les penchans du cœur , les aétions 
& la conduite. On fe joue, on fe trOMpPE » 
mais on ne trompe point Dieu , on ne trom- 
pe pas même le monde , qui vous mettra 
au nombre de fes adorateurs , tandis qu’il 
vous verra marcher dans fes voies. 

Pénitences vaines & chimériques , qui 
ne fubfiftent que dans imagination ; pé- 
nitences criminelles, qui font un nouvel ou- 
trage à Dieu ; pénitences funeftes, qui con- 
fomment le myftère de la réprobation; pË= 
ditences courtes & fragiles ; bientôt le maf- 
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que tombe , d’autres abominations fuccé< 
dent aux premieres. 

Si vous aimez l’occafion du péché, vous. 
wêtes point pénitent , vous ne tarderez pas 
à retomber dans le crime. Une pénitence , : 
qui ne s'étend point jufquà retrancher , à 
éviter l’occafion du péché , eft une péni- 
tence douteufe & fufpedte , fur laquelle on 
doit trembler ; vous l’avez vu dans la pre- 
miere Partie. C’eft une pénitence fragile 
& inconftante fur laquelle on ne doit pas 
compter, C’eft la feconde Partie. Je n’en 
dirai qu’un mot. 


SECONDE PARTIE. 


SE flatter que lon eft rentré dans les: 
voies de la juftice, tandis que le cœur aime 
Poccafion du péché, c’eft une illufion ; fe 
promettre que les occafons auxquelles on 
S’expofe ne détourneront point des voies du 
falut, dans lefquelles on fe croit rentré par. 
la pénitence , c’eft une efpérance vaine. Sur- 
quoi en effet pourra compter le pénitent 
qui s’expofe à l’occafion du péché ? Sera-ce 
für lui-même ? Hélas ! il eft fi foible ; &- 
il en a fait tant de fois la trifte expérience; 
fera - ce fur Dieu ? Mais en cherchant le. 
péril qu’il [ui ordonne d’éviter , obtiendra. 
t-il de lui la force de vaincre? & 

1°. N’attendez - pas , Chrétiens , que 
je m'arrête à vous dépeindre la force de 
Poccafion & la foibleffe de l’homme ; Je ne 
vous repréfenterai point qu’affoibli par le vice 
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_ de fon origine 1l trouve dans. fon propre 


fonds des dangers qu’il ne peut fuir, des 
obftacles à fon falut qu’il a bien de la peine 
à vaincre ; que loin de n’avoir rien à re- 
douter des objets qui l’environnent., il ne 
peut prefque fe défendre contre la violence 
de fes penchans. Je ne m’écrierai point , 
mes Freres, opérez votre falut avec crainte 
& avec tremblement. Les antres ténébreux, 
les profondes folitudes n’ont pu quelque- 
fois garantir les Anachoretes; on en a vu pé- 
rir à l’ombre même de la croix de Jefus- 
Chrift, & Dieu veut que nous vous rappel- 
lions ces triftes exemples pour vous infpi- 
rer de la vigilance. Un coup-d’œil, un re- 
gard indifcret fit de David , ce Prince fe- 
lon le cœur de Dieu , un Prince adultère 
& homicide ; fes perfides- attraits des fem- 


mes étrangeres ont égaré. le plus fage des 


Rois & deshonoré -fa vieillefle ; le: Prince 
des Apôtres oublia fes proteftations de fide- 
lité à Ja voix d’une fervante & fousles yeux 
de fon maître. 
Je ne vous. dirai point , qu’eft -ce que 
l’occafion ? C’eft un écueil funefte auquel 
vient échouer tôt ou tard la fageffe la plus 
épurée. Qu’eft ce que l’homme ? C’eft un 
Vaifleau d'argile, qui fe brife fouvent au 
premier choc. Je vous dis, qu'eft-ce que 
lhomme péniteñtt C’eft une ville prife d’af- 
faut, .que l'ennemi vient d’abandonner, & 
dont on n’a point eu le temps de réparer 
les bréches. Votre cœur, gâté , ammollt, 
Ouvert de toutes parts , eft expofé à tous 
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les traits de lenfer. Outre la fragilité nas 
turelle à l’homme , vous avez Ja foiblefe 
que le péché vous a laiflée ; car voilà par 
où le péché me paroît fur-tout à craindre, 
C’eft qu’il femble quelquefois plus difficile 
de n’y pas retomber que de s’en relever, 
fr-tout quand on néglige d'en fuir les oc- 
cafons. Un inftant rallume la flâme que l’on 
avoit cru éteinte. Une ame » accontumée 
depuis long-tems à la vertu , nourrie des 
vérités de la religion, préparée au combat 
par mille vi@toires, triompheroit peut-être 
de loccafon ; mais vous , homme de pé- 
ché , vous dont Pefprit eft encore plein du 
monde , dont le cœur conferve encore le 
goûr des plaifirs du monde, comment réfif- 
terez-vous? Penfez-vous que ce qui fit naî- 
tre le péché ne le fera pas renaître ? Pen 
fez-vous que votre pénitence tiendra con: 
tre un péril qui, dans tant d’occafions , ft 
fuccomber votre vertu & votre innocence ? 
Ah ! vous ne pouvez dominer le penchant 
qui Vous.entraîne vers l’occafon du péché , 
& cela lorfque vous vous croyez pénitens : 
comment dans l’occafion vous rendrez-vous 
maîtres du penchant qui vous entraînera vers 
le péché? Celui qui ne peut fuir, pourras. 
t-il fe défendre? 

2°. Vous comptez que la grace vous fou- 
tiendra, Dieu na-t-il donc pas déclaré qu'it 
abandonnera l’homme préfomptueux qui 
s’expofe témérairement. Ecoutez, amesin- 


Ad Heb. Certaines &. chancelantes , écoutez cet ora- 
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font tiluminati, guflaverunt etiam donum celef- 
te... @ prolapfi Junts renovari ad pœniten- 
tiam. C’eft lApôtre qui parlé ; OU plutôt 
c'eft l'Efprit-Saint qui s’explique par l’or- 
gane de PApôtre. Le ciel & laterre pafñle- 
ront ; cette parole immuable ne pañera 
point. Il eft donc bien des chrétiens qui font 
de faufles pénitences ; car combien y en a- 
t-il qui ne font pas plutôt relevés, qu'ils re- 
tombent faute de fe précautionner contre 
les occafions du péché. Raifonnons tant 
qu'il nous plaira ; flattons-nous d’efpérances 
chimériques, promettons-nous ët des graces 
& une force qué nous aurons point dans 


le péril que nous aurons cherché , quenous 


“aurons point évité, Dieu £ rit d’un efpoir 
trompeut ; fa parole s’accomplira : impoft= 
HIROIE OCR RS 
Je fçais qu'avec la grace Phomme peut 
réfifter ; homme peut fe relever du profond 
abÿme dans lequel le péché Pa précipité ; 
je fçais que Dieu tient en fes mains notre 
cœur , & que fa grace eft cette voix puif- 
fante qui ébranle les lieux les plus fauva- 
ges, qui déracine Îles cédres du Eiban : vox 
Domini , confringentis cedros ; VOX Domini 
concütiéntis defertum. ee 

Ah! mes Freres ,-ne nous égarons point 
en de vains raifonnemens. Les confeils de 
Dieu font impénétrables ; il fçait & ce qu’il 
veut & cé que nous POHVONS ; c’eft lui qui 
a mis ces paroles dans la bouche de PApô- 
tre des nations ; l'événement les juftifieras 
Penfez-y, vous êtes aujourd’hui à Dieu à 
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“penfez-y , lorfque Pattrait d’un vain plaifir 
viendra vous folliciter, lorfque Pefpoir d’un 
Bain illicite vous tentera , lorfqu’un ami 
perfide entreprendra de vous entrainer de 
nouveau dans Pabyme, lorfqie la pañlion 
recommencera de vous parler for langage 
féduéteur. Où vais-je m’engager , devez: 
vous dire alors ? que vais-je faire? quelle 
Main me retirera de Poccafiont Je me pro: 
mets la force d'y réfifter, & Dieu man 
once que celui qui aime le péril y périra; 
je me dis que fi je fuccombe je ne tarderai 
pas de revenirà Dieu , & Dieu me dit que 
je cours le plus grand rifque de demeurer 
féparé de lui, malgré mon imprudence , je 
Compte für mon falut, & Dieu me déclare 
que jy Compte vainement. Pour que je me 
fauve il faut que les oracles de PEfprit- 
Saint-deviennent faux & trompeurs , ou du 
moins il faudroit que Dieu > Mm'exemptant 
de la loi commune , fit en ma faveur des 
miracles de grace ; il faudroit que Dieu en 
fit , & je ne le mérite pas ; il faudroit 
que Dieu en fit ; pourquoi? C’eft qu'il - 
n'eft point de cœur plus difficile à fixer 
dans le bien, que ces cœurs accoutumés à 
recevoir fucceffivement Pamour & la haine 
du péché , le défir de la vertu & le défir 
du crime. Vous avez une de ces ames mol 
les , fragiles, légeres ; que tout touche & 
que rien ne fixe , que tout attendrit & que 
rien ne captive , que tout met en mouve- 
ment & que rien n'arrête ; foible rofeau qui 
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plie au moindre vent, que tout agite , que 
tout remue , que tout entraîne & que rien 
ne domine : vous avez une de ces ames qui 
veulent tout & qui ne veulent rien ; qui ne 
font jamais pleinement ni au péché ni à la, 
grace , qui craignent de fe damner fans 
vouloir véritablement fe fauver. Il faut à 
Dieu des cœurs fermes , conftans , géné. 
reux , qui ne fe laiffent ni fléchir , ni en- 
traîner. La vraie pénitence eft une déter- 
mination affurée, inébranlable , un défir 
férieux & efficace ; & puis-je croire que ce 
font-là vos fentimens , quand je vous vois 
vous expofer fans précautions à tant d’oc- 
cafions de retomber dans le péché? 

Et quand vous pourriez Vous aflurer de 
votre volonté d'entrer dans les voies du fa- 
Int , la grace , fans laquelle vos réfolutions 
feroient vaines , l’aurez - vos ? Dieu vous 
la donnera-t-il? lui défobéir n’eft-ce pas la- 
bandonner ? ingrat , après cela que devez-" 
vous attendre que d’être abandonné de Dieu 
dans des occañfons où vous vous êtes enga- 
gé contre fes ordres ? Rappellez - vous fes 
bienfaits , & fentez toute lindignité de vo- 
tre conduite. O ciel, dans quel état VOUS 
étiez , lorfque le Seigneur a jetté fur Vous 
un regard favorable ! plongé dans le tumul- 
te du monde , perdu dans Pagitation des. 
affaires ; enféveli ; noyé dans le fommeil 8 
dans l’yvreffe du péché , vous couriez d’é- 
garemens en égaremens ; Chaque jour ame- 
noit une nouvelle infidélité ; fans vues de. 
falut , fans penfées de l'éternité , fans dé- 
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firs de pénitence, Penfer demandoit fa vicé- 
time ; prêt à vous engloutir , il. s’ouvroit 
fous vos pieds ; vous faifez fans cefle à Dieu 
de nouveaux outrages , il a tout fouffert en 
filence ; que dis-je , les entrailles de fa mi- 
{ricorde fe font émues , il a fait parler la 
voix de votre confcience , ila fait briller 
la lumiere de fa grace ; vous avez vu 
le péril; épouvanté , vous avez voulu récu- 
ler ; il vous a tendu les bras, il a touché 
votre cœur , il y a formé les défirs d’une 
vie nouvelle ; il a donné à vos yeux les 
larmes de la pénitence ; à peine ont - elles 
commencé de couler, que le feu de fa co- 
lere s’eft éteint; que peut-on ajouter à fon 
amour ? Que pourroit-on ajouter à votre 
ingratitude , fi vous vous échappez aufli-tôt 
d’entre fes bras , fi vous courez vous expo- 
fer à.le trahir , à le renoncer, à Pinful- 
ter ? Vous flattez-vous que de nouveau il 
courra après vous , qu'il vous fuivra dans 
ces routes détournées où vous avez l’indif- 
crétion & la témérité de vous engager 1. 
Vous ne pouvez lui facrifier ce que l’occa- 
fion a d’aimable , & vous croyez qu’il ôtera 
à l’occafion ce qu’elle a de dangereux; vous 
ofez efpérer tout de lui, ue que vous ne 
faites rien pour lui ; & que voulez - vous 
qu’il fafle déformais pour vous ? Il vous. 
a montré toute l'horreur, toute lénormité 
du péché ; vous avez fondé les profon- 
deurs de léternité , ces grands objets pa- 
roifflent avoir perdu pour vous ce qu’à la 
premiere vue ils ont d'étonnant & de tér- 
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Hible ; les vérités les plus effrayantes de la 
religion ne font plus fur vous qu'une impref- 
fion légere ; vons étiez autrefois facile à 
remuer , aujourd’ hui rien ne vous frappe, 
tien ne paroît capable de vous arrêter, & 
peut-être qu'infenfible au malheur que je 
vous annonce , vous ne tremblez pas , tan- 
dis que je tremble pour vous. 
 Qu’eft-ce donc qui vous raflure ? c’eft 
que fi vous ne profitez point de la grace 
pour ne pas tomber , vous efpérez en pro- 
fiter pour vous relever ; c’eft que vous 


comptez réparer par le nombre de vos con- 


feffions , le nombre de vos chûtes. Mais à 
quoi cela fert-il ? voulez-vous ‘le fçavoir ? 
à vous endormir dans Pétat du péché , à 


faire taire la confcience, à fortifier vos paf- 


a 


fions , à amollir votre cœur , à rendre vos 
liens plus difficiles à rompre , à nourrir lPha- 
bitude , à irriter Dieu par cette conduite 
téméraire , inconftante & volage, & tarir 
pour jamais la fource des graces , par Pin: 
digne abus que vous en hits Qu'un pé- 
chenr qui na jamais connu les délices de Ia 
vertu , qui n'ouvyre les oreilles qua Ja voix 
du plaifir , & qui les tient toujours fer. 
mées à la voix de la grace ; qui na jamais 
fenti les confolations fecrettes que ce mai- 
tre bon & compatiffant a coutume de ver- 
fer dans une ame pénitente ; s’expofe in- 
difcrettement au danger de fe perdre ; fon 
erreur eft coupable , mais elle n’a rien qui 
doive nous étonner ; mais VOUS ayez connu 
par votre propre expérience combien il eff 
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doux d’être à Dieu : le repos d’une bonne 
confcience foulagée du fardeau de vos pé- 
chés , vous paroifoit fi précieux , vous ne 
pouviez contenir ces mouvemens qui VOUS 
agitoient ; & c’eft après cela que vous re= 
tournez à la créature , que vous bravez le 
péril, & que vous courez les rifques d’a- 
bandonner votre Dieu & d’en être aban- 
donné. er 

À quoi cela fert-il ? à vous damner par 
voie d’illufion : le démon pour vous empé- 
cher d’en faire davantage , cherchera à VOUS 
Perfuader que vous en avez fait aflez ; que 
trop de difcrétion , trop de vigilance & de 
timidité rendent les tentations encore plus 
dangereufes ; qu’il faut compter fur foi- 
même , fur fes réfolutions , fur l’efficacité 
des facremens ; & quand il parle ce Janga- 
ge, qu'il eft rare qu’on ne lécoute pas, 
‘&-qu'on ne périfle pas en l’écoutant ! 
À quoi cela fert-il ? à remplir de trou: 

bles & d’allarmes les miniftres de Jelus- 
- Chrift , qui craignent d’avoir livré le fang 
de leur Dieu à des hommes qui ne fe mon- 
troient qu’à demi , qui avouoient les pé- 
chés fans en avouer habitude , qui cher- 
choient à cacher les bleflires de leur cœur 
plutôt qu’à les guérir. En effet , que pou- 
Vons - nous penfer de Ia fincérité de vos pro- 
meffes , quand élles ne font fuivies d'aucune 
précaution pour vous mettre en garde con- 
tre les attraits du vice ; ah -fi votre péni- 
tence a été réelle, devons - nous efpérer 
quelle fera conftante ! 


Ce 
f:. 
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_ Ce r’eft cependant qu’à la perfévérance 
dans le bien que le bonheur du Ciel fera 
accordé : penfez-y , mon cher Auditeur , & 
tremblez fur votre inconftance ainfi que fur 
votre témérité. Demandez à Dieu cette 
fagefle , cette prudence qui fuit jufqu’à l’om- 
bre du péché : n’écoutez plus la voix d’un 
monde profane. Croyez les Saints, ils par- 
lent de ce qu’ils connoiïffent ; croyez votre 
propre expérience , elle a dû vous appren- 
_dre combien vous êtes foible : facrifiez au 
devoir les plaifirs de la cupidité , vous trou- 
verez dans la vertu une fource abondante 
de plaifirs purs , une paix profonde, un. 
repos doux & inaltérable , qui vous fera 
fentir fur la terre un avant-goût des déli- 
ces de léternité que je. vous fouhaite , au 
nom du Pere , & du Fils , & du Saint-Ef- 
. prit 
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SU'R 
LA PROBITÉ 
ET LA RELIGION. 


Pour le Jeudi de la troifiéme femaine du 


Caréme. 
Noli efle incredulus fed fidelis. 


Ne Joyex point incrèdule, maïs foyez fideles En S 
Jean, chap, 20. v. 27, 


UE la foi de Jefus-Chrift ref 
fufcité ait trouvé des oppoñ- 
tions dans Pefprit des Scribes , 
=, des Pharifiens , des Pontifes : 
_ engagés par tant de préjugés , 
de paññons , d'intérêts à obfcurcir la gloire 
à décrier, à conteftér, à nier les miracles 
du Dien Sauveur , vous n’en êtes point fur- 
pris, vous ne dèvez pas l’être ; qu’un Apô- 


A 


tre attaché à Jefus-Chrift par tant de gra- 


ÿ 
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‘ces & de bienfaits , témoin de tañt de ver- 
tus & de tant de prodiges ; inftruit , éclairé 


par la dépofition unanime de tous les Apô- 


tres , fe foit obftiné dans une coupable 


réfiftance , nous devrions en être étonnés’, 
nous le ferions , fi ce qui fe pañe au milieu 
de nous ne prouvoit ce que nous lifons des 
deutes téméraires de l’Apôtre infidele : 
Difciples de Jefus-Chrift , nourris , élevés 
dans le fein de lEglife, cette Religion fainte 
que nous profeflons , ne pourroit-on pas 


dire qu’elle eft prefque aufli ignorée parmi 
nous, que parmi les peuples à qui elle n’a 
_ point été annoncée ; ignorance plus coupa- 


ble, parce qu’elle n ft point une fuite de 
la naïflance , de léducation , des préjugés ; 
elle eft l'ouvrage de la volonté, dePart, 
de l’étude ; parce qu’elle n’eft point une 
ignorance que nous recevons, elle eft une 
ignorance que nous nous faifons, que nous 
nous donnons nous-même, un efprit de 
vaine curiofité , de licence, de libertinage, 
d’impiété , déguifé fous les apparences 
de Pefprit de réflexion , de fcience, de 


fyffême , a jetté tant de nuages fur la Reli- 
‘gion , que nous femblons oublier ce qu’elle 
eft & ce que nous devons être. Je MmEx- 
plique. 


Vous le voyez , mes chers Auditeurs , & 


s’il refte en vous quelque amour de la foi, 


vous ne le voyez point fans partager notre 

douleur & les inquiétudes de notre zèle ; 

fur les ruines de lévangile de Jefus- Chrif, 
s’élève un évangile de probité mondaine , 


Q i 
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dans laquelle on renferme tous les devoirs 
de la raifon & de la religion: le peuple chré: 
tien, on entreprend de le changer en un 
peuple philofophe ; le bien public, les bien- 
féances de Ja vie civile, l’ordre, la paix de 
la fociété, on borne là toutes les vertus : 
cn ne connoit plus , on ne veut plus con- 
roiître d’autres loix , d’autres principes, 
d'autre régle de mœurs & de conduite ; on 
.f fait honneur de quitter le titre de Chré: 
tien, on fe pique de mériter le titre, de 
foutenir le caraétere d’honnête homme. De: 
là le triomphe de tant de génies profanes & 
libertins, qui infultent à la religion comme 
fi elle étoit inutile au monde ; parce qu’ils 
ne voyent pas que la véritable, Pexaûte 
probité, n’a point de fondemens folides que 
Ja religion. Deià lindolence & lina@ion 
de tant de faux Chrétiens peu exa@s à rem- 
plir ce que leur prefcrit la Religion , parce 
qu'ils fe perfuadent que les devoirs du Chrif- 
tianifme ne s’étendent point au-delà des de- 
voirs de la probité. Croire que la probité: 
puifle fe pañler du fecours & de Pappui de 
la Religion ; croire que les devoirs dela Re- 
ligion fe bornent aux devoirs dela probité, 
deux erreurs auxquelles joppofe deux pro-: 
poñtions qui vont faire le partage de ce: 
difcours. Pour avoir toute la perfetion de: 
Phonnête homme , felon le monde , ifaut: 
avoir de la Religion ; premiere propofition 
&t premier point. Pour être véritablement 
Chrétien , il ne fuffit pas d’être honnête hom-. 
me felon le monde, feconde propoftion &. 


» 


É: la Religion. 


fecond point. En un mot ; la Religion Rule 


fait véritablement l’honnête homme ; l’hon- 
nête homme feul ne fait pas le Chrétien. 
Ave, Maria. 

PREMIERE PARTITIE. 


- Our, mes chers Auditeurs, de tout hom- 
me fans religion , on peut, on doit dire, 
qu’il eft étranger à la vraie probité que fa 
probité n’eft qu’une probité foible & fragile, 
une probité chancelante & incertaine , une: 
probité prefque toute apparente & exté- 
rieure ; que quelque .figefle., quelque 
équité, quelque défintéreflement qu’il mon- 
tre dans fa conduite , il ne fera jamais que 
Pébauche, & pañlez-moi ce terme ; une-imi- 
tation fortuite & imparfaite de l’honnête. 
homme. Qu'eft-ce qui compofe l’honnête 
homme, pris dans toute fon étendue ! une- 
conviction forte & intime de ce qu’il doit au: 
monde; un attachement invariabie à rem- 
plir ce qu'il doit au monde, une probité 
defprit & de raifon , une probité. de cœur 
& de fentimens.; or je foutiens que ces deux 
carateres de la vraie , de la parfaite pro=. 


bité , ne fe trouvent que dans la probité 


commandée, foutenue par la Religion; pour- 
quoit parce qu’il n'appartient qu’à la Reli- 
gion de mettre dans lefprit une probité ap- 
puyée fur des principes folides & incontef 
tables, parce qu’il n'appartient qu’à la Re- 
ligion de mettre dans le cœur une.probité 
foutenue par des motifs, par des attraits 
Puiants & efficaces ; par conféquent 
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“appartient qu’à la Religion de former l’hort- 
nête homme d’efprit & de raifon, lhon- 
nête homme de cœur & de fentimens. Sui- 
vez cette importante vérité ; j’efpere la tirer 
des ténébres qui lont obfcurcie dans les 
derniers temps, & ôter à Pimpièté jufqu’à 
cette perfuañon d’orgueil & de vanité qui 
lui fait penfer qu’on ne Pattaque que parce 
qu'on n’ignore ce qu’elle emploie pour fe 
défendre. 

1°. J’avance d’abord qu'il appartient 
qu'à la Religion de former l’honnête hom- 
me d’efprit & de raifon, de principes foli- 
des & inconteftables, de convi@ion forte & 
intime ; appliquez-vous, & afin de répandre 
plus de jour fur cette matiere importante, 
afin d’éclaicir ce que lefprit d'erreur a t4- 
ché d’embrouiller » dobfcurcir par tant de 
fophifmes captieux > COMmMENÇONS par appro- 
 fondir, ceque les devoirs de la probité trou- 
Vent Où ne trouvent pas de fecours& d’ap- 
pui dans la raifon féparée de la religion , ce 
que la raifon feule peut ou ne peut pas, 
pour former l’honnète homme ; j'entends 
Phonnête homme qui pen , qui réfléchit , 
qui raifonne; qui loin de fe laifer guider 
par le penchant , par lepréjugé, par la cou- 
tume , prend fa conduite & fes mœurs dané 
fes idées & dans fes perfuafons. 

Je le reconñois donc, fans fortir de nous- 
même , fans autre maître que nous-même ; 
nous le favons , nous le voyons , que la 
fabordination | la paix, la concorde, la 
félicité publique, ne peuvent f mainte- 
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nir, qu’autant que la juftice, l'équité, l’hu- 
manité , ne feront qu'un corps, pour aïnfi 


dire, qu'un feul homme , de cette multi- 
tude d'hommes que féparent la diftance des 
rangs & des emplois , l’inégalité des con- 
ditions & des fortunes , la diverfité des gé- 
nies & des inclinations , & l’oppofitions des 
vues & des intérêts ; que pour établir & af- 
fermir la fociété , il eftnéceffaire qu’on ap- 
porte & qu’on trouve dans le commerce, 
une fincérité naïve dans les paroles , une 
droiture exa@te dans la difcuflion de fes 


-prétentions , une fidélité inviolable à renir 


fes promefles | une noble émulation à cul- 
tiver fes talens , mife en mouvement par 


-Je defir d’être utile ; que chaque homme 
.fe faifant un bonheur de celui de tous les 


hommes , regarde comme un opprobretoute 
gloire , comme un malheur toute profpérité 
qui éleve, qui illuftre un homme aux dé- 
pens des autres hommes ; par conféquent , 


que lPhonnête homme, confidéré comme je 


leconfidere ici, par rapport à la fociété, 
eft celui qui ne connoît ni l’indolence &le 
fommeil de l’oifiveté ni les agitations trop 
tumultueufes de l'intérêt perfonnel , ni cette 
dureté , cette infenfibilité qui fermant le 


-cœur à la tendre compañlion ; ignora tou- 
jours le plaifir vertueux de pleurer des dif- 


graces étrangeres , ni cette fierté hautaine 


-dont-le fafte & les dédains font rougir le 
fubalterne des bienfaits qu’il reçoit ; par a 


“honte des bafleffes auxquelles il eft obligé 


de defcendre ; ni cette politique  fourbe 
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_& perfide dont fe fert l’adroite impofture 
pour tromper par les apparences de la fin- 
cérité ; ni ces pafions funeftes d’avarice ; 
d’ambition ; de volupté, qui produifent cha- 
gne jour fur la fcéne du monde tant de fpec- 
tacles de larmes & d’ignominie ; .enfin.que 
Phonnète homme eft celui qui fera moins à 
lui-même qu’à fon état, qu’à la place qu’il 
occupe ; moins homme que pere, que Ma- 
giftrat , que Prince, que Sujet, que Sol- 
dat , que Citoyen ; ou plutôt, qui.fera 
Pere, , Magiftrat , Roi ; Citoyen, parce 
qu’il eft homme ; encore une fois, jen con- 
viens, pour tracer ce portrait de l’honnête 
homme , je n’ai point eu befoin d'emprunter 
les couleurs de laReligion. Les devoirs. de 
la probité coulent dela fource de la raifor, 
& la morale des Philofophes fur les obliga- 
tions de la fociété civile, entre dans un 
détail que la morale Chrétienne n° a: fait 
qu'épurer & que perfeétionner. Ce que je 
dis donc , c’eft que ces devoirs n’ont de ra- 
cines profondes que dans une raifon qui 
S’appuie elle-même fur la Religion, enforte: 
que toute doctrine qui rompt les nœuds qui 
attachent l'homme à Dieu, affoiblit & re- 
lâche les liens qui uniflent l’homme à 
homme. 

Je reconnois qu’ils font condamnables & 
condamnés au tribunal de !a pureraifon;:ces 
dogmes dangereux, cette morale de révolte 
& de perfidie , qui ne connoît d’autre prifi= 
cipe d'autorité que la force qui fait les ty- 
trans, & la foibleffe: qui fait les efclaves ; ces 

: opinions 
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Opinions déteftables qui traveftiffent la voix 
de l’équité , de la foumiffion , de la pudeur, 


de Pamitié, de la reconnnoiffance , enlan- 
Sage de préjugé , d’éducation , de politi- 


que adroite à fe jouer de la crédulité, de 
la fimplicité humaine par la fpécieufe chi- 
mere dun bien public, dont tous font {a 


viétime , & dont perfonne ne goûte la dou- 


ceur & les avantages. Je fais que ces fyfté- 
mes funeftes portent avec eux leur caractere 
de réprobation ; que les vaines fubtilirés qui 
en mafquent l’horreur, tombent & s’éva- 
nouiffent à la vue des conféquences affrcufes 
qui en réfüultent ; que les paffions elles-mêmes 
rougiffent de fe voir fi hautement confa- 


crées , & qu’il ya moins d’opprobre à être 


Yicieux par foiblefle & par penchant , qu’à 


être ainfi par fyflêéme & par principe. 
Mais je dis , & cette propoñition ne furpren- 


dra point quiconque a {u & approfondi ; 
je dis que ces fyftêmes fi foibles & fiimpui£- 
‘fans’ Contre une raifon qui eff aidée par !a 
feligion , ne laiffent pas d’avoir leur force 
Contre une raifon qui eft féparée de la reli- 
gion. Pourquoi ? parce que du fonds mé- 
me dela raifon fembleront fortir des maxi- 
mes bien propres à renverfer les Joix de la 


focièté aufli-tôt que laraifon ceflera de voir 


un Dieu auteur & proteéteur de l’ordre & 
de la fociété. 

Maximes de liberté & d'indépendance! 
que lPhomme qui n’a point de Dieu ma 
Point de maître; & que commeil nef doit 
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qu'à lui-même, il ne doit rien qu’à lui:mé- 
me : maxime de.convention réciproque & de 
contrat mutuel entre les membres & lé corps 
de la fociété ; ; engagement qui doit fa naif- 
fance à lefpérance & au defir de trouver le. 
bonheur particulier dans le bonheur public, 
& par conféquent engagement qui demande 
que je fois le foutien de la félicité com- 
mune , mais quine peut m'obliger d’en.de- 
venir la vitime.Maximes de prétendue force 
d’efprit qui, attentif à rejetter tout ce que 
Jes vues de la politique , la volonté des lé- 
giflareurs. , l'éducation, les préjugés, la 
coutume, Ont os däns lefprit hu- 
moin d'idées étrangeres à l’homme , necomp- 
te parmi fes devoirs que ce qu'il s’imagine 
trouver parmi fes notions primitives. Oe. que 
deviendra la probité ? de combien d’illu- 
fions , de preftiges, de cupidités. elle fera 
Je iougr fi chacun, j juge & arbitre du droit 
public , le détermine fuivant fes vues & fes 
idées ? combien de fois Pefprit foible & bor- 
né ne verra point ce qu’il doit ? combien de 
fois les pañions lui feront-elles ignorer , lui 
feront-elles du moins oublier ce qu’il fait î 
.. Maximes fur-tout, maximes de prudence 
& de fageffe apparente ; qui. demeure flot- 
tante entre la lumiere qui montre les devoirs 
& la nuit profonde qui les couvre !car Ôtez 
le flambeau de la religion , l’homme n’eft 
plus à l’homme que myftere impénétrable ; 
&x fa raifon , à qui il appartient de juger de 
tout , ignore quelquefois ce. qu'il lui faut 
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penfer d’ellemême. Située entre deux at- 
traits, deux penchans qui naïflent avec lui, 
ê&t qui ne meurent qu'avec lui ; un attrait de 
Perfeétion plus pur, plus doux : plus paifi- 
ble ; un attrait de plaifir plus vif , plus vio- 
ent, plus impétueux ; unattrait de vertu 
qui touche , qui invite, qui engage l’ef- 
prit ; un attrait de félicité qui remue , qui 
agit, qui pañlionne, qui tranfporte.le cœur ; 
‘Phommeé ne peut que rarement fuivre fes 
“—lumieres , fans aller contre fes defirs ; il lui 
faut à chaque moment, ou rougir de fes 
plaïfirs , ou gémir de fa vertu. Mais dans 
ces occafions délicates qui mettent l’homme 
entre ce qu’il femble fe devoir à Iui-même 
& ce qu’il doit aux autres ? combien de voix 
_s’éléveront & Iui repréfenteront que la na- 
ture ne Pa pas plus fait pour être malheureux 
“que pour être vicieux; que les penchans du 
Cœur ne font pas moins l'ouvrage de la na- 
ture que les fumieres de Pefprit : alors la 
raifon féduite & timide à prononcer , ofera- 
‘telle le condamner à fe rendre malheureux, 
Où lautorifer à cefler d’être vertueux? Ces 
nobles ; ces pénibles efforts d’un courage qui 
_S’immole au bien public, fe produiront fous 
le titre de bienféance, de grandeur d’ame, 
-délévation de fentimens , de vertu héroï- 
‘que ; mais porteront-ils le cara@tere de de- 
“Woirs hautement & inçonteftablement re- 
. Connus ? : & 
Non, mes chers Auditeurs , rien n’eft fi 
étroitement uni dans uotre efprit que les 
“idées de loi & de légiflateur , de vertus COM 
R i} 
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mandees & de religion , de préceptes natu- 
rels & d’un Dieu auteur de la nature. De- 
- là la philofophie payenne, pour ne pas-gâ- 
ter le cœur avec l’efprit ; préféra des dieux, 
exemple & modele de quelquesvices, à une 
irréligion qui auroit détruit toutes les ver- 
tus : delà ce que d’abord les Sages de Ro: 
me & d'Athènes, & enfuite les Peres de 
PEglife, ont reproché avec tant de force 
à ces philofophes qui répandirent fur: la 
terre le poifon de Pathéïfme ; que leur doétri- 
ne étoit aufli feconde en crimes qu’en er: 
reurs ; qu’ils n’étoient pas moins ennemis 
des Céfars que des Dienx ; que les conps 
qu’ils portoient à l'autel retomboient fur 
le trône , & que fous le vain prétexte: d’af- 
franchir le peuple des contraintes & dester- 
reurs de la religion , ils lui donnoientà 
craindre les attentats de toutes les paflions. 
De-là , dans les différentes parties de l’Eu- 
rope , les derniers temps ont vu ces hom- 
mes fi célébres par leur génie & par leurs 
égaremens, qui ont rentré dans:la carriere 
de Pathéïfme, plus hardis ou plus finceres 
que ceux qui les avoit devancés ; certaine- 
ment plus exa@ts , plus méthodiques capa- 
bles de faifir d’un coup d'œil toute l’éten- 
due du fyftème , infulter: également à la pro- 
bité & à la religion , & fe jouerde la fim- 
plicité qui continue de croire des devoirs 
après avoir ceflé de croire un Dieu. De-là, 
malgré toutes les rufes-de Pimpiété inté- 
reflée à fe mafquer.; la probité de l’homme 
fans principes , comme l’eft néceflairement 
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le matérialifte, fa probité, dis-je, pañe 
communément pour une probité douteufe & 
fufpete; on ne fe fiera à fa fidélité ; à {cn 
amitié , qu’autant que l'expérience de la 
droiture de fon caraétere aura rafluré con- 
tre fes opinions ; qu’autant qu'on fera per- 
fuadé que de fes fyftêmes, il n’en fait que 
la régle de fa croyance , fans en faire la 
régle de fa conduite ; qu'autant qu'on fera 
convaincu qu'il n’eft ni affez philofophe dn 
côté de l’efprit, ni affez corrompu du côté 
du cœur pour agir comme il pente; & 
plaife au Ciel que ce qu’il a confervé de 
raifon fupplée toujours à ce qu’ilen a quitté! 
qui peut oublier ce qu’il doit à Dieu, peut 
aifément méconnoître ce qu’il doit aux hom- 
mes! lès loix de la nature ne nous font pas 
plus clairement annoncées que le Dieu dont 
elle eft l'ouvrage ; lorfqu’on veut tant rafi- 
ner, tant fubtilifer, tout fuit, tout échappe, 
ontombe dans une efpece de délire ; & 
parce qu’on fort des bornes de fa raifon, plus 
on raifonne , plus on s’égare ; par un en- 
chaînement fatal d'erreurs trop fuivies : trop 
liées , il faut oune rien croire , ou fe con- 
tredire én croyant ce qui n’eft pas mieux 
prouvé que ce qu’on ne croit point. L’hom- 
me fans religion pourra donc avoir de la pro- 
bité; il aura quelquefois , & dans quelques 
circonftances , une probité de mœurs , d’ac- 
tion , de conduite ; une probité que fouvent 
il devra à cette religion dontilrefte au-de- 
dans de lui, & malgré lui, des traces, des 
veftiges qu’il ne peut effacer ; une probité. 

Riij 
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commandée par la gloire, l'honneur ; les 
bienféances ; une probité d'éducation, de 
coutume, d'imitation ; une probité même 
de penchant, de naturel » de caractere ; 
c’eft-à-dire, une probité qui feraen même : 
temps l'éloge de fon cœur. & la honte de fon: 
efprit ; car une probité de lumieres pures 
& vives , de connoiflances certaines de. 
Principes folides & fuivis , de maximes im: 
-muables , il n'appartient qwà la religion de: 
la donner. Se 
En effet , la raifon nous propofe les idées 
d'ordre, de juftice, de fidélité, de bien pu- 
blic ; mais cès idées, lorfqu’ellé entreprend 
de les ériger en devoirs, en preceptes, en 
loïix qui obligent l’homme, fi elle ne nous. 
montre ni Légiflateur qui ait droit à nos. 
hommages , nirécompenfes pour une vertir 
préférée au bonheur, ni vengeances- pout 
un bonheur acheté aux dépens de‘la vertu ;: 
alors la raifon même s’éleve contre la rai-, 
fon ; elle aide à détruire Pédificequ’élle veut 
établir ; & fouvent celui qui dans ces cir- 
conftances attaque la raifon , paroît auffi 
raifonnable que celui qui la défend. Que fait: 
la religion ? tirant le voile qui nous cache: 
. les myfteres de notre être & de notre dé-. 
pendance, elle nous:ouvre la fource d’où 
coulent les devoirs & lesloix de la fociété; 
elle nous fait entendre dans la voix de la 
raifon le langage du Dieu fuprême , qui: 
en caracteres ineffaçables a gravé fa volonté 
au plus intime de lame: ce n’eft donc plus 
une raifon qui n’eft que moi-même, c’eft. 
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une raifon qui marquée au fcéau du Dieu 
dont elle eft linterpréte , eft au-dedans 
de moi avec uñ titre de fupériorité qui lui 
aflujettit mes penchans & mes defirs. Ce 
n’eft plus une fociété d'hommes commencée 
par le hazard, aidée par Pinftin@ & par le 
- penchant , cimentée par Pintérêt, mainté- 
nue par la politique, c’eft une famille nom- 
breufe dont Dieu eft le chef & le pere, le 
maître & le protecteur ; par-tout Phome- 
me s’efface & difparoît , on ne voit que fe 
Dieu auteur & vengeur des loix de la nature. 

Grand & fublime fpe@tacle que faint Paul 
s’appliquoit à repréfenter vivement aux Fi- 
deles : mes Freres, leur difoit-il, les devoirs 
de Phomme compofent les premiers devoirs 
du Chrétien ; mais ces devoirs font génants 
& pénibles ; en mille rencontres ils deman- 
dent des efforts de vertu que la grate ob: 
tient rarement d’un cœur amolili par tant 
devices. L’orgueillenfe fageffé du portique 
a vainement effayé de trouver un foutien 
ferme & inébranlable du bonheur & dela 
paix du monde ; tandis que vous ne verrez 
que l’homme dans l’homme, les pafons 
fe feront que trop fortes contre la raifon, 
&: la raifon trop foible contre les pafñons. 
Voulez-vous donner à la félicité publique un 
appui ftable & immobile, voyez Dieu prifi- 
cipe & origine de toutes “éhofes , jetter fur 
tous fes ouvrages l'empreinte de la Divinité, 
& remplir par fon immenfité la diffance de 
tous les rangs & de toutes les conditions ;' 
être lui feul au-deffus & dans tout ce qui- 
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obéit , comme dans tout ce qui commande 
« dans le monde ! Ex 
Peuple, continuoit lPApôtre , Peuple 
condamné ä la foumiflion & à la dépen- 
dance, ne dégradez pas l'humanité jufqu'à 
rendre l’homme efclave de l’homme ; c’eft: 
Dieu qui régne dans les Rois , qui décide: 
dans les Magiftrats , qui ordonne dans les 
Maîtres, qui Bouverne dans les Peres ; à lui: 
feul vont tous les hommages, & l’homme: 
ne les reçoit que pour les lui renvoyer. : 
Grands du monde , dépofñitaires de la puil=* 
fance & de l’autorité > ce Peuple qui doit: 
refpeéter en vous fes maîtres > doit y trou-: 
ver fes peres, parce que ce Dieu qui reçoit : 
par vous les adorations du Peuple , reçoit : 
par le Peuple les dons de votre reconnoif. : 
fance.; ainfi , la douceur ; c’eft toujours PA 
.Pôtre qui parle ,. &.je n’en fais que réunir 
és traits répandus dans.fes Epîtres, la dou 
ceur, & Phumanité feront affifes fur le trôs 
ne, parce, que Dieu entend les foupirs-& : 
Venge les pleurs du monde ; Péquité préf- : 
dera dans le Barreau > Parce que ce font 
les droits & les intérêts de Dieu même qui 
font pefés dans la balance de la juftice; la 
paix & la concorde régneront entre époux: 
& lépoufe, parce que c’eft Dieu qui a 
formé lelien de leur union ; les peres trou- 


Veront la tendre reconnoiflance & {a refpec- > 


tueufe foumiffion ; les enfans la vigilance 
attentive & lamour fécond en bienfaits, 
parce que c’eft Dieu qui parle par la Voix 
du fang & de la nature ; tous feront fincè- 
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res dans leurs paroles , parce qu’ils mar- 
chent fous les yeux du Dieu de vérité ; fidé- 
les dans leurs pfomefles, parce que c’eft 
Dieu qui les reçoit & qui les garantit; fen- 
fibles & généreux , parce que Dieu a mis 
toute lareflource du pauvre dans le cœur & 
dans Ja main du riche. 


:-Nobleffe de fentimens , qui éleve urté ame 


magnanime au-deffus de l’intérêt , & qui 
du ‘bien qu’on fait , ne veut d’autrerécom- 
penfe que là fatisfa@ion de le faire en Dieu 


& pour Dieu , fermeté & intrépidité de 


zèle qui ofe déplaire afin de fervir, & qui 
ne: craint point de fe rendre odieux pour 
dévenir utile ; fidélité que lPefpérance ne 
peut féduire, ni la crainte intimider; re- 
connoiffance des bienfaits qui n’expire point 
avec le crédit & la fortune du bienfaiteur ; 
amour de la vérité & de la probité , qui 
regarde comme une difgrace plus flétrif 
fante les fuccès & le triomphe:de celui 
qui s’éleve par l’impofture , que la chute 
de Celui qui fuccombe fous la perfidie,  & 
qui penfe que ce qu’on foufire n’eft rien, 
quand on n’a rien à fe reprocher. 

.- Dans le plan de celui qui n’a d’autre maf- 
tré , d'autre légiflateur , d’autre fin , & 
d'autre récompenfe que lui-même ; vains 
noms, maximes faftueufes, vertus d’orgueil 
& de vanité , que lefpérance de fa gloire 
foutient contre l'amour du plaifir ; & que - 
la raifon ne propoferoit que timidement à 
ui n’auroit point de pafñions; tout au plus, 
devoirs obfcurs , incertains , enveloppés de 
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mille nuages ; dans le plan de {a religion, 
ce font des obligations étroites & prefflan-. 
tes, parce en’elles ont pour bafe & pour 
fondement Pempire & lautorité de Dieu; 
ce font des obligations hautement & inéb 
teftablement reconnues, parce que la relii 
gion met la raifon d'accord avec la raifon: 
fur la nature & l’étendue de fes devoirs ; 
elle explique à l’homme le myftère de fes 
penchans fi oppofés ; elle Iui apprend que 
les jours de cette vie mortelle & fugi- 
de font les jours de combats & de méri- 
» qui feront remplacés par les Jours de. 

de & de calme ; que le Dieu qui éprouve. 
maintenant fera prodigue à récompenfer ; 
que dans Paccompliffement des loix de la 
fociété , ce n’eft pas un bonheur durable 
que lon facrifie à une vertu ftérile & im- 
puiffante , mais un plaifir frivole & pañla-. 
ger , que l’on dédaigne pour les délices qui 
dureront toujours ; & qui ne s’épuiferont 
jamais. Aïnfi la religion difiipe les doutes ; 
elle. réfute & contont les prétextes ; elle 
éclaire & elle raflure la raifon ; elle fixe: 
Pefprit dans la connoiffance & [a convidion 
intime de fes devoirs ; elle met dans Phom- 
me une probité d’efprit & de raifon; elle 
lui donne de plus une probité de cœur &: 
de fentimens, fecond caraétère de l’honnête’ 
homme , qu il wappartient qu'a la: religion 
de à & de foutenir. 

2°. Caraëtère fans lequel il n’y a point 
de véritable probité ; & c’eftce qu’il n’a 
pas vu, ou ce qu'il n’a pas voulu laifer- 
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appercevoir, ce génie fi pénétrant & fi dé- 
lié, qui, à la honte de la raifon, n’a point 
rougi d'entreprendre contre le monde en- 
tier Papologie de Pathéïfme, & de foutenir 
qu’un peuple d’athées peut être. un peuple 

de vertus morales ; il exagere l’empire de 
Péducation , la force des préjugés, la ter- 
reur des loix humainés ; il prétend que-la 
probité peut fe trouver & fe trouve fou- 
vent dans la conduite , quoiqu’elle ne foit 
pas dans les fentimens : & qui doute que 
lintérêt ne foit habile à contrefäire la pro- 
bité ? mais une vertu étrangere à l’homme 
ne fait point l’homme vertueux; & la pro- 
bité qui ne réfide pas dans l’ame ne montré. 
point l’honnête homme, elle ne Fu que: 
cacher le fcélérat. 
Or, ce:cœur que la probité doit  — 
tir à. fes loix ; combien de pañlions lui en 
difputent l’empire ?J’oferois prefque le dire; 
les devoirs particuliers & propres-de la re-; 
ligion ont rien defipénible que les devoirs: : 
de la raifon. La morale de l’honnète hom-. 
me eft plus auftère en un fens que la mo-. 
rale du, Chrétien ; & ce qui coûte le plus: 
dans la pratique de l'Evangile, ce n’eft pas ce 
qu'il demande pour Dion > C'eft ce qu’il de- 
mande pour le monde. Un Magiftrat qui ne 
prend pour lui que lesmomens que lui laiffe: 
le public, qui ne fe croit jamais aflez ha-: 
bile dans cette fcience des loix plus vaite : 
que le génie le plus étendu., affez éclairé . 
pour. fortir d’un, labyrinthe dont les paf- : 
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fions multiplient & confondent fans cefle 
les détours; qui par-tout ailleurs, ami ten- 
dre, fidéle, complaifant ; fur les tribunaux, 
Juge ; Magiftrat , ofe prononcer contre ce 
qu'il-aime , -& impofer filence à fon cœur, 
pour n’ertendre & ne faire parler que la 
- juffice & l’équité; un négociant , un hom- 
me de finances , à qui s’offre le moment 
décifif d’une fortune. prompte & rapide, 
avec lefpérance encore plus féduifante de 
couvrir & de dérober aux regards publics 
le myftère de leur fubite élévation ; un cour- 
tifan qui n'apporte à l'autel de la faveur’, 
ni Pencens d’une baffle adulation, ni l’hom- 
mage d’une lâche complaifance, ni les ado- 
rations d’une confcience fouple & facile à 
s’oublier , ni les foupirs d’une amitié lâche- 
ment trahie & abandonnée; dans une gran- 
de place, un:homme qui veut être l’hom- 
me du peuple ; qui fent-que la grandeur 
apparente qui l’éleve , m’eft: qu’une fervi- 
tude pénible qui Paflujettit ; efclave de tous 
ceux dont il femble être le maître , il lui 
faut continuellement faire des ingrats par 
fes bienfaits , & des mécontens par f droi- 
ture; ne pouvoir efpérer ni de juftice pour 
fes vertus, ni de grace pour fes défauts, 
repréfenter éternellement fur le théâtre du 
monde , le perfonnage de grand , fans pou 
voir fe rendre à celui d'homme & d'ami, Que 
fera-ce , fi au facrifice de fon repos il faut 
ajouter le facrifice des intérêts les plus pref- 
fans ; des liaifons les plus cheres , des pen- 
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chans les plus vifs Be les plus violemment 
irrités ? Dans cet orage & ce tumulte des 
-paflions , quel autre afyle pour la probité 
que la religion ? elle feule peut fournir des 
motifs folides & efficaces , des motifs qui 
s'étendent àtoutes les circonftances , à tous 
les temps , des motifs-propres de tous les 
génies & de tous les caractères. 
:xode dis des motifs folides & efficaces , des 
motifs. qui touchent le cœur, qui le remuent, 
qui le pénétrent ; des motifs qui contreba- 
lancent l’a@tion & le pouvoir de la cupidi- 
té 1 qu'on vante tant qu’on voudra les lu- 
mieres & l’empire de la raifon ! fa foibleffe 
meft ignorée que de ceux qui n’ont point 
eflayé fes forces, & ils ne la croient capa- 
ble de tant donner , que parce qu’ils ne lui 
-ont rien demandé ; raifon trop impuifflan- 
te.qui enfeigne la vertu & qui ne la per- 
fuade-pas, qui condamne les paflions qui 
ne les affoiblit pas. 

- Auffi les Légiflateurs n’ont ofé appuyer 
a deftinée des Empires fur un fondement 
fi fragile : ils ont commencé par donner à 
leurs loix le fecours des peines & des ré- 
-compenfes : plus fçavans dans la connoif- 
-fance de l’homme, que ces Philofophes qui 
fe vantoient de lavoir tant étudié, ils fça- 
“voient que la railon inftruit vainement , 
lorfqu’elle ne montre rien à efpérer ou-à 
-craindre ; &-ne voyons-nous pas que linté- 
rêt eft le reflort qui-met tout en mouve- 
ment ;. que l'autorité publique n’eft refpec- 
tée que parce qu'elle a la force néceffaire 
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pour f faire refpecter ; qu'un maître qui 
_ne peut ni donner , ni promettre, n’eft pas 
long-tems maître ; que pour un ami mäal- 


heureux il meft plus d'amis ; que les bien- 


faits précipités d’un pere trop tendre lui 
ferment le cœur de fes enfans ; que le mo- 
ment qui tarit la fource de fes dons, épuife 
-& termine hélas , trop ordinairement leur 
‘reconnoiffance; tant il eft vrai qu’une vertu 
pure & libre detout intérêt, eft un miracle 
que nous ne pouvons efpérer de notre rai- 
‘fon; & par conféquent , de l’aveu même de 
quelques Philofophes modernes, point d’au- 
tre moyen de maintenir les loix & les droits 
de la fociété contre tant de cupidités qui 
les attaquent , que de lier notre intérêt À 
Pintérêt public. 

La morale des Apôtres n’eût-elle que ce 
feul avantage, elle Pemporteroit fur la mo- 
‘rale des Sages de lPantiquité ; ils appuye- 
rent leurs dogmes fur le principe de la force 
de la raïifon ; les Apôtres ont établi leur 
: doétrine für le principe de la foibleffe & de 
la dépravation du cœur. Les Philofophes 
ont apporté des préceptes , des idées , des 
-Jumieres ; les Apôtres ont annoncé un Dieu 
 légiflateur , vengeur , remunérateur ; les 
“Sages ne parloïent donc qu’à lefprit ; les 
: Apôtres parlent au cœur ; ils agiflent, ils 
travaillent fur le cœur ; ils mettent dans 
Pame des attraits de vertu oppofés auxat- 
traits du vice ; des pañffions , pour ainf 
- dire , d'ordre & de juftice , qui combattent 
- les pañlions de défordre & de prévarication; 


{ 
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Famour propre & Pintérêt qui trouble- 
roient la fociété , font contrebalancés par 
unautre amour de foi-même , par un inté- 
- rêt fupérieur & dominant. 

Non, difoit faint Paul, pour être jufte , 
vrai, fidéle , équitable , le Chrétien n’a pas 
befoin des foibles fecours que prêtent à la . 
vertu les efpérances humaines. Soyez fou- 
mis.à vos maîtres , quoique fiers , capri- 
cieux , ingrats ; Dieu récompenfera les fer- 
vices qu'ils auront laiflés fans récompenfe ! 
que les reffentimens les plus juftes n’alte- 
rent point votre modération ; ce Dieu dont 
vous fuivrei lPexemple , vous prendra pour 
modéles , & les plus tendres épanchemens 
de fon amour vous payeront les égards & 
les ménagemens de votre charité! ofez fa- 
-crifier Votre fortune à la probité , vous en 
ferez une plus avantageufe; ce que laterre 
vous aura refufé , le ciel vous le donnera ; 
& parce que Ja crainte agit plus vivement 
que l’efpérance fur le cœur des hommes, 
‘Ja religion leur montre que les paffions qui 
.troublent la paix du monde, deviennent tôt 
-ou tard leur propre fupplice : la Jaloufie, 
après s'être baignée dans le fang d’Abel, 
-déchire Caïn par fes fureurs ,; & lui fait 
envier le fort du frère infortuné: qui a péri 
-fous. fes coups ; la rébellion & le murmut 
-Creufent fous les pas des: féditieux, l’abyme 
-qui des englourit., & inftruit Punivers du 
refpe& qu’on doit aux Puiffances lécitimes; 
du nuage de la calomnie quiavoit obfcurci 
‘réputation de Sufanne , fort la foudre 
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qui écrafe ces hommes doublement COUpa= 
bles d’avoir ofé-attenter à fa vertu , & d’6- 
fer enfuite la méconnoître. La politique 
meurtriere de l’audacieux Aman confondue 
dans fes projets , enrichit de fes dépouilles 
le jufte auquel elle a tendu des piéges ; Pa- 
mour abominable qui n’a écouté ni la voix 
de la nature , ni les pleurs de Thamar, 
livre Ammon au fer d'Abfalon , & venge 
l’incefte par le fratricide ; Pingratitude & 
Pambition , après avoir fait chanceler le 
trône du pere , tranche les jours du fils mé- 

connoiffant & rebelle ; la tyrannie & lin- 

juftice arrofent du fang d’Achab & de Jé: 

fabel Phéritage qu’ils avoient ufurpé ; l’en- 

vie & la haine du courtifan perfide rame 
nent fur Joab le glaive: qu’il avoit levé fur 
Abner ; la volupté remplit le Palais de Da 
vid adultère , des horreurs de l’incefte, de 
deffeins de meurtre & de rébellion : Dieu 
moins jaloux , ce femble , de fa gloire, 
qu’attentif à conferver fon ouvrage , mon- 
tre plus d’indulgence pour les pafions qui 
infultent le Ciel, que pour celles qui défo-" 
Jent & qui ravagent la terre. Après les an- 
nées & les fiécles , il venge fur les enfans 
les Crimes trop heureux de leurs peres, & 


s'applique tout entier à maintenir l’homme 


dans Pobfervation conftante de ce qu’il doit ! 
au monde par les leçons & les motifs les ‘: 
plus propres à agir fur fon cœur. Motifs fo- : 
lides & efficaces. : PR 2 
Je dis encore ,:motifs qui s’étendent à 
tous les temps, à toutes lés circonftances : 
car 
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-car fi dans le détail ordinaire de fa vie, la 
probité trouve tant d’écucils; de quel nau. 
frage n’eft-elle point menacée dans mille 
rencontres délicates ? c’eft un concurrent à 
Qui un mérite fupérieur applanit & abrége 
les voies de la fortune ; encore un pas , il 
eft. au bout de la carriere , & un foupcon 
jétté dans l’efprit d’un proteteur défiant & 
timide, va arrêter la rapidité de fa courfe ; 
& nous laiffer libre le chemin de la faveur 
& des emplois ; c’eft un ennemi redoutable 
fur qui le hazard des événemens a jetté les 
apparences du crime ; ce qu’on donnera à 
l'intérêt de la vengeance , on femblera le 
donner à Pintérét de l’état ; & la perte 
d’un ennemi fera rejettée fur une fatalité qui 
auroit Ôté le pouvoir de fauver un ami = 
C’eft un proteéteur dont le crédit chancéle ; 
& qui va nous entraîner dans fa ruine ; il 
ne s’agit que de prévenir la fortune qui fe 
retire, & dans les fervices qu’on à rendus , 
On trouve des prétextes pour ne point re- 
connoître les bienfaits qu’on a reçus : c’eft 
tne cabale, une intrigue dont on préfage 
le fuccès ; c’eft une complaifance à laquelle 
On ne peut fe refufer fans s’attirer une dif 
grace avec la réputation de lavoir méritée, 
. & fans fe couvrir du ridicule que donne 
dans ce fiécle d’adulation & de politique , 
une probité rigide & inflexible. 

Je vous le demande , mes chers Audi. 
teurs , dans des conjon@ures fi critiques , 
dans un pas fi gEfant, qui eft-ce qui fe 
fOutiendra ? l’homme nourri & pénétré des 
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maximes de.la religion, l’homme qui croit 
que la Iumiere de Dieu perce tous les voi- 
les de l’iniquité , qu’un jour viendra où le 
tiflu de Pintrigue la plus heureufement con-. 
duite , développé aux yeux de l’univers, ne 
paffera que pour la proftitution d’un efprit 
diabolique, qui à l’horreur de la paffon qui 
commet le crime , ajoute la noirceur de 
Phypocrifie qui le mafque & le déguife ; 
l’homme intimement convaincu que les fortu- 
nes du temps ne dédommagent point des 
pertes de l’éternité. L’homme de religion 
fe foutiendra ; que dis-je ? fouvent il plie, 
il fuccombe! & que deviendra donc lPhom- 
me fans religion ? quel appui donnera-t-il 
à fa vertu ? la raifon ? ah Chrétiens , dans 
ces fituations, qu’eft-ce que la raifon ? que 
de fi grands objets la rendent foible & pe- 
tite ! quand le cœur eft dans un mouve- 
ment , une agitation fi tumultueufe ; quand 
les paflions irritées le remplifflent de leurs 
plaintes & de leurs cris, comment enten- 
dra-t-il cette voix de la raifon , qui n’eft le 
plus fouvent qu'un foufile, qu’un léger mur- 
mure ? 
Vous le favez , vous le dites tous les 
jours ; la Cour n’eft-elle pas le centre de 
Pefprit, des lumieres, des connoiffances , 
Weft-ce pas à la Cour qu’elles fe débitent . 
avec plus de fafte, les maximes d'honneur, 
de raifon, de probité ? mais parce qu'à la 
Cour, parce qu'autour du trône font les 
grands intérêts, meft-ce pas-là que régnent 
les grandes bañleñfles, les grandes trahifons, 
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les grandes perfdies , les grands attentats ” 
tout fe réduit à lescolorer, à fauver certains 
dehors , à ne point montrer trop à décou- 
vert ce que le monde ne manquera pointde 
pénétrer, mais ce qu’il pardonne 4 demi 
dès qu’on lui laiffe le foin & le plaifir de le 
deviner. Perdre tout dans le préfent , fans 
rien efpérer dans l'avenir ; s’il éft un- hom: 
me qui fauve fa vertu d’une pareille tempête, 
que ; pour honneur de la raifon , fon rom 
{oit écrit danses faites di monde, peu dau 
tres noms le fuivront , les motifs de La raifon 
ne font pas comme ceux de la religion, des 
motifs propoftionnés à tous les génies & à 
tous les caraéterés. 
Différence effentielle, qui feule confond 
x renverfe. les vains fophifmes qui dans les 
derniers temps on attaqué la néceffité de 
la religion, & qui men ont que trop impoté 
à tant d’efprits frivoles & fuperficiels. Paf- 
{ons à l’homme fans religion, le prodige de 
quelques hommes devenus infideles à leur 
Dieu, fans ceffer d’être fideles à remplir cé 
qu’ils doivent au monde; je prérends cepen- 
dant que Pintérêt de la félicité publique eft 
inféparabie de la religion: pourquoi? parce 
que la paix, lebonheur de la fociété dépend 
des.vices ou des vertus du plus grand nom- 
bre dès hommes ; or je foutiens que la raie 
fonne formera point, qu’elle ne peut-former 
un peuple de prohité, un peuple de vertus 
morales. En effet, je vous le “demande ; ces 
maximes de raifon droite & épurée, ces 
idées d'ordre, de juftice, ce goût de-Vertit 
Si 
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& de probité qui ne fe fait fentir qu’a- ce. 
qu'il ya dans lefprit deplus fin & de plus 
délié : ces impreffions fi douces fi païfibles ; 
fi délicates & prefqu’imperceptibles que fai- 
fira un génie plus heureux ; Jetteront-elles 
dans une ame vulgaire une agitation aflez 
forte pour amortir l’a@ivité des paffions? ce 
peuple fans éducation, fans vues > fans 
idées , que la crainte d’un Dieu vengeur , 
aidée & foutenue par la terreur des loix bu- 
maines , peut à peine retenir dans Pordre 
& la dépendance, fera-t-il fouple & docile 
à cette voix de la pure raifon, qui ne fe fait 
entendre que dans le filence & qui ne par- 
lera jamais affez haut pour pañler jufqu’à lui, 
à travers le tumulte & le fracas dont le rem 
plit le fentiment douloureux de fa fervitude ; 
de fon indigence ; de fes paflions & de fes 
malheurs ? qu’il y auroit peu de vertus für 
la terre, s’il n’y avoit que des vertus de pure 
raifon ! que la politique auroit mal pourvu 
à la fûreté des Empires, f quittantles voies 
dinftruétion & d’enfeignement ; elle n’avoit 
pris la voie de l’empire & de lPautorité 4 
mais tous font capables des impreffions de la 
teligion, tous peuvent goûter ce qu’elle a 
d’engageant dans fes promefles, & encore plus 
ce qu’elle a de terrible dans fes menaces. La 
politique ne formeroit qu’une probité exté- 
rieure & fimulée, la raifon ne formeroit 
qu’une probité de maximes & d’idées qui 
échappent à un peuple groffier ; qu’une pro- 
bité bornée à un petit nombre de fages ; la 
religion donne une probité vraie & inté- 
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rieure , la probité publique & univerfelle , 
parce qu’elle eft fondée fur des principes 
. que Pefprit le moins pénétrant peut faifir , 
& que lefprit le plus éclairé ne peut affez 
approfondir , parce qu’elle agit fur le cœur 
“par des motifs qui touchent lame la plus 
“noble & la plus magaanime, qui épouvan- 
“tent, qui dominent l’ame la plus farouche & 
 R'plus indocile. 
1 Eft-ce donc que parmi les difciples de la 
“religion la plus fainte & la plus divine, de 
lareligion Chrétienne , on ne voit plus fe 
produire les crimes qui dérangent l’ordre 
de la focièété? il faut Pavouer, nos jours 
ne font plus les jours heureux où la conduite 
-des Chrétiens faifoit l'apologie du Chriftia- 
ñifime ; ces jours où pour humilier le fafte 
des Philofophes, & faire rougir de fes ca- 
Jomnies Pimpofture qui rejettoit fur l’évan- 
gile la décadence desmœurs dans l'Empire: 
Fertullien difoit aux Céfars ; étudiez ce 
peuple flétri par tant d’édits, ravagé par tant 
de profcriptions fanglantes, vous rapperce- 
vrez ni vices à lui reprocher ni vertus à Ini 
-fouhaiter ! parmi quelle nation les tributs 
font-ils payés fi fidélement , &' exigés avec 
‘tant de modération ? où les procès font-ils 
“plus rares , & la juftice plus exaéte ; les 
femmes plus dignes & moins foigneufes de 
‘plaire ; le commerce plus fuivi dans fes en- 
treprifes ; & plus délicat fur {a bonne foi: 
“des foldats plus redoutables à l'ennemi - 
_& plus dévoues au Princet appui de votre 
trône ; vous n'avez d'autre crime à nous im 
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purer que celui d'aimer une religion à qui 
vous devez cette obéifance qui ne fait que 
refpeéter vos ordres , plaindre votreerreur, 
prier & mourir; que celui de fuir & de dé- 
tefter des dieux qui voient chaque jour fe: 
former à ombre de leurs temples les com- 
plots qui mettent en péril le monde & les. 
maîtres du monde. 

Alors l'Univers trompé ne condamnoit le. 
Chriftianifme que parce qu'il ne connoifloit 
pas les Chrétiens : quel feroit aujourd’hui 
le fort de Pévangile , fipar une autre erreur 
le monde jugeoit le Chriftianifme fur ce 
qu’il connoît des Chrétiens ? combien d’hom- 
mes outragent la religion par-les vices les 
plus oppofés à la raifon? combien d'hommes 
wont de religion qu’autant que leur inté- 
rêt leur permet d’en avoir, & n’en ont 
peut-être que pour. la faire fervir à leur in- 
térêt t ici le libertin triomphe, il infulte 
aux difgraces de la religion : oferoïs-je le 
dire ? fon triomphe eft prefque jufte ; c’eft 
à fon ouvrage qu’il applaudit : comment 
s’eft préparée ; comment s’eft formée cette 
chûte fi rapide des vertus. ? fuivons le fil 
de nos hiftoires, nous verrons que la probité 
ne s’eft retirée furles pas de la foi ; que 
_Fhonnêtehomme n’a difparu qu'avec le Chré- 
tien ; que les temps marqués dans nos faf- 
tes pour les temps du libertinage dans la 
croyance , furent toujours les temps de la 
plus grande dépravation dans les mœurs ; & 
fans remonter aux fiécles éloignés, fi main- 
tenant on voit fi peu de pudeur dans la jeu- 
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néfle , de bienféance dans le fexe , d'équité: 
dans le barreau , de bonne foi dans com- 
merce , d'honneur , de défintéreflement. 
dans la nobleffe ; fi la vertu timide & fu-, 
gitive trouve à peine un afyle à Pombre due 
fanétuaire ,: n’eft-ce pas parce que la jeu- 
nefle , le fexe , le guerrier, le courtifan , 
parce que tout eft devenu philofophe ou fe 
pique de lPêtre t fi dans le Chriftianifme il 
refte peu d'hommes délicats fur la probité, 
n’eft-ce pas parce que dans le Chriftianifme 
il refte peu de Chrétiens 2 s’ileft des hom- 
mes qui font fervir la religion à leurs paf- 
fions, qui font-ils , que les hommes qui n’ont 
point de religion ? où trouverez-vous plus 
de vertus que dans ceux qui ont échappé à 
la contagion de cette vaine & intempérante 
philofophie t où trouverez-vous plus de vices 
que parmi ceux qui étalent avec le plus de 
faftes ce nom de Sages & de Philofophes ? 
voyez - les, ces génies de réflexions fi 
profondes , de littérature fi fçavante , fi 
polie, fi brillante , ne peut-on pas dire de 
plufñeurs d’entr'eux , que pour humilier 
leur orgueil, Dieu les a livrés comme les 
Philofophes dont Parle fint Paul, aux 
foiblefles les plus deshonorartes? baffes ja- 
Joufies , rivalités odienfes , médifances , ca- 
lomnies ; fatyres fans bienféance , fans mé- 


nagemens ; fourbes , impoftures , cabales, 


intrigues ;, amitiés perfides, haines violen- 
tes, {ordide intérêt; goûts finguliers & bi- 
farres ; je ne dis pas grandes pañlions, il n’y 
en a peut-être pas dans ces ames retrécies ; 
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je dis , pañlons petites, puériles, mépri- 


fables : leur prétendue raifon a pañlé toute 


entiere dans leur efprit ; iln’en refte rien 
dans leur cœur ; dans leur conduite ; ils 
veulent être plus que le Chrétien, ils font 
moins que l’homme ; qu’ils infultent enfuite 
a la religion , qu’ils la dédaignent , qu’ils la 
méprifent, ils la vengent par Popprobre de 
leurs mœurs ; le Chrétien le moins digne de 
Pêtre , ne peut s’oublier jufqw'à devenir 


auf peu fage que ces Sages , que ces Phi- 


lofophes du libertinage. | 

Je reviens : le Chrétien, je l'avoue, parce 
qu’il a des pañlions, pourra manquer aux 
loix de la probité ; mais, parce aw’il a de 
la religion , pour manquer à ce qu’il doit 
au monde, il a des lumieres plus pures & 
plus vives à obfcurcir , des maximes plus cer- 
taines à combattre ; une perfuafon plus forte 
à vaincre ; il a plus de remords à étoufier, 
plus d’oppofñitions à furmonter, plus de ré- 
fiftance à foutenir. Mais s’il eft des vices que 
le monde peut appréhender d’un homme à 
qui la religion préfente des récompenfes fi 
touchantes ; des vengeances fi féveres ; 
quelles vertus le monde peut-il efpérer d’une 


raïfon qui ne donne ni craintes ni efpéran- 


ces ? mais l’homme de fa religion ne peut 
facrifier la probité les paflions, qu’il ne 
s’écarte de fes principes ; l’homme fans re- 
ligion ne peut facrifier aux paffions à la pro- 
bité, qu’il abandonne dans la pratique fà 
doëtrine & fes fyftêmes : conferver fa reli- 


gion & manquer de probité, manquer de 


religion 
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religion & conferver la probiré , Ceft égaz. 
lément fe démentir, fe contredire ; un hom- 
mé vicieux ayec de la religion , un hom- 
me Vraiment vertueux fans religion, l'un & 
Pâttre n'eft-il pas inconféquent , l’un &. 
Pautre ne manque-t-il pas à la raifon: d'elle: : 
même & par elle-même la religion eft donc 
la fource, lappui de la probité; d'elle: 
mème & par elle-même l’irréligion eft donc 
étiemie & deftrudtive de {a probité : ce n’eft 
donc que dans la religion qu’il fant cher- 
chèr l’honnête homme, l'honnête homme 
d'efprit & de raïifon, honnête homme de 
Cœur & de fentimens. Or afin de ne vous 
rièn laiffer à defirer pour votre inftru@ion 
fur cette matiere importante, je conclus 
cette premiere partie par deux propoñitions 
dignes de toute votre attention. Premiere 
Piopoñtion: s’il n'appartient qu'à la reli. 
ion de former la probité ; & Ceft fur-tout 
à la religion Chrétienne qu’il eft donné de 


former la probiré la plus parfaite, la plus 


äccomplie. Seconde propoñition : fi: Phome 
mé fans religion doit être regardé comme 
Ut homme étranger à la-probité, c’eft fur2 
tout celui qui à quitté la religion Chré- 
tienne. > ie 
” Cet à la religion Chrétienne qu’il ap- 
partient de former la probité la plus par- 
faite, la plus accomplie : je ne vous repré- 
Rntéfai point qu'aucune religion entre 
dans un détail :f exa@, f approfondi des. 
devoirs de la fociété ; ma des vengeances,, 
des anathêmes fi terribles contre les paffions 
Tome II], Carême, E 
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qui troublent , qui renverfent l’ordre de {a 
fociété ; je ne vous ferai point remarquer 
qu’une religion ne commande avec tant d’em- 
pire ,;: avec tant d'autorité , la douceur, 
Phumanité , la générofité, la tendre com- 
paffion ; ces vertus douces, faciles com- 
plaifantes , d’où naiffent tous les char- 
mes, tous les agrémens de [a fociété ; qu’au- 
cune religion n’unit les hommes aux hom- 
mes par des nœuds fi intimes, fe fang.de 
Jefus-Chrift rapproche tout ce que fépare 
la diftance des fortunes , ce que Jefus-Chrift 
fera dans le Ciel pour le bonheur de la 
fainte Sion , il left ici bas pour le bonheur 
& la tranquillité de laterre ; dans un Chré- 
tien, le Chrétienne voit que Jefus-Chriit ; 
je ne vous montrerai pas que la morale de 
la religion révélée eft la feule morale qui 
inftruife l’homme à fe méprifer lui-même, 
a fe déprendre, à fe dépouiller de lui-mé- 
me , à renoncer , à mourir à lui-même; & 
par: conféquent la feule morale dont l'aétivité 
s’étende fur l’homme intérieur , pour le 
plier aux defirs , aux intérêts , aux pen- 
chans , aux inclinations des autres , en 
Jui apprenant à régner fur lui-même ; ce 
que-je dis, c’eft qu’il n'appartient qu’àune 
religion, à une foi, à une grace furnatu- 
relle d’épurer les qualités de l’honnête hom- 
me, des imperfetions propres 4 en ternir 
Péclat &.le luftre , par conféquent de for: 
mer Phonnête homme parfait & accompli fe- 
lon le monde. 


Pouvons-nous lignorer ? que telle eft la 
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räifon: humaine , qu'incapable de s'arrêter 
dans un jufte milieu, elle à peu de vertus 
où la oupidité ne trouve l’occañon de quel 
ques défauts : une valeur douce & modef. 
te, une complaifance face & noble, une 
prudence qui ne foit point lente & timide, 
un Courage qui ne foit point bouillant & 
téméraire, une gravité qui moutre point 
lesbienféances ; un enjouement qui refpeûte 
la pudeur & qui ménage la réputation ; 
une fincérité qui n’a point d’épanchement 
indifcret , une difcrétion qui n’a point de 
détours & de myflères ; une candeur qui ne 
fe laiffe point jouer par limpofture ; une 
politique qui ne fe déguife point par la 
fraude & la perfidie ; le dirai-je , une ver- 
tu qui ne foit accompagnée d’aucun vice ; 
fielle peut naître dans l’homme ; Ce neft 
que: dans l’homme Chrétien : pourquoi ? 
parce qu’il meft point de morale plus fé- 
vère dans fes préceptes, plus fublime dans 
fes confeils , plus fage dans fes précautions 
que la morale évangélique ; de morale qui 
mette dans l’efprit des idées plus nobles , 
des principes plus étendus , des vues plus 
pures & plus droites ; dans le cœur des 
motifs plus touchans , des impreflions plus 
profondes , des défirs de perfeétion plus 
Purs & plus vifs ; dans la confcience, plus 
attention ; de délicatefle & d’exatitude ; 
dans la conduite, plus de vigilance & de 
retenue ; parce qu’un retour de vanité, une 
faillie de l’humeur , un mouvement de dé- 
pit, un murmure de l'amour propre, un 
T à 
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air de hauteur & de fierté, ce que la raï- 
{on n’appercevroit pas, ce qu’elle pardon- 
neroit , ce qu’elle excuferoit : , Ce qu'elle 
pourroit prendre quelquefois pour une ver- 
tu , PEvangile le condamne comme un vi- 
ce ; & de-là pour un exemple de vertu dé- 
gagée des foibleffes humaines que citera le 
monde , la religion en fournira mille. Pla- 
cés, auprès des héros de lEcriture > QUE pa- 
roîtront les héros de l’hiftoire profane! quel 
Roi plus pere que Joas ; quel Conquérant 
plus religieux , plus équitable que David . 
quel politique plus fage , plus vertueux que 
Salomon dans les jours de fa piété ; quel 
Magiftrat plus vigilant , plus défintéreffé. 
que Samuél ; quelle opulence plus géné- 
reufe que cefle d'Abraham ; quel génie plus 
vafte , plus étendu , plus utile au Roi & au 
Royaume que Jofeph : quelle pudeur plus 
févère que celle de Sufanne ; quelle beauté 
plus modefte que celle d’Efther ? Dans les 
faftes du monde , de grandes qualités an- 
noncent toujours de grandes agitations, de: 
grandes révolutions ; ces Conquérans ; ces. 
Politiques tant vantés , font l'admiration de 
la poftérité ; furent-ils le bonheur de leur 
fiécle & de leur peuple ‘+? ce feroit en par 
courant les faftes de la religion , en étu- 
diant les modéles qu’elle propofe ; que fe 
formeroient des héros, des hommes rem- 
plis de talens tels que Dieu les veut, & tels. 
: que le monde les: fouhaite, Hs 
Repréfentez - vous un Peuple véritable- 
ment Chrétien ; quelle paix, quelle union, 
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quelle concorde : maîtres fans hauteur & 


fans caprice ; domeftiques fans murmure & 
fans oifiveté ; magiftrats libres de penchans 


- & d'intérêts ; foldats prodigues de leur vie, 
; P 5 


' 


& ennemis de la licence : arnis fincères , & 


- Pour tous: les tems ; fujets dociles ; Rois 
. Peres de leurs fujets ; Peuple heureux: vous 
.n'entendrez ni les cris de Pinnocence Op- 


primée ; ni les foupirs de l’indigence aban- 


donnée , ni les plaintes de Pamitié trahie ; 


- Vousne Connoîtrez ni le triomphe du crime, 
- ni les difpraces de la vertu : -la fociété ñe 


fera qu’ün commerce de bienfaits & de re- 
connoiffance ; tous feront heureux, &\ce 


- qui eft lé comble du bonheur , tous feront 


des heureux. Spe@acle enchanteur ! Ah , 
- s’il n’eft pas permis à notre ame de s’ouvrir 
à des efpérances f flatteufes, apprenons du 


moins ; lifons dans cette image de la pins 


-purè félicité | ce que le monde perd, ce 


qu'il f refufe à lui-même , lorfqwil fe re- 


-Fufe à la religion, à la grace de Jefus- 
- Chriff : c’eft à cette religion fainte qwil 
“appartient de former la probité parfaite & 


accomplie : enfin c’eft entre tous les hom- 


-mes fans religion ;, Phomme déferteur de la 
religion Chrétienne , qui doit le plus être 


regardé comme étranger à la probité: que 


-la probiré:de homme: qui n’a jamais con- 
nu la religion, foirfouvent une probitédou- 


teufe & incertaine, uneprobité chancelante 


-& prefque fans principes, & par confe- 
quent fans appui , c’eft ce qu'il eft facile de 
«Prouver ;-mais fans m'y arrêter j'avance & 
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je foutiens que l’homme qui a quitté la re: 
ligion Chrétienne peut être convainen de 
Marquer de vraie probité dans Paffaire la 
plus importante & Ja plus effentielle : j’ap- 
pelle manquer de probité., lorfqu’on défa- 
Youe, qu’on rejette, qu’on condamne fa reli- 
gion , fans l'étude, Pexamen, les recherches, 
les difcuflions néceffaires pour porter un 
jugement fage & fenfé fur la religion. 
J’appelle manquer de probité , lorfqw’on 
apporte à l’étude de la religion des préven- 
tions & des préjugés , des penchans & des 
Paffions que Pon connoît & que l’on aime: 
lorfqu’on examine moins ; afin de décider 
fi lon doit croire, que pour faifir des pré- 
textes, pour fe faire des raifons de ne croi 
re pas. J’appelle marquer de probité, lor£ 
qu’on rejette par rapport à-Ia religion des 
preuves , des autorités ; auxquelles on fe 
rend dans tout ce qui n’eft point lié à Ja 
religion. J’appelle manquer de: probité., 
lorfqu’on néglige, qu’on dédaigne'des preÿ- 
ves folides & vidorieufes , pour demander 
des preuves imaginaires que la religion ne 
peut & ne doit pas donner. : 
Or fur cela, je ne Veux, mes chers Au- 
diteurs., que votre témoignage, que celui 
de Pincrédule qui fut Chrétien & qui ne 
left plus : où font-ils ceux qui avant que 
de quitter la religion ont PU , ont voult la 
voir ? entre ceux qui lont étudiée ; OÙ 
{ont-ils ceux qui mont point connu les pré- 
-Jugés, qui ont ignoré les paflions ? où font- 
Ïs ceux qui dans l'examen de la religion, 


& la Religion. 22% 
ñe fe font pas bornés à chercher les en- 
droits prétendus foibles, à en éxagérer les 
difficultés ? où font-ils ceux qui ne-croient 
pas des faits moins . prouvés que les faits; 
les prophéties , les.miracles qui prouvént 
la religion? où font-ils ceux qui ne pou: 
Vant ignorer que toutefprit doit l'hommage 
de la foumiffion à la voix de Dieu, fe font 
contentés d'examiner fi Dieu a parlé parles 
Prophêtes | par les Apôtres; ceux quin’ont 
pas porté leur licence jufqu’à s’ériger en 
juges des dogmes , de ‘la doûrine , de 
la morale , jufqw'à demander des preuvés de 
raifonnement à une religion de faits & de 
révélation? par conféquent , où font-ils ceux 
qui pour abandonner la religion , n’ont 
Point commencé par abandonner les régles 
de Ja bonne foi & de Pexa@te probité ? 

- Etfi tel eft l’homme qui a céflé de croi- 
re, que jugerons-nous de l’homme qui atta- 
que, qui combat la religion, qui parle , qui 
difpute , qui dogmatife , qui écrit contre 
la religion ? quelle fureur, quel délire, quel 
fanatifme de faux zèle les arme contre le 
Ciel , contre la terre , contre eux-mêmes t 
quel intérêt les met en mouvement ? eft-ce 
l'intérêt perfonnel ? quel obftacle oppofe- 
t-il donc: à leur bonheur cet Evangile de 
paix, de charité , de foumiffion , de pa- 
tience ? le vrai Chrétien eft-il celui dont ils 
ont à craindre l’ambition , les impoñftures., 
les intrigues , les perfidies , les attentats! 
que fa foi foit erreur ou vérité; plus il aura 
Cu religion , moins il-aura de pañlions. Il ne 

T ir 
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peut devenir redoutable à Pimpie , s’if ne 
Commence par imiter fon impiété ! eft : ce 
Pintérêt public? Rois fur le trône, Magif- 
trats fur les tribunaux, maîtres dans l’en- 
ceinte de vos maifons., parlez, décidez; 
eft-ce à lirréligion que vous conferez: le 
bon ordre de PEtat, la fabordination des 
fujets, Punion des familles ; Pautorité des. 
loïx, les bienféances de Ja pudeur ? & fi 
vous l’avez fait, une “expérience funefte ne 
VOUS en a-t-clle pas fait répentir ? ah ! ces 
incréduies, on les entend tous les jours fou- 
tenir que la religion n°’eft point louvrage 
de Dieu ; qu’elle doit à naiffance à la po- 
Dtique des Souverains > attentifs à élever: 
entre le trône & les attentats du peuple un 
Fémpart que n’ofe franchir Ja Hcence des 
_Pafhons! & pourquoi donc ces hommes qui. 
fe piquent de tant de zèle pour l'intérêt de 
la fociété, pour. le bonheur de la patrie s- 
Pourquoi viennent-ils détruire le chef-d’œu 
Vre felon eux, de la fageffe humaine ; le- 
Ver le bandeau , déchirer le voile qui cou- 
vre le fcret d’une illufion néceffaire > ébran-. 
ler l'Etat par leur audace à fapper les fon- 
demens fur lefquels. il repofe? cette erreur 
prétendue , dont ils Veulent défabufer les: 
efprits, n’eft-elle pas Plus utile àu. monde. 
que les vérités imaginaires qu’ils. veulent. 
lui apprendre ? ce feroit une erreur dans la 
fhéculation, qui conduiroit au vrai dans la: 
Pratique, puifqw’elle ne tromperoit-les peus 
Pies-que-pour les contenir, pour les régler: 
Pour Îles rendre tranquilles & heureux. En 
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fin, la religion ne [eur paroît que myftères 
de nee & ils entreprennent d'en con- 
vaincre les peuples : Grands du monde, Ma- 
giftrats prote@teurs des loix, vengeurs & 
défenfeurs de la tranquillité He c’eft 
ainfi qu'ils réveillent votre vigilance , qu’ils. 
arment votre zèle contre L féduétion de 
leurs peftilentes doë@rines.. C’eft homme 
fans religion qui vous apprend que fi la re- 
ligion périt, l'Etat ne peut manquer d’être 
enféveli fous fes ruines ; c’eft l’homme fans 
religion qui vous apprend que vous. devez 
non- feulement à Dieu, que vous devez au 
Prince , à l'Etat, à la Paire, à votre pro 
pre autorité de réprimer la témérité de ces 
hommes dont laudace ne veut de maître ni 
dans le Ciel ni fur la terre; c’eft l’homme 
fans religion qui vous apprend -que-votre 
premier are de Chrétien, de Magiftrat , 
d’honnête homme, & Che politique 
eft d'arrêter le cours de ces Opinions conta- 
gieufes, qui wattaquent la religion que pour. 
détruire la probité ; qui naffe@tent tant de 
délicateffe fur la probité, que-pour mafquer 
le crime & Phorreur du libertinage ; c’eft. 
enfin l’homme fans religion qui nous ap- 
prend par fes maximes , 8 fouvent par fa 
conduite , qu’il mappartient qu'à la reli- 
Sion de former la vraie probité. Le Chré- 
tien feu! fait lhonnète homme, vous venez. 
de le voir: Voyons en peu de mots que 
Phonnête homme feul ne fait pas le Chré 
tiens 


% 


De Sa la Probité. - 
SECONDE PARTIE: 


APRÈS l’aveuglement honteux & coupa- 
ble de Pimpiété- déclarée, qui cherche hors 
de la Religion, la vraie, l’exaéte probité ; 
il n’eft point d'erreur plus funefte que celle 
de la faufle piété, qui borne tous les de- 
voirs de la religion aux devoirs de la pro- 
bité ; erreur trop commune dans notre fié- 
cle ! ceux qui au milieu des débris de la 
foi, attaquée de toutes parts , Ont confer- 
vé quelques veftiges de leur religion , fe per- 
fuadent que pour n'avoir rien à repro- 
cher , il fuffit de connoître Jefus-Chrift, de 
le refpeëter , de ladorer , & Patoiettr fa 
conduite aux loix de 1a fociété ; ou s'ils 
connoiffent quelques loix ajoutées par la TÉ= 
vélation aux loix primitives de Ia raifon, 
ils les renferment dans des limites fi étroi- 
tes, que dans leur idée le vrai Chrétien 
W’ajoute rien , ou prefque rien aux qualités 
de lhonnèête one Difipons cette dan- 
gereufe illufion , en vous montrant com- 
bien les vertus de l'Evangile font encore 
au-deflus des vertus de la probité : qu’elles 
font des vertus plus fublimes dans leur per- 
fection , des vertus plus vraies , plus inté- 
rieures ns leur principe; des vertus plus 
pleines, plus entieres dans leur étendue ; 
des vertus plus pures , plus défintéreffées 
dans leurs motifs. Reprenons. 

1°. Des vertus plus fublimes dans leur 
perfe@tion : ileft vrai, la religion donne 
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à Phomme tout le été , toutes les qua- 
lités de la probité humaine ; mais ne nous 
Y trompons pas , fuivant le précepte de PA- 
pôtre., appliquons « nous à connôître l’ex- 
cellence de la. grace qui nous à appellés en 
Jefus-Chrift : Pidere enim Vocationem vefiram. 


I. 


Ad 


Un bon pere, un bon maître , un bon ami, (07: 6e t« 


un bon magiftrat, un bon citoyens le Chré 
tien eft tout cela : s’il ne va point au-delà, 
il n’a pas encore les vertus du Chriftiani£ 
me : à ces vertus que le monde demande , 
l'Evangile ajoute des vertus que le monde 
ne dématide pas, que le monde né connoît 
pas ; des vertus bien plus fublimes dans leur 
perfettion, foit qu’on confidére le Chrétien 
du côté de la raifon , foit qu’on le confi- 
dére du côté du cœur & de la conduite, 
Du: côté de la raïfon, la fagefe de Phon- 
nête homme fe réduit à ne prendre ni les 
préjugés , ni les pañlions pour régle de fes 
jugemens ; à ne prononcer qu’ après un €xa- 
men {érieux, une difcuffion exacte à ne croi- 
re que ce qu il voit : la fageffe du Chrétien 
fui apprend à reconnoître une raifon fupé- 
rieure à la raifôn humaine , à fe contenter 
de voir fes motifs de croire , fans chercher 
à voir ce qu'il croît : recherche , étude, lu- 
mieres , connoiffances , voilà le fage du 
monde ; candeur , fimplicité , obéiffance , 
Dumiffion , humilité, voilà le fage de l’E- 
vangile. Le fage du monde eft l’homme fur 
qui régne la raifon ; le fage de PEvangile, 
Phomme qui fait régner la foi fur la rai- 
fon; grande & eflentielle différence entre 
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l’homme qui n’eft qu’homme , & l’homme qui 


veut être Chrétien : ils ne la comprennent 
point aflez , ces efprits plus Philofophes que 
Chrétiens , que nous voyons choifir , déci- 
der entre dogmes & dogmes , entre myftè- 
res , & myftères ; adopter les uns , rejet- 
ter les autres ; ne compofer leur foi que des 
articles de la religion , qui ne leur femblent 
point contredire & révolter. leur raifon ; 
ils ne la comprennent point affez, ces ef- 
prits hautains & fuperbes , que nous vo- 
Yons dans des jours de difputes & de con- 
teffations, s’ériger en juges , en arbiîtres 
des controyerfes de religion, entre ceux que 
PEglife condamne, & PEglife par laquelle 
ils font condamnés ; ils quittent les fentiers 
de Phumble foumiffion » pOur entrer dans 
les voies de la raifon préfomptueufe ;-ce ne 
font plus.des. difciples dociles ; ce font des 
favaus appliqués à approfondir ; hardis à dé- 
cider ; fuflent-ils Chrétiens dans les mœurs, 
ils ne le font plus par la foi. Non, mes 
chers Auditeurs, point de caraëtre plus 
marqué de la loi de Jefus-Chrif ; Plus pro: 
pre à diftinguer l'Evangile de tout ce qui 
n'eft pas l'Evangile, que cette obéiflance 
de lefprit captivé, comme s'exprime. faint 
Paul, fous le joug de la foi : Redigentes. om= 


les autres doûrines fe propofent de foumet: 
tre les paffions à la raifon; la doûrine fule 
de Jefus-Chrift entreprend daffujettir la rais 
fon à la foi-:. par conféquent ,: dès-Ià qu’il 
devient un homme d’examen, de réfiftances ; 
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d’indocilité, dès-là qu’il fort dés routes de 
lPautorité & de la foumiffion à Pautorité : 
je ne vois plus le Chrétien, je ne vois que 
Je Philofophe ; ainfi plus rigide , plus auf- 
tère, plus fublime, la morale de PEvangile 
Ôte à l’efprit la liberté que Ini laifloit la 
morale :de la probité : fera-t-elle plus com- 
plaifante pour les penchans , les affe@tions 
& les défirs du cœur? es 

Âh ;: mes chers Auditeurs, que font-el- 
les, & paroîtront-elles des vertus > CES VE. 
tus de-la probité naturelle , auprès des ver- 
tus de PEvangile ? honnête homme eft ce- 
lui dont Pambirion ne connoit point la bañfe 
adulation, la lâche jaloufie, les noirceurs 

_de la calomnie , les perfidies de la politi- 
que : le Chrétien, celui ‘qui n’afpire point 
de lui = même aux ‘honneurs ;: qui n’y par- 
vient qiautant qu'il y eft placé par la naïf. 
fance , conduit par les talens, mené par les 
conjonétures , appellé par. Pautorité ; qui 
redoute plus les écueils qu’on y trouve pour 
la vertu, qu'il neft touché de léclat qui 
les accompagne. L’honnête homme ignore 
le fafte, la hauteur , la fierté ; la dureté, 
Pinfenfbilité de 1a grandeur & de lPopu- 
lence ; le Chrétien n’agit en Chrétien qu’au- 
tant qu'il eft humble dans lélévation , pau- 
re & détaché au milieu des richefles: l’hon- 
nête homme met la vertu ‘au - deflus de la 
fortune : incapable de fe flétrir par le cri- 
mé, pour prévenir ou réparer une difgrace; 
le Chrétien fe fait un honneur de porter la . 
croix du Dieu Sauveur : dans une humilia- 
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tion peu méritée ,:il adore ; il bénit la Pro 
vidence de falut & de grace qui le mene À 
Jefus-Chrift, par les voies: de:Jefus-Chrift, 
L’honnête homme fait commander à [à hai 
ne , modérer fes reffentimens ; le Chrétien 
Wa point d’ennemis, la charité tient fon 
cœur fermé à {a haine; il aime tout ce qui 
€ft aimé de Jefus-Chrift; que vons dirai-je, 
& pourquoi entrerois-je dans un plus grand 
détail ? humilité, pénitence, abnégation , 
renoncement à foi-même, amour du filence 
& de Ja priere , leétures faintes ; fréquen- 
tation des facremens , tant de vertus que le 
Monde ignore; fivous ne les aimez, fi vous 
ne les pratiquez , qu’êtes-vous , que férez- 
vous devant Dieu? desfages de la terre, 
des juftes de la terre ; des juftes du Ciel 
& pour le Ciel, vousne l’êtes point, vous 
ne le ferez jamais : vous avez le nom de 
Chrétien , vous en croyez la doftrine , 
vous n’en avez point l’efprit; vous ne con- 
noifez point Jefus-Chrift , il ne vous con- 
noît point : que le monde récompenf vos 
vertus , elles font telles qu’il les dernande: 
PEvangile demande des vertus plus fubli- 
mes dans leur perfeétion ; des vertus plus 
vraies, plus intérieures dans leur principe. 
- 2°. Non, rien de moins femblable aux 
vertus de l'Evangile que les faufles vertus du 
monde ; ces vertus frivoles & fuperficielles , 
ces vertus de montre :& de parade, ces ver- 
tus-d’affeétation & de bienféance , ces ver- 
tus d'action & de conduite bornées au-de- 
hors, :& qui compofent ordinairement pref 
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que tout le mérite de lhonnête homme , 
dont le monde eft content parce qu’il ne voit 
Point le cœur , dontle monde doit être con- 
tent parce qu’ilwa befoin que de notre con- 
duite , parce que nos fentimens font étran- 
gers à fon bonheur, Je fais que felon les loix 
de l’évangile , de l'intérieur la vertu doit 
pañler à Pextérieur ; ff une ame telle qu’il 
ne s’en trouve que trop, aflez éclairée 
Pour connoître le vice, aflez timide pour 
s’en effrayer., aflez droite pour le condam- 
ner , affez fincere pour fe le reprocher , 
-n’eft encore affez vigilante pour Péviter , 
aflez ferme pour y réfifter ; fes craintes ; 
fes defirs, fes remords, loin de la juftifier , 
ne ferviront .qu’à la rendre plus coupable 
d'avoir réfifté à tant de Iumieres & à tant 
de graces ; il faut donc que la piété Chré- 
tienne fe répande au-dehors , il faut qu’elle 
forte du cœur qu’elle foit dans le cœur & du 
Cœur; principe fondamental denotre reli- 
gion, fi fouvent développé dans les livres 
faints , qu’il ne peut être ignoré: ce qu’on 
ne fait pas, ce Que fouvent on ne veut point 
favoir , c’eft que rien weft plus rare que 
cette piété intérieure ; c’eft que de tant 
d'hommes qui paroiflent Chrétiens par les 
mœurs, à peine s’en trouve-t-il un petit nom- 
bre qui foit Chrétien par le cœur. 
En effet, eft-elle une piéré du cœur, cette 
piété qui ne change, quisne réforme > qui 
ne détruit rien dans le cœur? qui laifle à 
l'humeur toutes fes faillies , à la vanité tous 
fes dépits , à l’oifiveté tout fon repos, à la 
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fierté toutes fes hauteurs, à l'amour propre 
toute fa fenfibilité ? cette piété qui laife 
Phomme dans une inaétion continuelle par 
rapport à Dieu une ame vivement touchée 
eit toujours inquiéte & timide, toujours 
vive & empreflée, loin de fuir les occañons 
d'agir, de fouffrir pour Jefus-Chrift, elle 
fe plaint de ce qu’elles font trop rares : les 
plus legeres impreffions de la grace la trou- 
vent fouple & docile ; es fautes les moins 
griéves la jettent dans la douleur & dansles 
larmes : eft-elle une piété de cœur, cette 
piété fi facile à fe rebuter , ff prompte à fe 
dégoûter dans le fervice de Dieu ? s’agit-il 
dun intérêt de fortune ou de réputation ; 
tout Chrétien que lon eft ou que l’on fe 
pique d’être; que d’empreflement & de vi- 
vacité , que de tumulte & d’agitation , que 
de vigilance & d’adivité ? c’eft que lécœur 
eft en mouvement, & lorfqu’on marche à 
fa fuite , les fentiers les plusétroits s’élar- 
giflent, les collines s’abaiflent fous les past? 
les obftacles fuient & difparoiflent. S’apit-il 
de Dieu ? tout devient pénible ; la folitude 
Cnnuie , la mortification épouvante , l'hu- 
Mmiliation aigrit & révolte ; on ne fe prète 
arien, ou l’on ne s’y prête qu’à regret ; 
les momens que lon donne à Dieu font 
toujours ceux qui femblent couler plus len- 
tément On y va avec peine , on en revient 
avec.plaifir , & de-là fouvent on feft ja- 
mais moins avec Dieu que lorfqu’on eft au- 
près de Dieu ; ilparle, on ne l'écoute pas ; 
on lui parle, on ne s'entend pas foi-même. 
Eft-elle 
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Eft-ellé une picté du cœur » Cette piété 
fi attentive à diftinguer le confeil du pré- 
Cepte, ce qui diminue l’amour de Dien de 
‘Ce qui irritéroit fa colere ? on ne fe pro- 
Poe point de plaire à Dieu, on ne craint 
que de fe perdre foi-même ; On a donc de 
la piété, & quelle piéré ; Voulez-vous le 
favoir ? une piété de réflexion, d'art , d’é- 
tude ; uñe piété: de raifon qui ofe comme 
tenir la balance entre Dieu & le monde , en- 
tre Jelus-Chrift & les paffions > entre la na- 
ture & la grace 3: décider des droits dela 
religion ,- lui affigner des bornes, détermi- 
ner les limites & l’étendue de fon empire : 
les cupiditésgroffieres feront immolées , les 
“inclinations plus délicates ; les attraits plus 
flatteursi; les -penchans favoris feront excep- 
tés du'facrificer, pourvu qu’onait ce qu’on 
nomme Peflentiel; le folide de la religion, 
qu'on: évite certains péchés dont aucune 
fubtilité ne peut déguifer ne peut colorer 
Pénormité ;-on ne craint rien » On s’imagine 
n'avoir rien à craindre, c’eft un piété d’a- 
MOUr ‘propre qui ramene tout À lui-même, 
qui wagit qu'en vue de Ini-même ; qui 
Compte pour rien les intérêts de Dieu, 
lorfquils font féparés de lintérét Perfonnel :. 
ce fera donc , j'en Conviens, une piété qui 
fera dans lecœur » lle n’y fera que comme 
efelave pour recevoir Ja loi de tous les pen- 
chans ; de toutes les affettions du cœur À 
ce fera le cœur qui réplera fa piété, ce ne 
fera pas la piété qui réglera le cœur: de-là 
délicat, févere fur certains articles, on fera 

Tone I, Carême, 
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relâché fut d’autres points fouvent plus: ef. 
 fentiels; onfe. reprochera ce qu'on-pout- 
roit fe pardonner ,; on fe pardonnera ce 
qu’onne devroit pas fe permettre: de-làles 
défaut les plus capables d’offenfer le ciel & 
de fcandalifer la terre s’érigeront en vertus, 
pafferont pour des vertus aufli-tôt qu’ils au- 
ront le fuffrage du cœur. Une ame indocile 
& préfomptueufe, fe faura bon -gré-de: fes 
entêtemens, de fon opiniâtreté; une ame 
chagrine & inquiéte , de fes vivacités & 
de fes emportemens ; une amé critique de 
fes foupçons , de fes rapports , de fes 
médifances ; de-là enfin, eût-on toutes les 
vertus aux yeux du monde, que feront-elles 
aux yeux de Dieu, qui ne connoît de véri- 
table pieté que celle ‘qui domine le cœur, 
qui afflujettit le cœur ; qui repñe: fur le 
cœur ; la vertu évangélique: eft-rine vertu 
plus vraie, plus intérieure que là probité 
mondaine ; c’efl encore une vertu moins 
bornée , plus pleine , plus entiere : eus 
étendue. : j 

3°. Et c’eft fur cet article en. Saritaler 
que chacun de nous devroit fonder fon cœur 
& étudier fa conduite ; on fe donne à Dieu 
& on sy refufe, on eft Chrétien & omne 
Peft qu'à demi: aëif, mais diffipé ; auf 
tere &-pénitent,. mais chagrin &-bifarre; 
complaifant , mais foible , timide, dominé 
par le refpe& humain ; doux & tendre. 
mais oifif & indolent; libéral & généreux. 
mais rempli de fafte & d’oftentation; édifant 
& régulier , mais vain & fuperbe; an fait 
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beaucoup , on ne fait pas tout ; & parce 
qu'on Manque à quelque chof , fouvent 
tout ce qu’on fait neft rien ; une vertu 
que Pon néglige ôte le mérite des vertus 
qu’on pofléde ; une pañlion à laquelle on fe 
livre tient lieu de toutes celles auxquelles on 
fe refufe:car il n’en ef pas de notre Dieu com. 
me du monde, qui fait grace à des vices que 
Couvrent des qualités brillantes. L'homme 
Chrétien doit être l’homme de toutes les 
vertus : zèle temperé par la douceur , dou- 
ceur animée par le zèle ; humilité que re- 
leve le courage, Courage qu’abaiffe l’hu- 
milité, crainte ennoblie par l’amour, fer- 
veur rendue plus vive , plus active par la 
crainte ; priere fuivie du travail , trie 
Vail interrompu pour Ja priere , modeftie 
qui fuit l'approbation des hommes > -Sran= 
deur d’ame qui dédaigne leurs mépris & leur 
cenfure ; charité qui fe dévoue aux befoins 
& à la paix du monde, fermeté qui fe dé- 
fend contre là fédu@ion de fes plaïfirs. Que 
fais-je ? Paffemblage, Punion des vertus qui 
 femblent les plus difficiles à concilier ; telle 
eft la vertu que demande lévangile :. celui 
qui foule aux pieds Pautorité de Ja loi dans 
un feul article , eft coupable envers toute 
la loï ; Qui peccat in uno fattus ef omnium 
reus. Cette morale vous paroît Outrée ; que 
 feroit-ce donc, mes chers Auditeurs , fi je 

Venois approfondir ici l’immenfe étendue de 
ce grand précepte par lequel _Jefus-Chrift 
nous ordonne de graver dans notre cœur , 
dé mettre dans notre conduite Fimage . leme 

Vi 
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preinte.fdele de la perfe@tion du Pere ces 
Jefte ? que feroit-ce., fi, vous développant 
la morale de faint Paul, & l’idée qu'il. fe 
formoit du Chr étien,, je venois vous dire 
avec le PDoéteur des Nations, que nous 
fommes morts en Jefus-Chrift; que la vie 
de la grace w’eft que la mort aux “defirs ; AUX 
inclinationsperverfes de la nature : ; que-celui 
qui refufe quelque chofe à Jelus-Chrift , ne 
lui donne pas ce qaw’ila droit d’en de. + 
que l’homme qui ne fe prefle pas d'achever 
Pouviage de fa fan@ification ne La pas 
commencé ; que c’eft fouvent rifquer fon_fa- 
lut que de mettre des. bornes à fa ferveur, 
Efk-ce donc que tout Chrétien doit être 
parfait : ? non; mais , felon. a décifion uña- 
nime des T'héologiens & des. Peres ,: tout 
Chrétien doit tendre à la perfection felon fa. 
vocation & la méfure de. graces qu "il a re- 
çues: & qu'eft-ce que tendre à la perfec- 
tion , f ce n eft s’ appliquer à ever les ob£- - 
nt A combattre les penchans , » à déraci- 
ner les inclinations qui regardent. en nous 
l'opération de fa. grace ? eft.ce que la vraie. 
piété ne fouffre. point de défauts telleena, 
elle n’en fouffre point. : elle a des. défauts 
qui Phumilient » ui la confondent, qui 
Pattriftent , qui lafligent ; _ des défauts 
qu’elle. travaille fans celle à cofriger, a 
rétrancher , à détruire. La perfedion n° eft-pas… 
encore =. Ja ‘conduite , : ele-eft déjà dans 
les defirs : dans Îes attentions, dans les. Pré» 
éautions , dans la vigilance , on ne pofléde 
pas toutes les vertus, ons offre, on fe prés 
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pare, On fe: difpofe à toutes les vertus ; om 
les pofléde par le regret fincere, par la dou- 
leur véritable qu’on reffent d’en être f-éloï- 
-gné ; par les efforts continuels qu’on redou- 
ble pour les acquerir ; & à ce ztlede perfec- 
tion , il ne refte que d’ajouter la pureté , Le 
défintéreflement: des motifs... 
- 4° Je w’entends pas un défintéreflement 
tel que celui des vertus. & de la probité 
-mondaine ; défintérefflement trompeur. & 
hypocrite, qui ne fe. donne ‘en: fpedtacle 
qu'afin de paroître plus. digne de tout par 
la pénérofiré qui ne prétend à rien; dé- 
fintérefflement di@é par Porgueil & la va- 
nité, quine fuit la fortune que pour. fe 
faire fuivre par la gloire; défintéreflement 
amour propre plus délié & plus délicat, 
-qui necherche point les. fuffrages., Papplau. 
_ diffément des hommes , qui fe repofe dans. 
le plaifir & Papplaudiffement intérieur par 
lequel il fe récompenfe lui-même de fes ver- 
tus. J’entends un défintéreflement vrai & 
fincere , un défintérefflement général univer- 
{el ,-un définréreflement libre d'amour pro- 
Pre autant que d’ambition. 
-: Lorfqwonagit on pour le monde ou pour 
foi-même , lorfqu’on cherche quelqu'autre 
chofe que Dieu, on ne cherche point Dieu 
véritablement ; & on.ne le trouve point : 
combien de vertus viennent chaque jour pé- 
rir à cet écueil ? le poifon pénétrant de-Ja va. 
nité & de Pamour propre coule s’infinue 
imperceptiblement. dans les aétions Les plus 
faintes ; ce qu’on avoit commencé -pOUL 
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Dieu > on les continue , on Pacheve poür 
-foi-même ! combien d'hommes qui femblent 
-devenir fiers & fuperbes , fenfibles & jaloux, 
vifs & délicats à mefure qu’ils deviennent 
dévots : parce qu’ils ont renoncé aux plai- 
‘firs , ils fe croient en droit de prétendre à 
tout les égards, à toutes les diftinétions, à 
toutes les complaifances >» à que leur rt 
d’avoir quitté le monde pour la fuite de fés 
amufemens, s’ils y retournent par le defir 
dela gloire! oublier les hommes & vouloir 
en être oublié; hors de-là point de piété. Je 
veux une vertu qui s’ignore & qui fouhaite 
d'être ignoré, qui né É montre que parce 
qu’elle échappe pour ainfi dire à elle-mé- 
me: nous penforis trop au monde , fi nous 
Voulons que le monde penfe à nous ; qui 
defire d'en être eftimé, Paime & Peftime 
encore. 

Heureux , Ô mon Dieu, l’homme obf- 
cur , qui marche dans des fentiers écartés 
où il ne voit que vous , où il n’eft apperçu 
que de vous feul ! qu’ils ont-befoin des fe. 
cours les plus abondans de votre grace , 
ceux que vous laiffez fur cette mer du monde 
fi féconde en naufrages ! je ne parle pas de 
fes plaifirs, de fes fcandales | de fes féduc- 
tions, ue vertu commune peut s’en fau- 
ver ; je ne parle bas de fes mépris, de fes 
rebuts ,: de fes outrages ; fouventils font 
. unbienfait de votre amour: par-là le monde 
nous apprend , il nous aide à le quitter je 
parle de fon eflime, de fes louanges , de 
fon approbation 3 c’efflà pour l’homme 
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Chrétien l'orage le plus à craindre: pointde 
plus cruel ennemi qu'un monde flatteur & 
. complaifant ; il perdroit par fes careffes ; 1 
fauve par fa haine & fes fureurs. Pour une 
vertu trop éclatante, un nuage qui en cOu- 
vre la gloire , une calomnie qui en flétrifle 
Péclat , une grande difprace fera la plus 
‘grande de vos faveurs : défabufé du monde, 
le cœur fera tout à vous, & quel autre bon- 
-heurque d’être tout à vous, ici-bas , Ô mon 
Dieu , afin d’être avec vous éternellement 
dans le Ciel. Ainfi-foit-il. + 


LA GRACE 
Pour le Vendredi de la III femaine ds: 
Carême. 


Refpondit Jefus-& dixit ei eh fcires donum Dei, . 


Jefus répondit € lui désf vous connoiffiez le don 
de Dicu. En-S, Jean , chap. 4, V. 10. 


E don de Dieu, que la femme de 
Samarie. ne ‘Connoifloit point , 
que Jefus-Chrift lui fait con- 
noître , c’eft la grace. Grace, 
fource féconde , où les juftes 
viennent puifer leur innocence & leur fer- 
veur ; les pénitens leurs foupirs & leurs 
larmes ; les Apôtres leur zèle & leur cou 
rage ; les martyrs leur conftance & leur 
intrépidité. Grace de Jefus-Chrift! à ce 
nom de la grace , quelle ardeur , quel em- 
preffement , quelle attention s'empare de 
vous ! Faffe leciel que ce qui foituneatten- 
tion 
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Sur la Grace. ZAI 
tion fainte & religienfe , une attention du 
cœur autant que de l’efprit, une attention 
infpirée par la grace & digne de la grace ! 
. Loin d'ici, loin de vous , mes chers Au- 
diteurs cette attention d’orgueil & de pré- 
fomption pour décider , de vaine & depro- 
fane curiofité pour s’amufer , de licence & 
d'audace pour raifonner , pour difputer ; de 
Critique & de malignité pour cenfurer , de 
préjugés & de pañlons pour s’aigrir; pour 
S'irriter. Grand Dieu ! quelle épreuve pour 
les miniftres de votre évangile, fi fous vos 
yeux , à l’ombre de votre croix, aux pieds 
de cetautel : où chaque jour vous êtes im- 


.molé viétime de paix &cde charité, ils ont 


a redouter de pareils fcandales ! Difputes 
fatales qui, dans les fiécles pañtés , après 


avoir ravagé le fan@tuaire , ont agité les 


peuples, ébranlé les trônes , bouleverfé les 
empires , ah, que leur flambeau redoutable 
ne S’allume jamais parminous ! Inftruits par 
lPinfortune de nos peres, épargnons aux 
âges qui nous fuivront la trifte néceflité de 
donner à nos malheurs les larmes que nous 
ne pouvons refufer aux temps qui nous ont 
précédés, ee : 
Jamais peut - être on ma tant travaillé 
que de nos jours à fonder cet abyme dela 
grace ; à pénétrer les voies de la grace:, 
à lever , prefque à déchirer le voile qui COU- 
vre le fecret de la grace; mais en a-t-on 
mieux connu ce qu’il nous importe principa- 
lement de favoir du myftere de la grace? 


-Cen’eft plus feulement aux habitans de 
Tome III. Carême, * 
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k fchifmatiqne Samarie, à Hfraëlaveuglé zéfaz 

eur de la foi, c’efbau Chrétien que l’on pour 
. dire : £ Des donum Der, .. fi vous con- 
noiffiez le don.de la grace ! Et quefaudroit- 
il pour le connoître. t humilier , détruire, : 
déraciner votre oreueil ; de-là ; de-là uni- 
quement nos erreurs, nos égaremens par 
rapport à la grace: orgueil audacieux &témés 
taire, quiôte à la grace la louange & l’hon- 
neur de la vertu; orgueïl caché & déguifé, 
 quirejette fur .. grace la honte & lPoppro- 
bre du vice! Je m "explict ue: nousconnoiffons 
par la foi deux principaux cara@eres. de 1a 
grace , fa douceur & fes ménagemens , & 
force & fa puiffance. Bouceur & ménage- 
mens de la grace; quoiqw’elle puiffe tout 
fur.le. cœur de Phomme elle-ne nous en laifie. 
pas moins notre liberté : force & puifänce: 
de la grace ; quoiquelle nous laitfe notre 
liberté. » elle peut tout Le le cœur ee 
Phomme: 

Or. qu'arrive-t-il & cette > CES 
: ménageme ns ,-ces infinuations. de la grace, 
qui agit quelquefois d’une maniérefi délicate, 
qu'elle femble fe confondre avec nos lumie- 
res ; avec nos penchans , avec nos inclina- 
tions, le pénitert. faperbe &-préfomptueux 
eft tenté d'en abufer pour s’ ’attribuer fes ver: 
tus; cette force; cette puiffance de la grace 
qui & rend aueleuefois. fenfble par des ti - 
racles étonnans de converfions | le pécheur 
hypocrite en abufe pour excufer fon péché. 
Je réprends donc & je dis : ff fcires do- 
num Dei. Vénitent fuperbe &  préfomp- 
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“Eueux, voulez-vous favoir ce äue Vous de- 


vez de reconnoiffance à la douceur & aux 


métiagemens dela grace ?_ Pécheurhypo- 
crite, voulez-vous favoir ce que vous fai- 
tes d’outrage à la force & à la puiflance de 
la grace ? Voyez ce que la grace fait pour 
cette femme de Samarie, dont parle notre 


Evangile ; voyez ce que cette femme fait 


avec la grace. Ce que la grace fait pour 


-€lle vous apprendra qu'à Dieu feul. appar- 


‘tient la gloire de la vertu ;: ce qu'eHe fait 
avec là grace vons apprendra qu’à Phomme 
feul'appartient le crime du péché. En un 


“mot, la douceur , lès ménagemens de la : 


Brace ne donnent à Phomme pénitent aucun 
_ fijet de & glorifier. La force &la puiffance 

de la grace ne fourniffent à l’homime pé- 
-Chéur aucun prétexre pour s’excufer: Deux 

vérités importantes que je me propofe de 
“développer fans fortir de PEvangile du jour. 
: Ave, Maïia: 


PREMIERE PARTIE. 


“Quoique ce foit’de la racine empoifon- 
née de Porgueil que naiflent , que naîtront 
toites les faufles do@rines qui d'âge en âge 
_troubleront la paix de l’Eglife ;; cepeñdant 
“faint Anguftin avoit raifon de Pavancer, 
“qu'entre toutes les héréfies, l’erreur Péla- 
“Bienne méritoit plus que les autres d’être 
appellée Phéréfie de lorgueil humain; non- 


“fulemént parce qu’il Wappartient qu'à la 


Plus audacieufe préfomption de contefter à 
X ij 


Fr 
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Dieu le principe de tout bien & la gloire 
des vertus évangéliques , afin de lattribuer 
à l’homme, mais parce que entre tous. les 
_articles de notre-foi ifn’en étoit-aucun plus. 
clairement marqué , plus nettement expri- 
mé, plus hautement annoncé que le dogme 
qu'attaque l’impieèté de Pélage. De toutes 
-parts s’élevoient des voix de profcriptions 
contre fa pernicieufe do&rine. Son baptême , 
fa foi , fes efbérances en Jefus-Chrift, les 
“livres faints, les prieres publiques ; les H- 
-turgies , l’angufte facrifice , tout: Ii par- 
:“loit de.la nécefité-de la grace, tout lui.en- 
feignoit la neceffité de la grace. Afin de s’in- 
finuer, de fe maintenir dans lefprit des 
‘: Peuples , cette fefte , il eft vrai, aufli fou- 
.ple , auffi adroite , que fiere & hautaise, 
-employa toutes les: rufes de la politique, 
-toute la pénétration du génie, toutes les ri- 
-cheffes de la fcience , toutes les graces du 
langage , tous les charmes de la politefe, 
tout l'éclat des plus grands noms, toutes 
les apparences de a! piété la plus auftere. 
Malgré tant d’appuis , elle périt bientôt 
accablée (ous les anathêmes du-monde en- 
tier. L'erreur pañle, la vérité demeure : les 
fetes ne font quepour quelques jours, pour 
quelques années , fi vous le voulez , pour 
quelques fiécles ; l’Eglife feule ne connoît 
point Poutrage des temps ; elle fera im- 
mortelle comme le Dieu dont elle eft Pou- 
vrage, + 
Or, cette erreur, depuis f long -temps 
-foudroyée , ne revit-elle point trop fouvent 
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au fond de notre:cœurt Peusaccoutumés à 
réfléchir fur ce: qui fe pañle au plus intime: 
- dé notre amé ,; connoiflons - nous affez-les 
richeflés de la grace t Cette grace, dont 
Paétion mefurée ; tempérée , amollie , pour 
ainfi dire ; par fa douceur , par fes ména-. 
gemens ,; nous: conduit par des détours im-. 
perceptiblés , reçoit-elle toujours l’homma- 
ge delouange & d'honneur qu’elle mérite? . 
Te mes chers Auditeurs ; je 
foutiens qué cette douceur , ces ménage- 
mens dé la grace doivent: être le plus grand. 
objet: de notre reconnoïffance. Etudiez avec : 
moi notre Evangile, vous apprendrez que 
Ces ha uecbr , aux ménagemens de 
Ja grace qui l'attend , que le péchenr doit 
Je temps de fe convertir ; à la douceur, 
aux ménagemens de la-grace qui le prévient, . 
que le pécheur doit les premiers défirs de 
fa converfion ; à la douceur , aux ménage- 
mens de la grace qui l'invite, qui Pattire, 
qui le détermine, que le pécheur doit fa 
converfion. Trois réflexions dont il fuit que 
la douceur. & les ménagemens de la grace 
ne donnent à l’homme pénitent aucun fujet 
de fe glorifier. Reprenons. 
1°, Douceur de la grace ; qui attend le 
retour du pécheur ; ménageméns de la gra- 
€è , qui donne au pécheur le temps ,-le mo- 
ment du retour ; patience de Dieu à fou-. 
tenir , à fupportér le pécheur : ce n’eft. 
point encoré la grace qui amoilit , qui at- 
tendrit le cœur de l’homme , c’eft la grace 
encore renfermée dans Ie cœur de Dieu; ce. 
Xi] 
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neft point encore la: grace qui parle au pé=" 
cheur , c’eit la: grace qui s’intérefle pour le 


pécheur ; ce nef point encore la. grace qu 


forme le pénitent , C'eft la grace qui. pré- 
pare Ja pénitence. Or, cette grace, :pañce : 
quelle eft un filence plutôt que la voix de: 
Dieu, parce qu’elle eft plutôt un repos-& 
qu'elle m’eft point une ation de Dieu , 
nous ne la fentons pas , nous ne: Papperce- 
vous pas. Repos , filence de Dieu qui ef 
déjà un grand, bienfait de la médiation de: 
Jefus- CHER : iloblige l’homme pénitert à 
la: plus grande A ;ceft déjà 
un titre qui le force d’avouer, avec lApôz 
tré , qu’ilne. féroit rien fans la grace de 
Jéfus-Chrift ; que s’il ef quelque chofe ; 
C’eft par la grace de Jefus-Chrift-: Pau aus 


I. Aa term Dei Jam id -quod fum. 


Cor, c.15.. 
Ya TO 


EF atigué dune Jougue coùrfe ; Jefass ares 
rête , il attend ; & qu’attend-il 1 qu'attend 
il 2 une âme infidèle, étrangete à là nation 
fainte , ennemie du peuple à qui Dieu con- 


fa fa loi, fon temple , fon autel, fes écri- 


tures , fes oracles, fes promefes lengagée : 
dans les: voies d’une fchifmatique fépara- 
tion, elle offenfoirt par un culte réprouvé, 
le‘Dien qu'elle adoroit. Auf coupable par 
fes vices que par fes erreurs , elle ajoutoit… 
{es crimes propres & perfonnels aux crimes : 
de fes peres : l’égarement de Pefprit, la 
corruption du cœur , la dépravation des 
mœurs , la préfomption , le libertinage, 
lPindocilité: ce Dieu qu’elle ignore , qu’elle 


veut ignorer ; ce Dieu que depuis tant dans 


# 
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nées elle outrage , qu’elle veut Outrager , 

ce Dieu l'attend. Ah Seigneur, que nous 

ferions heureux fi nous favions imiter votre 

douceur & votre patience ! nidis que nous 
ferions à plaindre fi vous aviez notre fitfie 

délicatèfle, notre fenfibilité:, cette ardeur à 

- pourfuivre , à punir.tes outragés plus cri- 
minels., parce ‘que c’eft un Dieu que nous 
avons offenfé, nous ferions bien plus mal- 
heureux fi celuique nous avons offénfé n'é- 

toit qu'un homme ! la Samaritaine rencon- 

treroit un maître févére , inexorable; elle. 
trouve un peréteñdre, dontelle a pu laf- 
fer la patience par fes imiquirés. 

«Non, mes chérs Arrditeurs, Hons He COn- 

cevons point, nous ne pouvons eONCevOir 
les tréfors de grace renfermes dans cé filen- 
ce , cette paix, ce répos d'in Dièn Of! 
pour s’en former ne juite idée, il fadroit 
comprendre & toute la baffeffe de l’homme, 

& toute la grandeur de Dieu, & tout Fou- 
trade que le péché fait à Diéu, & toute la 

haine que Dieu à pour le péché ; ce que 

nous pouvons encore moins concevoir, Cet 
qien multipliant fans mefure les podipes 
dé fon amour, Dieu nous accoutüie, pour 
ainfi dire, à mécomnoître le prix Fe fes 
bienfaits. Répondez-moi, mès chers Audi- 
ténrs ; Ce que vous admirez aujourd’hui 
dés miféficordés du Dien Sauveur fur cette 
feñime de Samarié ; ne l'avez - vous pas 
ÉPFOUVÉ, he cOntinIez-VONS pas de Pépron- 
vér ? Avez-YVous moins fait contre Dieu; 
Dieu a-t-il moins fait pour vous? F’avez- 

EXT 


248 Sur la Grace: 

vous plus refpetté, ne vous a-t-il pas en 
core plus ménagé ? elle marchoit dans les 
voies d’une A hariane féparation , elle y 
fut jettée par le malheur de fa naiffance. Et 
Vous, pourquoi vous livrer à tant de dou- 
tes affeêtés , de raifonnemens hazardés, de 
railleries libertines , de difcours impies , de 
déclamations téméraires , de difputes facri- 
léges contre cette religion fainte que vous 


Avez reçue avec le fang de vos perest Chré- 


tien malgré vous, vous ne confervez de la 
foi que ce que vous ne pouvez vous en ôter.….f 
On ne reproche à la femme de Samarie 
qu'une feule paññon : entre toutes les paf- 


ions , nommez celle a on ne HenE pas vous 


reprocher. 

Toutes les fureurs . la haine avec bye 
vrefe des plus folles amours ; la fougueufe. 
ambition. avec la molle volupté , les hau- 
teurs de l’orgueil avec les humiliantes baf- 
feffes du fordide intérêt ; les rebuts, les dé-: 
dains de la fierté la plus farouche avec les 
foupleffes &les timidités de la plus lâche: 
complaifance. Péchés peut - être de toutes: 
les paffions; péchés de tous les jours & de 
tous les momens ; péchés contre la religion 
& contre la probité ; péchés contre le Gel 
& contre la terre ; péchés contre la pudeur 
& contre l'humanité; péchés commis fans: 
honte & fans remords ; péchés multipliés 
dans une tranquillité, une fécurité profon- 
de ; péchés étalés avec licence & fcandale; 
aufli pécheur, plus pécheur que la femme 


de Samarie , les miféricordes de Dieu ne : 
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furent pas moins déployées fur vous, elles 


le furent bien davantage ; ce n’eft point de 
la longueur d’une feule courfe qu'il eft fa- 
tigué ; mille fois il eft venu jufqu’à vous, 


Vous avez dedaigné de revenir à lui ; ilæ 
appellé , vous n'avez point répondu ; vous: 


avez méprifé la voix de fagrace, il n’a point 
fait entendre la voix de fa colere ; il fe 
tait, il diffimule, il femble ne pas appercevoir 
Vos prévarications ; il s'arrête, il fe repofe 
Pour un moment , prêt à recommencer une 
nouvelle courfe : fatigatus ex itinere fedebar. 

Or, pourquoi tant de doucenr , tant de 
patience ? vous dirai-je, avec faint Auouf 
tin, que l’homme précipite fes vengeances 


- Evan 
S. Jean, 
Co À Fo Ga. 


parce qu'il craint de perdre le moment ,; 


parce qu'il craint de perdre le pouvoir de 
fe venger ; que Dieu les différe, parcequ’il 


eft le Dieu de tous les jours & de tous les: 


momens ; parce qu'il eft le Dieu de force 
; q 


& de puiffance ; parce qu’il fait que le pé-… 


cheur ne peut échapper à f juftice qu’en 
fe jettant entre les bras de fa miféricorde : 


Patiens quia œternus, quia fortis, quia DeusY, 


Je vous dis avéc lApôtre , qu’il ne vous a 


foutenu , qu’il ne vous foutient , que parce : 
> q 

qu’il a voulu , que parce qu'il veut vous - 
retirer de vos péchés, & vous amener à : 


la pénitence : ignoras quoniam benionitas 
Dei ad poœnitentiam te addueu. Sa gran- 
deur méprifée, fa fainteté outragée , fa 


Ad Rome 
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juftice défiée , fa miféricorde infultée, fa- 
religion deshonorée , fon. Eglife fcandali- … 


fée, fa grace rejcttée , demandoit, preflait 
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votre perte: oublié trahi, fonamour a dé: 
_mandé pour vous le-temps du répentir , il 
Pa obtenu; cé n’eft-là que Peflai, le com- 
mencemént de fes bienfaits; le pécheur pé- 
‘iitent doit à la douceur , aux ménagemens 
de la grace qui le prévient, les premiers 
défirs de fa converfion. 
= 2°, Aflis aux bords de la fontaine de Ja- 
cob ; Jefus femble fe livrer à la douceur 
dun repos profond, fedebar ; c'eft le repos 
un Dien Sauveur, repos plus fécond en 
prodiges que l'aétivité laborieufe des hom- 
mes : du fein de cette tranquillité apparen- 
te, il forme les deffeins, il concerte les pro- 
jets , il ébauche Pouvrage de fes tiféricor- 
des fur cette ame marquée de toute éternité 
pour rendre fenfible fa conduite intérieure 
du Dieu de Ja grace. La femme de Samarie. 
s’avance : eft-ce un heureux hazard qui la: 
guide vers cette fontaine deftinée à devenir: 
pour elle une fource de vie & de juftice ?. 
elle ignore la révolution défirable qui va: 
Pañfocier au peuple faint / la faire entrer : 
dans l’héritage des élus ; elle ignore lebon- 
heur qui Pattend ; ce qu’elle ne fait pas , . 
Jefus le fait; fes pas fontcomptés, une pro: : 
vidence aimable veille fur elle & pour elle; 
elfe obéit à une voix qu’elle n'entend pas 
-eHefuit un attrait qu’elle ne diftingue pas, - 
qu'elle ne déméêle pas Providence de la. 
grace l qu'en penférons-nous , lorfque nous - 
verrons fe développer le plan , la fuîte:, le 
tifiu des événemens, des fituations ;des cir- 
où nous fumes fucceflivement : 
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places 1 Tout fembloit prendre la loi des 
caprices d’une aveugle fortune, tout étoit 
réglé par une fagefe profonde ! je vous. fu 
yois, :Ô mon Dieu nS ’écroit faint Auguftins 
vous me fuiviez ; je m “éloignois de VOUS » 
vous étiez aupres de moi ;.je ne vous cher- 
chois pas, je vous trouvois ; femblable à 
la femme de Samarie , je ne penfois qu’ à 
étancher Ja foif de mesaffections déréglées , 
de mes vicieufes cupidités ; preffé par la 
foif qu'allume au - dedans de vous le pur 
amour , Vous: Couriez après. moi dans les. 
fentiers de mes égaremens. 

- Cartel eft,mes chers Auditeurs, pro. 
dige de cette douceur,de ces ménagemens, 
de. ces attentions de la grace prévenante + 
que non - feulement, aufh heureux que re 
femme de Samarie , nous trouvons la grace 
lorfque nous ne la cherchons pas, mais fou: : 
vent encore la grace nous trouve lorfque 
nous la fuyons. Que dis-je? c’eft quelque-. 
fois par les routes mêmes que nous pre- 


“nons pour nous'en écarter que la grace vient : 


à nous , que la grace nous attire a elle. Le. 
monde nous: ne à Dieu , afin de nous 
rendre à Dieu : que fera la grace? elle em- 
ployera le monde, fes rebuts., fes hauteurs. : 
fes bifarreries , . caprices , fon. inconftan- 
ce , fon ins gratitude , fes injuftices , fes tra- 
hifons. , fes perfidies : nous n’appercevons 
autour de nous que des rivaux ; que des. 
concrrrens appliqués à nous traverfer, À 
nous tendre des piéges , à nous envelop- - 
_ per-dans de labyrinthe de leurs. ne : 
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intrigues ; que des protetteurs fiers, hau< 
tains, fuperbes , intéreflés , durs, infenfi- 
bles ; nous ne voyons que des amis foibles , 
lâches , timides , faciles à fe rebuter, 
prompts à nous abandonner ; que des ef- 
prits critiques, malins, jaloux , épouvan- 
tés à l’afpe@ d’un mérite fupérieur. 

Ce font nos païfions qui nous précipitent 
dans le défordre ; afin de nous ramenerau 
devoir , que fera la grace telle f fervira 
de ños paffions, de leurs défirs inquiets pour: 
nous fatiguer ; de leurs craintes , de leurs: 
foupcons pour nous défoler ; des revers , : 
des difgraces qui les accompagnent pour 
nous rebuter ; de la honte , de Popprobre 
qui les fuit pour nous intimider ; de leurs 
fücces , de leurs profpérités pour nous inf: 
truire , nous détromper, nous dégoûter : : 
plein de dépit, d’ennui, d’amertume, trifte, : 
agité, importun à lui-même , notre cœur 
cherchera un afÿle , la grace le lui préfen- 
tera ; je ne dis point affez, la grace lui 
infpirera le défir d’y venir oublier fes infor- 
tunes & fes douleurs. 

En effet, ne nous y trompons pas, Chré- : 
tiens , que ferviroit à la Sañnaritaine que le : 
Dicu Sauveur eût foutenu fes égaremens : 
dans labondance , dans la plénitude de fes 
miféricordes ; fi à la patience qui l'attend à 
la Providence qui la guide, il n’ajoutoit la 
lumiere qui l’éclaire, la voix intérieure qui : 
Pappelle , le fentiment , Pattrait qui lin- 
vite ? Jefus feroit préfent à fes yeux, il fe- 
roit encore abfent de fon cœur, elle le ver- 
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roit, elle ne le connoîtroit pas, elle ne 
Paimeroit pas. Envain donc notre cœur dé- 
pris , défabufé des faufles profpérités du 
monde, des délices trompeufes. de [a vo= 
lupté , rougiroit de fon indigne efclavage , 
fes liens ne  onberoient pas. Telle eft no- 
tre mifere , remarque faint Pernard , que 
ous mirons point à Dieu fi Dieu ne vient 
le premier à nous ; que nous ne le cher- 
cherons qu'après qu'il nous aura cherchés: 
Non quæreres nift prius quæfita. Pour me per- 
dre je n'ai befoin que de moi-même ; pour 
me fauver j'ai befoin de Dieu : loin de pour 
voir me convertir fans la grace, le Concile 
d'Orange décide que fans un mouvement de 
Ja grace , je ne puis défirer , invoquer la 
grace. de ma converfon: Jpfam gratiam facere 
At à nobis invoceturs. Ox , fi je ne puis défi- 
rer la grace de me r, qu'autant que 
la grace me-prévient , ‘comment, fans être 
prévenu par-la grace ; formerois-je le défir 
de ma converfion 1 

Vérité fondamentale de la clipions. nous 
Ja voyons clairement marquée. dans notre 
Evangile: Jefus eft fous les yeux de la fem- 
me Samarie ; elle ne le voit pas ; elle, 
le voit :-elle n’y penfe pas ; elle y Denfe : 
ce n’eft que pour hâter fa fuite: élevée dans 
Ja haine du temple, de la cité fainte, du 
culte véritable, elle méprife un fils de Ju- 
da., elle s’en croit méprifée : Non enim co- . Evangs 
utuntur Judei Samaritanis. C’eft Jefus quida S. Jean.es = 
prévient, qui l’arrête , qui lui. Raus qui 
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commence Cet entretien dont fa QUE & 
fincère converfon fut le fruit. : 

Grace prévenante l'fentirons - nous, re: 
connoîtrons-nous jamais aflez un pareil biens 
fait? Ah, mes chers Auditeurs, qu'un pere 
tendre fe laifle défarmer par les foupirs de 
Penfant prodigue , Joféph par le répentir 
de fes freres & les prieres de Jacob, Affué- 
tus par les pleurs d'Efther , que Jefus- 
Cürift foictonché de la foi de la Cananéens 
me , du filence de la Femme adultère, des 
larmes de la Magdelaine , des regrets & de 
la pénitence de Pierre que Dieu f6it émi, 
attendri, gagné par les cris , par la douleut 
dun cœur contrit & humilié ; Je-n'en fuis 
point furpris ; les prodiges de fa patience 
à fupporter le péché , m'ont annoncé les 
“miracles de fa fhcile indulgence à recevoir 
les pécheurs. Rejetteroir-il'avec dureté celui 
“qu'il voulut. atteñdre avec tant de pérfévé- 
tance? ne promet-il pas le bienfait de la 
réconciliation lorfqu’il accordé le temps du 
répentir ? Pourquoi différe-t-il de fe ven- 
ger, ice n ef pour avoir Hes de eee 
ner? 


Mais, que lé Pafteur abandon coure 


“après la-brebis: fugitive, que le maître in- 
fuité recherche le ferviteur inutile, lefclave 


rebelle & obftiné dans fa rébellion ; qu’un . 


Dieu qui détefte le péché , prévienné le pé- 


Hhid, ». 


cheur, qu’il s’abaiffe jufqw’à prier, jufqu'à 
dire , comme ïl le difoit dans notre Evar- 
gile, da mihi: Donnéz-moi votrecœur, ce 
Cœur que jé vous demande , Ce cœur que 
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vous me refufez depuis tant d'années, ce 
cœur Pobjet de mes défirs , le prix de mon . 
fang , cé cœur que moi feul je mérite, que 
moi feul je puis rendre heureux : de At; 
donnez-moi ce cœur rebuté du monde ge 
corrompu par le monde ; ce cœur qui dans 
les voies du monde n’a trouvé que cri- 
mes & que difgraces , toujours coupable & 
toujours ne. da mihi; donnez-moi 
ce cœur, victime infortunée de tant de paf- 
fions, ce cœur agité par tant de défirs, al- 
larmé par tant de foupçons , dévoré par tant 
de jaloufies , défefpéré par tant de trahi- 
fons ; flétri, defféché par tant d’ennuis; mi- 
né , . par tant de chagrins, dahe 
par tant de remords & de répentirs : demiht. 
Infenfé, vous ne favez ni ce que vous cher- 
Chez, nice que vous fuyez , f£ foires donum 
Dei t Le monde eft-il capable de remplit 
Pimmenf étendue de votre cœur ? Vous 
aurez toujours plus de défirs que: le monde 
ñe peut donner de profpérités ; mOontrez-moi 
une ambition raflafñiée d’honneurs ; une va- 
nité fatisfaite de louanges ; un orgueil cot- 
tent de diftinétions ; une avarice qui fecroie 
affez de richeffes ; un courtifan qui wafpire 
pas à plus de faveurs qu'il n’en à ; un poli- 
tique qui ne fouhaite point de nouveaux & 
de plus grands fuccès; une volupté qui wait 
pas toujours foif de plaifirs & de délices; 
un homme heureux dans le monde & par 
le monde ; un homme qui ait affez pour ne 
plus défirer, ou qui ne s'ennuie pas de lui- 
même lorfquw’il eft parvenu au terme de fes 
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défirs ? Omnis qui bibit ex aqué hac fities tes 
rum. Un autre maître vous invité ,. éffrou- 
vez s’il ne vous fera pas une autre deftinée; 
vous ne connoifez que la tyrannie des paf 
fions, vous ignorez l’'aimable empire : de ma 
grace le “ous filence , le repos profond ; 


le calme enchanteur qu'elle répand dass une 
ame docile à fa voix.: Qui biberit ex aqua. 
quam ego dabo. el , non Jféict in. @ÉerRU » Je 


ne vous dis donc plus donnez - moi voire 
cœur, demi; lailez votre: cœur à lui-mé- 
me, il ne tardera pas d’être à moi; Vous 
ne me lenlevez que malgré lui, je 18 rap- 
pelle fans cefle par mes graces, il m appelle 
continuellement par fes reprets ; pourquoi 
vous obftiner contre lui, contre moi ! en- 
core un moment , VOUS êtes dans le tom- 
beau ; ne vous fufit-il point des malheurs 
du temps:, fi vous n’y ajoutez les malheurs 
- de Péternité t Un foupir profond efficera vos 
iniquités , les larmes d’une fincère péni- 
tence étéindront le feu de montonnerre ; 
foyez à moi, je fuis à vous; revenez, jou- 
blierai que vous nvayez quitté : da mihi. 

 Eft-ce un Dieu qui parle, eft-ce à Phom- 
me, au pécheur qu’il parle? Il ne fe fou- 
vient donc plus de ce qu'il eft & de ce que 
nous fommes, de fa grandeur & de notre 
mifere.. 


Oui, mes chers Auditeurs , c'eft un 


Dieu , ce ne peut être qu'un Dieu; les 
hommes ont trop de hefoins ; trop de paf- 
fions pour fouhaiter ce quin augmente point 
. leur opulence & leur félicité. Hi mappar- 

tient 
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tient: qu'à ce Dieu qui fe fufäit à lui-même, 
de rechercher ce qui luieft inutile , de don- 
ner & de ne-point recevoir, c’eft donc parce 
qu'il eft Dieu, qu’il fait les premieres dé- 
marches ; c’eft parce que nous ne fommes 
que des hommes que nous ne les faifons 
pas; néceflité de la grace prévenante ,. 
preuve du néant: & de la foibleffe de l’hom- 
me ; grace prévenante , preuvé de la gran- 
deb & de l'indépendance de Dieu, & c’eft 
cette qualité de grace prévenante qui conf- 
titue un des plus beaux: caracteres de la 
grace : car la grace, remarque ‘faint Au- 
guftin, n’eff grace qu'autant qu’elle n’eft 
précédée par aucuns mérites , qu’autant 
qu’elle précéde tous les mérites : Gratia nifi 
gratis ‘fit non efl gratia. Dans toute autre 
grace, ajoute le faïint Doéteur , on trouve 
Dieu avec Phomme mais dans les premiers 
mouvemens de la grace prévenante, Dieu 
eft feul , il agit feul, ailleurs vous voyez 
le bien que ie fait bare à l’homme ; ici 
vous voyez le bien que Dieu fait fans l’hom= 
met Multa Deus facit in homine bona , que 
non facit homo ; nulla vero facit homo , me 
non facit Deus ut faciat homo. 

- Douceur & ménagemens de la grace pré- 
venante , le pécheur leur doit les premiers 
defirs de fa converfon ; enfin le pécheur 
doit fa converfion à la douceur aux ména- 
gemens de la grace qui a ; qui Pattire, 
qui le détermine. 

39. Et e’eft ici, mes chers Auditeurs, 
que plus nous avancons dans les voies de la 

Home LIL, Carême, : di 
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“grace, qié nous ferons forcés de ‘nous écrier 


Ad Rom. 
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Vs 


avec l’Apôtre que les opérations de la grace 
ne font que mÿftere impénétrable aux pius 
heureufes conjettures : Jnvefligabiles viæ ejus ! 
Myftere de fecret, d’obfcurité profonde 
dans les fuccès , dans les triomphes de la 
grace ! qu’eft-ce qui entraîne , détermine ; 
change le pécheur ? fouvent il Pignore lui- 
même , c’eft une mouvement intérieur dont 
i ne démèle ni le principe, ni le Progres ; ; 
hille fois on avoit approfondi la même vé- 
rité, on mavoit point été détfompé; On 
avoit fenti le même attrait, On n’avoit. point 
été pénétré , depuis des années Auguftin 


étoit preflé., follicité, convaincu , il étoit 


toujours pécheur ; quelques mots pronon- 
cés comme fans deflein , un coup d'œil fur 
les Epîtres de faint Paul, il eft pénitent; 
Les larmes coulent, <Hes cshortent fes habi- 
tudès & fes + Len. Ja voix d’Ambroiïfe 
avoit échoué, la voix d'un enfant réuffit £ 
Auguftin connoît les graces auxquelles il a 
réfñité , Auguftin ne connoît pas la grace à 
laquelle il a cédé ! Zaveffigabiles viæejus ! 
Myftere -de ménagemens , de douceur; 
d’infinuation dans les opérations , fi variées: 
de la grace, dans les formes différentes fous 
lefuelles aile fe produit : tantôt c’eft unra- 


yon vif & perçant dont limpreflion rapide : 


diffipe tout-à-coup les nuages les plus fom- 
Dres ; es lueur d’abord foible, tem- 
pér ce. qui s’ausgmente, qui s’épure, qui 
jette un is grand éclat à méfure qu'on fe 
rend plus attentif, tantôt uñ éclair qui con 
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fume en uh inftant le bandeä qu’avoient 
jetté fur laraifon & la foi les enchantemens 
du monde & de la cupidiré; tantôt une 
main propice , qui par une ation plus 
fente , plus concertée , le leve, le foutient 
peu à peu: ici c’eft la voix du Dieu puiffant 
qui ébranle le défert , qui brife les cédres, 
qui renverfe un Satil perfécuteur ; là ur 
Dufile léger, un doux murmure de l’efprit 
de paix & de filence, qui, pour ainfi dire, 
fe Fait entèndre fans. ie ; un regard, & 
Pierre eft baigné de fes pleufs : quelquefois 
Dieu fe montre en Juge fevere ; en maitre 
irité, la foudre à la main, prêt à écrafer 
ie pécheur : fouventil paroît en ami fidélc 
qui avertit, qui reprend, qui pérfuade ; en 
pere tendre, il s’allarme, 11 s’afflige , if 
fe plaint , il vous plaint, moins touché de 
vos perfidiés , dirattémdri fur vos malheurs : 
que fais-je ; Chrétiens ? lumieres qui éclai- 
rent, attraits Qui engagent, terreurs qui 
épouvantent, charmes qui fivitent remords 
ui troublènñt , efpérances qui attirent : 
menaces qui nd nt, féproches âima- 
bles qui aitendrifient, craintes qui ermpoi- 
fonnent Les plaifire du péché; amour qui 
Fait difparoître les pèines de la vertu; con- 
fufon qui humilié ; force & courage qui 
raflurent : point de forme point de figure 
que la grace ñe prénne qu'elle ne quitte 
fucceffivément ; elle s’accommode à tous 
fés génies,-à tous lès caratteres, à toutes les 
_fituations ; fOuple ; infinuante , elle entre 
dans l'abyme des erreurs pour les diffiper , 
vE 
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des penchans pour les combattre , dés paf- 

fions pour les détruire ; elle fe fert du pé- 

ché même contre le pécheur ; on diroit pref 

que , que pour dominer le cœur elle fe fou- 

met à fon empire, qu’elle parvient à donner 
la loi, en commençant en quelque façon 
par la recevoir : invefligabiles vie ejus. 

- En voulons-nous une preuvet retournons à 

notre évangile : quel triomphe de Ja grace 
porta jamais un caractere plus marqué de 

douceur & de ménagemens ? attentif à pré=. 
parer & à faifir les momens de falut , le. 
Dieu Sauveur a fu conduire cette ame if 

fidele loin du bruit & du tumulte ; afinque. 
dans le filence de la folitude elle. entende 

mieux {a voix de la grace &. la voix de fon 


Propre Cœur; un léger fervice qu’il demande, 


qu’elle femble vouloir refufer devient le 
nœud de fa converfion : elle ne voit dans 
Jefis qu’un Voyageur forti de Juda: elle 
lui déclare qu'un mur éternel de divifion 
{pare Jerufalem & Samarie : on enim co- 
ütuntur G& Judei Samaritanis. Jefus lavertit 


qu’elle fe trompe, lorfqwelle confond ce qu’il 


eftavec ce qu’il paroît que c’eft à lui de faire 
des graces , non d’en demander ; de recevoir 
des hommages , non d’en rendre ; il ne lui 
découvre pas encore la vérité » il lui mon- 
tre fon erreur : Si foires, quis eff qui dicit 
ti1, da mihi bibere. Frappée de ce premier 
rayon de lumiere, elle veut fe relever , s’il- 
luftrer par {a gloire du patriarche , qu'elle 
réparde comme le chef de fon peuple ; Je- 
fus lui annonce que la gloire, les profpé- 
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rités , l’opulence des patriarches , ne furent 
que ombre des richeffes qu’il vientapporter 
fur la terre : Aqua quam ego dabo fiet fons kid, 
aque.falientis in vitam œternam. Ces biens 
dont Jefus enrichira la terre, elle fouhaite 
de les obtenir, on lui déclare qu'ils font 
-réfervés aux ames pures & chaftes:voczvi- Ibié 
Tue tuum.…. non eff tuus vir. Ce feul mot,en 
lui reprochant fes engagemens criminels, 
lui apprend que rien n’eft inconnu à cet = 
homme qu’elle ne connoît pas, que Jefus 
eft un prophète, dont les regards pénétrans 
percent la diffance de tous les temps, de 
tous les lieux : Prophefs esta. Afin de fe dé ya 
rober à nne lumiere importune , elle £ - 
jette dans les controverfes dereligion, uni- 
que afyle de fa honteufe volupté, lorfaw’elle 
. Veut fe plonger dans un fommeil fi profond, 
_ Qu'elle wait point à craindre le réveil de [a 
raifon. + 
-Jefns fui montre le crime de fa fchifimati- 
que féparation ; mais ils arrivent, ils font. 
arrivés les jours , où tous les peuples ne fe- 
Font qu'un peuple ,lesjours ou leculte d’ef 
| prit & de vérités remplacera le culte d’om- 
| bres & de figures : Venit hora & nunc ef, Sort Evang: 
| Cœur agité, preflé intérieurement, s'ouvre 2  . 
au defir , à Pefpérance du Meflie ; pour 13. 
croire à faparole , pour obéir à fa voix, il 
| ne lui manque que de le connoître : Cm Ibidem 
Venerit nobis annuntiabit omnia. Jelus ne la. 
life point dans une longue incertitude: ce 
Meéffie promis à vos peres , vous le voyez, 
Vous lentendez ; fidele , docile, la Sama» 
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ritaine céde , elle fe rend ; les préjugés de 
fa naiffance , les erreurs de fon cœur , fes 
vices , fes pafñions , tout tombe aux pieds 
de Jefus-Chrift : Ægo fun. 
Pardonnez-moice détail , mes chers Au- 
diteurs ; ou plutôt quel autre tableau que: 
celui quinous eft ici tracé par PEfprit faint, 
nous rendroit avec tant de fidélité, nous 
peindfoit avec des couleurs fi vives, 1esin- 
finuations puiflañtés , les ménagemens vain- 
queurs de la-gracé t Jefus-Chrift veut chan- 
ger une ame infidele & péchereffe, une ame 
plongée dans les ténébres de l'erreur & du 
vice ; voyez comme il daighe lui découvrir 
fes égaremens fans les lui reprocher ; “Jui ap- 
prendre ce qu’elle voudroit ignorer , en 
Pinftruifant de ce qu’elle veut favoir ; faire 
fervir aux deffeins de fa grate, fes refus fes 
prejugés, fa vaine curiofité ; ;, & c'eftenfe 
prétant en quelque forte aux caprices dur 


efprit indocile qu'il lui Ôôte feserréurs, en 


ménageant la délicateffe de fon amour pro- 
pre, qu’il ii fait fentir la honte, Poppro- 


bre defes iniquités:; e’eft en irarchoht aprés 


elle dans les {entiers de fes frivoles difpu- 
tes, qu'il la tetire des routes de fon infi- 
délité ; c’eft lorfqu’il femble fe laiffer con- 


duire ; qu’il Paméne au terme héureux - s 


couverfion. 
Éà, tout efprit F. A toute Faton. 
ne ; ceneft plus que par: fon fiience 
qu'elle dit aveclApôtré: Jnvefligabiles vie ejus. 
Nous ferions tentés de le demander, pour- 
quoi tant de ménagemens ? Dieu neft-il done 
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pas le‘maître de notre cœur? A-vil moîns dem 
pire fur les orages des paflions que: far les 
ternpêtes de la mer ? Il parte , les vagues 
Mutinées rentrent dans lecalme; qu’il Da F 
k$ flots de nos plus fougueules cupidités 
refbetteront, adoreront fa voix. Ah ; Chré- 
tiens ; nous penfons en hommes dont lef- 
pritmeft point afféz vafle ,aflez étendu pour 
fifir les rapports des différens objets: L'ef 
prit de Dieu eft immenfe, infini, il réunit 
tout , ilconcilie tour ; le Dieu fandificateur. 
meft point oppolé au Dieu créateur : les 
dons de [a grace , dit faint Auguftin, per 
fettionnent e dons de Ia irure ; ils ne les. 
détrüifent pas: Dieu eff maître, maisiln'æ 
point fait Phomme eftlave ; Dieu ôbtient, 


HiParrache pas; il Sagné, H ne captive pas 5 


quand: il engage le dede a fe donner , ne 
lui ôte point le pouvoir de fe réfufer; mais 
reprend S. Auguftin » Dieu ne perd rien de 
fes droits lortqu il ménage les nôtres ; d’uir 
se >. 1e en faire un cœur Cons 5; 
pas avec ôtee ir = “praber nn 
cordinms quolibet inclinandorim Lée 
Man voluntaten,s 

Par quelques méfiagemens qu’il tempere 
fous quelque voile qu if hi plaife de cacher 
lPonttion de ja grace ; foit que l’homme fe 
Cofferve dans Pinnocence » foit que Phom=: 


me s’arrache au Vicé, nos vertus & notre 


Pénitence font également l'ouvrage de 1 
gites de quelle grace ? faint Su 
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nous l’apprend, d’une grace qui ne fe borne 
pas à enfeigner la fagefle, qui s'étend juf 
qu'à la perfuader d’une grace qui, après 
avoir éclairé lefprit, touche le cœur ; d’une 
grace qui ne donne pas feuiement la con- : 
noiffance de la juftice ; qui en donne la- 
mour; enforte que les. lumieres & les at- 
traits, la convi@tion de l’efprit & la perfuañon: 
du cœur, la volonté de faire le bien, & le 
bien qu’on fait , tout eft de la grace & à la 
grace : Gratia, qué nec folum revelatur fa- 
pientia, verum etiam @ amatur , nec fuadetur [o- 
lum omne quod bonum ef? , verum 6 perfuadeturs 
Concluons, mes chers Auditeurs : c’eftà 
la douceur ; aux ménagemens de la grace 
qui l’attend , que le pécheur doit le temps 
defe convertir, à la douceur , aux ménage- 
mens de la. grace qui le prévient | que le 
pécheur doit les premiers defirs de fa con- 
verfion ; à la douceur, aux ménagemens de- 
la grace qui l'invite, qui l’attire, qui le 
change , que le pécheur doit fa converfion ; 
par conféquent loin de l’affoiblir ; de ladi- 
minuer; la douceur.les ménagemens de la gra- 
ce doivent rendre notre réconnoilrce se 
vive & plus tendre. Dans quel état j'étois , 
Ô mon Dieu, lorique vos yeux fe font ou- 
verts fur moi ! je fuyois votre grace, elle me 
fuivoit ; je l’évitois , elle me trouvoit ; j'in-- 
fultois à votre patience, je nai point ue 
vos miféricordes ; fans vous, que ferois-je’! 
un pécheur , ui impénitent , un Féprouvé : : 
fi je commence à vous aimer , f j’ofe préten- 
dre à votre amour ; ma pénitence , mes-.re- 
grets 
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Brets , mes larmes, mes vertus , mes efpé- 
rances , jen fuis redevable à votre grace: 
fij’ai penfé à mon falut , elle m'en a don- 
né la penfée ; fi j'ai voulu mon falut, 
elle m'en a donné la volonté ; fi j'ai tra- 


Vaillé à mon falut, elle m’a donné le cou- : 
rage , la force d’y travailler : Deus eft qui 


Operatur in nobis & velle € perficere. Tout ce 
que jai fait, ce n’eft point moi qui l’ai fait, 
c’eft votre grace qui d’abord l’a fait fans 
moi ; qui enfuite l’a fait en moi, avec moi: 
Non ego, fed gratia Dei mecum. Qu'il fe dé- 
fabufe enfin , homme fuperbe & préfomp- 
tueux , qui fe flatteroit que fans vous, il 
eft quelque chofe devant vous! à Dieu feul : 
toute [a louange , tout lhonneur , toute la 
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gloire de la vertu ; à l'homme feul tout Pop- : 


probre , toute la honte, tout le crime du 
péché ; la douceur & les ménagemens de la 


grace ne donnent à l’homme pénitent aucun : 


fujet de fe glorifier ; j'ajoute , la force &e. 


lapuiffance de la grace ne fourniffent à 


l’homme pécheur aucun prétexte pour s’ex- 
cufer. 2e : 


SECONDE PARTIE. 
CE que J'ai dit avec l’Apôtre , que les 


voies de la grace font un abyme dont il eff 
impofhible. de fonder la profondeur ; nous 


POuvons , nous devons le dire des voies de. 


fotre propre cœur: il s’égare en tant de dé- 
tours, il fe couvre fous tant de voiles , il 
Tome III. Carême, Z 
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s’enveloppe das lobfcurité de tant de nu4- 
ges, que Pœil le plus attentif ne réuffis 
ne à déméler la trace de fes pas. Il n’eft 
aucune de nos cupidités qui pour nous 
tromper , ne {çache quand il le faut, em- 
prunter les dehors de la vertu même qu’elle 
détruit. Humble , fouple , rampant afin de 
s’élever , l’org rgueil humain ne céde à la gra- 
ce tout le mérite de la vertu , que pour re- 
jetter fur la grace tout l’opprobre du vice. 
Sédu&ion d’ orgueil mafqué , dévuifé,. 
fourbe & hypocrite ; je ne crains point de 
Pavancer , fédu@ion plus propre à fe répan- 
dre, à fe perpétuer, que les hauteurs d’un 
otgueil audacieux ! pourquoi ? parce que 
la voix de fon impofture eft appuyée du fuf- 
frage de toutes les paflions qui , à l'ombre 
de cette faufle humilité, régnent dans une 
paix profonde ; parce que la gloire d’une 
vertu pénible & auftère a moins d’attraits 
pour {a multitude , qu’un plaifir autorifé 
& juftifié ; parce que pour l’homme de cu- 
pidités , - weft point de fituation aufli dou- 
ce que la fituation dans laquelle il croit qu’il 
peut fe permettre tout fans avoir rien à fe 
reprocher : je n’aurois donc rempli que la 
moindre païtie de mon miniftère , fi après 
avoir confondu lorgueil qui abufe dela dou- 
ceur & des ménagemens de la grace pour: 
s’attribuer fes vertus , je ne vengeois la gra- 
ce de Porgueil gui abufe de la force & de 
la puiffance de la grace pour excufer fon 
péché, Pécheurs , connoiffez la grace ; 
connoiffez-vous vous-même : vous préten- 
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der que fi vous aviez la grace vous feriez 
pénitens ; que vous n'êtes pécheurs que 
Parce que vous n'avez pas la grace : moi je 
dis : vous n’attribuez à la grâce une force, 
nne puiffänce qu’elle n’a pas, que parce 
que vous voulez excufer votre péché ; vous 
ne demeurez dans votre péché que parce 
que Vous ne profitez pas , que parce que 
Vous ne voulez pas profiter de la force, de 
la puiffance qu’a la grace ; par conféquent, 
loin que la force & la puiflance de la grace 
exCufent votre péché, vos excufes font un 
nouveau péché. 

1°. Une grace qui obtienne ie confente- 
ment de la volonté, en ôtant à la volonté 
lé pouvoir de refufer fon confentement te 
une grace qui ne puifle demeurer inutile 
dans Phomme, par la molleffe, Pindolen- 
ce , Pobftination , lindocilité de l’hom- 
me; . ne grace qui n’eft jamais dans le 
pécheur , parce qu'il cefferoit néceffaire- 
ment d’être pécheur auffi-tôt qu’il la rece- 
vroit ; voilà la grace, la feule grace que 
COnnoît un pécheur qui cherche des excu- 
fes à fon péché , la feule qw’il cherche à 
connoître. Or , je foutiens qu'il ne peut 
puifer cette idée de la grace que dans le 
_défif , dans Pintérét de pallier fon péché, 
de juftifier fon péché , d’excufer fon péché : 
Pourquoit parce que cette idée qu’ilfe for- 
me de la puiffance de la grace eft une er- 
reur réfütée , condamnée par tout ce que 
NOUS Éprouvons, par tout ce . éprouve 
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lui-même de ia force & de la puiffance de 
la grace. 

Reprenons. Erreur qui outrage , qui des- 
honore la véritable puiffance de la grace. 


En effet, raifonnons : vous dites : la grace : 


peut tout fur le cœur de l’homme, je le dis 
avec vous : je demande en quoi confifte ce 


pouvoir de la grace ? vous répondez qu’il, 


confifte dans une fupériorité d’attrait , de 


mouvement , d’impreflion , qui met Phom- 
me dans la néceffité abfolue de fe livrer au. 
nouveau penchant par lequel fes anciennes . 


affections font fubjuguées & dominées : ainfi 
le cœur ne fuit pas, il eft entraîné ; s’il 


céde ; s’ilple, ce n’eft point parce qu’il. 


eft fouple & docile , c’eft parce que trop: 
foible il n’a pas réellement le pouvoir de. 
réfifter. Or , je foutiens qu’en fe faifant une. 
pareille idée de la grace , on enleve à a. 


grace tous les cara@ères de grandeur, de: 


nobleffe , de majefté , de divinité qui con-. 


vienrient à l’a@tion d’un Dieu , à la grace 
dun Dieu ; J'entens l'indépendance ‘de Ja 


grace , la fageffe de la grace , la fécondité, 
de la grace, la puiffance divine de la grace, 


le myftère même de la grace : fuivez-moi , 


& ne craignez point que le nuage d’une dif. - 


cuflion trop abftraite enveloppe ces vérités 
fublimes. 


Je reviens donc, &t je dis: vous préten- 


dez que la grace n’eft qu'un attrait effen- 


tiellement vainqueur ou vaincu, felon qu'il. 
eff combattu par un attrait plus foible on. 


plus fente Ah , mes chers Auditeurs , re- 
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connoiflez-vous la liberté , indépendance 


“infinie de la grace , dans cette grace tou- 
jours & abfolument inutile, lorfne Ja cu- 
- pidité a plus de pouvoir & d'activité pour 
Ja combattre ? dans cette grace qui , lorf- 
‘ qw’elle triomphe, doit moins la vidoire à 
_{es propres forces, qu’à la foibleffe des paf- 
_fions ? c’eft-à-dire, que l’on n’affranchit la 
-puiffance de la grace des réfiftances & des 


oppofitions de la liberté, que pour la faire 


-ramper fous les loix de la cupidite - , Ceft- 
‘d-dire, que l’homme ne fera jamais libre , 
& que la grace fera PIQUE tOHjOUrS ef- 
clave. 


Reconnoiffez-votis la fécondité infinie de 
la grace, dans cette grace à laquelle on ne 


Jaifle plus le droit ni d choïifir les momens, 
ni de ménager les caradtères , ni de faifir 


les fituations , ni de préparer les circonf- 
tances , ni d’écarter les obftacles ; puif- 
que , pour tous les momens , tous les ca- 


râétères , toutes les fituations ; toutes les 
circonftances , tous les obftacles , le fort 


de la grace eft comme aflujetti à des con- 
ditions étrangères , qu’elle eft toujouts ou 


néceflairement victorieufe ou néceflaire- 


ment vaincue ? 

Reconnoïffez-vous la puiffance infinie de 
{a grace, dans cette grace qui ne peut tout 
fur.le cœur que parce que le cœur ne peut 
rien contrelle t Prenez garde ; homme, 
par conféquent limité dans ma force de ré- 
fiftance , afin de me faire plier fous leffott 
a on mouvement fupérieur , il faut être plus 
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que moi ; jele fais : mais eft-il évident qu'of 
doive être autant que Dieu ? Le dirai-je ? 
On peut fe faire une idée d’un pareil triom- 
phe, fans remonter jufqu’au trône de la di- 
vinité. Les créatures nous en offrent des 
exemples ; mais enlever notre cœur à fes 
pañions, fans lui ravir fa liberté ; en obte- 
nir tout , en lui laiffant le pouvoir de re- 
fufer tout ; C’eft-là ce qui demande , je ne 
dis pas feulement des connoiffances infinies 
pour le choix des graces ; je ne dis pas fu- 
lement une fagefe infinie dans l’ordre & {a 
diftribution des graces ; je dis , c’eft-là ce 
qui demande une puiffance infinie dans l’au- 
teur de la grace. J’appelle puiffance infinie 
une puiflance qui ne régné pas avec moins 
d’empire fur ce qui peut réfifter que fur ce 
qui ne le peut pas : car commander à ce 
qui n’oppofe aucune réfiftance , ou ne vain- 
cre qu'en dépouillant du pouvoir de réfi£- 
ter , tels font {es triomphes de l’homme ; 
parmi nous le héros neft vainqueur que 
quand l’ennemi refte défarmé : mais domi- 
ner le cœur fans l’affüjettir , en être tou- 
jours maître fans qu’il foit jamais efclave ; 
voilà, je le répéte, ce qui n'appartient 
évidemment qu'à Dieu , ce qui cara@érife 
Paëtion , la grace de Dieu. Encore unefois, 
régner fr un Cœur qui ne feroit pas libre, 
là je ne verrois qu” un Dieu plus puiffant 
que l’homme : régner fur un cœur libre ,- 
à fadore le Dieu tout-puiffant : je ne dis 
point affez ; là j'adore ce chef-d'œuvre, ce 
prodige , ce miracle de toute - puiflance, 
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dont la hauteur & la fublimité épouvan- 
tent l’efprit & ne permettent à.la raifon que 
FORREe de l’hHumble fileñce. . ... 
Enfin, dans la puiffance de cette grace 
élevée fur les ruines de la liberté , recon- 
noiflez-vous l’abyme., la profondeur, Pobf- 
curité impénétrable du myftère de la grace ? 
Une grace qui peut tout fur un cœur tou- 
jours libre; un cœur toujours libre fous 
lation d’une grace qui peut tout , qui 
opére tout ; un cœur que la grace déter- 
mine & qui fe détermine avec la grace ; 
voilà le myflère : je ne vois pas , je necon- 
çois pas; il faut croire. Mais la liberté fans 
la grace , où la grace fans la liberté , on 
voit tout , on conçoit tout ; il ne refte rien 
à croire. Qu’eft-ce donc que méconnoitre 
dans l’homme le pouvoir de réfifter à la 
grace? C *eft renverfer ; détruire Pindépen- 
dance & la liberté de la grace, la fageñe & 
la fécondité de la grace , la puiffance infinie. 
de Ja grace ,: le mystère même de la grace. 
Par conféquent qu’eft-ce que méconnoître 
dans Phoômme le pouvoir de réfifter à la 
grace ? C? eft renverfer, détruire , anéantir 
Pempire de la grace oo le vain prétexte 
de la mieux établir. Par conféquent encore, 
en quoi confifte la véritable puiffance de la” 
grace? Elle ne confifte point en ce qu’il n’eft: 
aucune grace à laquelle on réfifte ; elle con- 
fifte en ce-qu'il n’eft aucune réfiffance que. 
Ja grace ne puiffe vaincre : elle ne confifte. 
point en ce qu'il n’eft aucune grace qui ne: 
fañe des Saints; elle confifte en ce qu'il. 
Li 
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weft aucun homme dont la grace ne puifié 
faire un Saint, en ce qu'il neft aucun 
Saint qui ne foit devenu Saint par la grace; 
tellement devenu Saint par la grace , re- 
prend faint Auguftin , qu’il ne fut ,; qu'il 
ne fera point de Saint dont on ne puife . 
dire , dont on ne doive dire , aufli bien 
que de PApôtre , ce n’eft pas la grace 
feule ; ce n’eft pas l’homme feul ; c'eft la 
grace avec Phomme , c’eft l’homme avec la 
- - BTACE : non pratia Dei fola, nec ipfe folus, 
Jed gratia Dei cum illo. 

Cherchons donc tant qu'il nous plaira 
dans les converfions les plus éclatantes, dans 
les converfions les plus éloignées des voies. 
communes de la grace ; cherchons des pré= 
textes , des raifons, ou plutôt des raifonnez 

Mens propres à nous affurer, à nous tran- 
quillifer dans nos défordres, fans entrepren=. 
dre de fonder les profondeurs de la Bras \ 
ce , fans oppofer conjetturés à conjeétures, 
appuyé fur le principe immuable de la foi 3 
je répondrai que la converfion de ces fr 
mMeux pécheurs, toute extraordinaire qu’elle 
parut être, ne fut l’ouvrage ni de la grace 
feule, ni de Phomme feul : ro7 gratin Dei 
fola ; nec ipfe folus. Se 

Bornons-nous à la converfion dont nous: 
Jouons , dont nous glorifions aujourd’hui la 
grace de Jefus-Chrift. Je vois la gracequi 
attend la femme de Samarie ; “qui la pré-- 
vient , qui Péclaire , qui la reprend, qui 
Pattire ; qui l'invite : en même-tems je vois 
des fuites ; des détours , des réfiftances :- 
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une Inmiere qui fe montre, & on ferme les 
yeux; une voix qui parle, & onne veut pas 
entendre ; des reproches qui humilient, & 
on fe mafque , on fe déguife ; des attraits 
qui preffent, qui ébranlent, & on difpute , 
on s’écarte , on tâche d’éviter ; enfin , on 
céde, onplie, on fe rend; c’eft à-dire que, 
dans l'économie, la fuite & les progrès de 
cétte converfion miraculeufe , j’apperçois 


“tout ce que la grace fait dans Phomme , tou- 


tes les réfiftances que homme fait à la gra- 
ce, & tout ce que homme fait avec Îa 
grace. Attraits, infpirations, mOuvemens de 
la grace ; voilà, dit faint Auguftin, le bien 
que Dieu fait en nous & fans nous, le 
bien que Dieu fait & que nous ne faifons 
pas : saulta Deus facit in homine bona quæ non 
facit homo. Le confentementà la grace ; voi- 
là, ajoute le Doéteur , le bien que fait 
Phomme ; & comment le fait-ilt Il le fait 
avec Dieu ; Dieu le fait avec lui : 207 gra= 
tia Dei fola ; nec‘ipfe folus. Les attraits qui 
appellent , qui invitent la Samaritaine , ou- 
vrage de Dieu feul ; les réfiftances qu’elle 
oppofe à lagrace, ouvrage de Phomme feul; 
le confentement qu’elle donne à la grace, 
ouvrage de Dieu & de l’homme ; de Ia vo- 
lonté & de la grace : mon gratia Dei fola, 


nec ipfe folus, fed gratia Dei cum illo. Com- 


Prenez ma penfée ; ouvrage de Dieu & de 
lhomme , enforte que toute la gloire eft 
due à Dieu ; parce que, comme remarque 
faint Auguftin, quoique Dieu ait voulu que 
Je confentement à la grace foit fon ouvrage 


PR 
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& le nôtre , cependant c’eft Dieu qui ap 
pelle , Phomme ne fait que répondre ; c’eft 
Dieu qui attire , l’homme ne fait que fui- 
vre : ut velimus , fuum effe voluit 6 nofrum, 
fuum vocando , noftrum fequendo. La docilité 
même , l’obéiffance, le confentement libre 
de Phomme eft un don de la grace ; voilà 
la gloire de Dieu : la vi@toire , le triomphe 
même de la grace renferme une obéiffance 


libre à la grace ; voilà ce qui donne lieu au 


mérite de Phomme ; deux objets qui ne doi- 
vent jamais être féparés dans l’idée qu’on fe 
forme de l’économie de la grace. Gloire de 
Dieu ; point de juftes fur la terre & dans 
le Cief à qui ne convienne le langage de 
PApôtre : qu’avez-vous que vous n'ayez pas 
reçu; & fi vous l'avez reçu, de quoi vous 


glorifiez- vous ? Quid habes quod non accepif= 


{13 ft autem accepifti , quid gloriaris quaft non 
acceperist Mérite de l’homme; le ciel eftun. 
royaume que les Saints ont congnis , une. 
récompenfe accordée à leurs travaux , un. 
prix remporté en courant dans la carriere, 
uhe couronne de juftice due à leurs com- 
bats ; leurs vertus font donc tout à la fois. 
des graces dont on doit les féliciter & des 
victoires dont on doit les louer ; des bien=: 
faits qu'ils ont reçus & des mérites qu’ils 
ont acquis. 

Union admirable de [a gloire de Din f 
& des mérites des Saints nr pouvoir de 
la grace & de la liberté de Phone , écueik- 
où viendra néceflairement échouer tout ef. 
prit qui voudroit eflayer d'en développer le: 
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nœud caché ! que fait donc le Philofophe 
fuperbe ? parce qu’il ne veut croire que ce 
qu’il peut comprendre, il éleve la liberté 
fur les ruines de la grace , ou il éleve la 
grace fur les ruines de ja liberté. Que fait 
le pécheur ? parce que plus il & croiroit 
libre, plus il s’avoueroit coupable ; parce 
. qu'il eft perfuadé avec faint- Auguftin, que 
ce qui nous rendra criminels na Dieu , 
ce ne fera point de n’avoir pas reçu la gra- 
ce , de n'avoir pas obtenu la grace, ce fera 
d’avoir réfifté à la grace: ex +0 quod non 
accepit nullus eft reus. Loin de reconnoître 
avec le faint Do@eur, que Dieu nous laiffe 
le pouvoir de donner ou de refufer notre 
confentement à la grace : in tua poteflate efe 
confentire aut non confontire. Il prétend que 
Phomme ne peut refufer à la grace ce que 
fa grace.demande , d'où il conclut que la 
grace ne lui a jamais demandé ce qu’elle a 
pas encore obtenu. \ 

Abus , illufion , prétention vaine &chi- 
mérique , qui me femble donner plus plei- 
nement à Dieu la gloire des vertus , que 

pour décharger l’homme de la honte du 
vice ! point d’autre grace de Jefus-Chrift , 

que la grace qui tient le jufte dans les Éte 
timens de Phumbie reconnoifflance, qui tient 
le pécheur dans l’humiliation de fon péché :. 
point-d’autre doëtrine de la grace que la 
do&rine dans laquelle on peut dire &ondit 
que c’eft Dieu. qui fait le jufte , le faint, 
l'élu ; que c’eft l’homme qui fait lepécheur, 
l'infidéle, le réprouvé, Point d'autre doc 


K 
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trine de la grace , que la doë@trine qui me 
“montre de le cœur de Dieu la fource de 
-mes vertus & de mon bonhetir ; dans môn 
propre cœur la fource de mes égâremens x 
de mon malheur; que la doûtrine qui m’ap- 
prend que je ne don glorifier que Dieu feul, 
que je ne puis me plaindre que de moi feul ; 
par conféquent point d'autre doctrine de la 
grace que la doûtrine qui wattribue rien à 
‘la liberté au préjudice de la grace, qui 
mattribue rien à la grace au préjudice de 
la liberté : ôtez la grace , plus de louan- 
ges & d'honneur pour Dieu ; Ôtez la hber- 
té , Dieu perd la gloire de fa juftice ; ôtez 
la grace , Dieu ne fait plus les faints dela 
terre , les heureux du Ciel ; ôtez la liber- 
té, c’eft la néceflité qui fait les pécheurs 
dans le temps; ce feroit Dieu qui feroit les 
malheureux » S il les punifloit dans l’éter- 
nité. 

Mais n’eft-ce point affoiblir la puifflance 
de la grace , reflerrer les droits , l'empire 
de Ja grace , deshonorer la grace , que de 
reconnoître dans l’homme le pouvoir de ré- 
fifter à la gracet Ah, mes chers Auditeurs ! 
PEfprit Saint ignoroit-il le pouvoir de la 
grace, deshonoroit-il la grace, lorfqw’ildi-. 
foit par Îe Sage, j'ai appellé , vous avez. 

ee refufé de venir: vocavi, 6 renurfis. Par le.. 
è * Prophête Ifaïe : j'ai tendu les bras à un-peu- 
Ad Rom. 
à ble incrédule & indocile : 44 populum non. 
21, credentem & contradicentem. Jefus-Chrift isno- 
roit-il le pouvoir de la grace , deshonoroit- 
illa grace, lorfqu’il fe plaignoit qu’ilavoit 


| 
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vou raflembler les enfans de Sion , que 
Sion ne Pavoit pas voulu? volur....6 no-'S, Mars 
luifi. Saint Etienne deshonoroit-il la grace ,°* 53 7:37° 
lorfqw’il reprochoit aux Juifs leurs réfiftan- 
ces à la grace ? Spiritui fanélo refifhtis. Saint A. 4= 
Paul deshonoroit-il la grace, lorfqu'il aver- 2 STE 
tifloit les premiers Chrétiens de ne pasre- 7” 
cevoir la grace envain , de ne pas éteindre. 
Pefprit de la grace ? Exhortamur ne in va. Il. 44 
CuUIM pratiam Da recIplatis..… Spiritum nolite ner END 
extinpuere. Saint Auguftin deshonoroit-il LE Ad Thef 
grace , lorfqu’il décidoit qu’il dépend defur, ce Ge 
nous de  . ou de ne pas répondre à». 19, 


la grace? Confentire vocationt divinæ , vel ei 


dan. propriæ voluntatis efe. 

Saint Profper deshonoroit - il la gtace , 
lorfqu’il reconnoifloit, que rejetter . grace 
c’eft l’ouvrage de notre indocilité ; que con- 
fentir à la grace , c’eft l'ouvrage & de x 
volonté de Dieu & de la volonté de lhommet 
Quod refutatur | ipforum nequitie efl, quod 
féfcipitur & gratiæ ef divine 6 Pare volun» 
satis, 
“Le Concile de Trente deshonoroit-il la 
side , lorfqu’il prononçoit anathême à qui 
foutiendroit que l’homme ne peut pas refu- 
fer fon  confentement à ja grace : Si quis 
dixerit, ..,.. non pojfe diffentire fi velit, ana- 
thema JE Le 

‘Anathême à qui foutiendroit que la li-Sebior 6° 
berté de lhomme 2 péri parle péché duGore. Tr 
premier homme : Si quis liberum hominis 
arbitriim ., of Adæ peccatum , amiffum ë xs. 
né effe diyerit » Anatheria fit, 


Jbid, 
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Anathème à qui foutiendroit que cette 
doétrine de lagrace fait outrage à la gloire 
de Dieu , ou aux mérites de Jefus-Chrift : 
Si quis dixerit per hanc doétrinam gloria Dei , 


Lanon.3$e ve] meritis Chrifli derogari ; anathema fit. 


 Qu'eft-ce donc qui deshonore la gracet vou- 

lez-vous le favoir! c’eft le pécheur qui emploie 
la force, la puiffance de la grace pour s’en fai- 
re une excufe de fes péchés,c’eft le pécheur qui 
ne-s’obftine dans une erreur fi injurieufe à 
la grace, que parce qu’il veut juger. de lana- 
ture delagrace par l'intérêt de fes pafhons, 
au lieu de juger de fes paffions par les iu- 
mieres de la grace ; que parce qu’il juge de 
la grace fur ce qu’il voudroit en éprouver , 
au lieu de juger de la grace fur ce qu’il en 
éprouve. 

Car oubliez, j'y confens, les preuves fo- 
lides fur lefquelles je viens. d'établir la vraie 
doétrine de la grace pour difliper tous les 
nuages, pour réfuter tous les prétextes , je 
wai befoin que de l'expérience , & je dis : 
fi homme ne peut réfifter , fi l’homme ne 
réfifte point à la grace; pourquoi les juf- 
tes , & les plus Saints d’entre les juftes 
fe reprochent-ils, ont-ils toujours à fe re- 


procher , tant de combats contre la grace, 


tant d'infidélités à la grace ? pourquoi ces 
exhortations des Prophêtes , des Apôtres, 
des Miniftres de l'Evangile, fi fouvent réi- 
rérées , pour nous avertir du danger auquel 
s’expofe une ame qui difpute contre la grace, 
qui néglige la grace ; qui abufe de la grace. 
ui laiffe échapper, qui perd les momens de. 
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Ja grace ? Pourquoi dans le facrétribuñalde 


la pénitence , le pécheur lorfquw’il fe con- 
noît, lorfqu'il veut fe faire connoître , $’ac- 


_cufe-t-il de fes délais , de fon indocilité, de 


fon obftination , d’avoir rejetté la grace , de 


s'être refufé à la grace, de s’étreendurci con- 


tre la grace ? Pourquoi s’en accufe-t-il, pour- 
quoi le pleure-t-il , comme le péché qui a 
mis le comble à tous les autres péchés ? 


“Pourquoi demeurons-nous alors incertains 


de ce qui doit nous étonner davantage , ou 
tant de péchés avec tant de grace , Ou tant 
de graces malgré tant de péchés? alors on 
parle le langage de la fimple & naïve vé- 
rité, on n’accufe plus la grace, on n'accufe 
que foi-même; on avoue que fouvent on n’a 
point été plus vivement preflé, remué , at+ 
tendri, agité par la grace , que dansles inf- 
tans où Pon rejettoit fes égaremens fur lab 
fence de la grace. 

Manege d'impofture, de perfidie trop 
commun dans le monde :‘oui, ces hommes 
qui fe plaignent que la grace les fuit, ces 
hommes qui prétendent que la grace n'entre 
jamais dans le cœur fans le dominer; ce 
font quelquefois entre tous les hommes 


_ ceux-en faveur de qui la grace femble avoir 


cpuifé fs tréfors ; ce font ceux qui à leur 


tour ont épuifé toutes les reflources que Pi- 


niquité peut fournir pour fe défendre contre 
les attraits , contre le perfuafion de lagrace. 
Vous , mes chers Auditeurs, vous dites donc 
que vous n'êtes devenus pécheurs, que parce 


que la grace vous a manqué ; que vous cef« 
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feriez d’être pécheurs, fi vous aviez fa grace +. 
pour vous répondre, Votre Cœur me fufit: 
Refpondeat cor veflrum. La grace vous a man- 
qué ! ah que le “Théologien entêté de fes 
opinions me tienne ce langage , qu'il pré- 
tende s'appuyer du fuffrage de l’Ecriture &; 
des Peres; je lui répondrai, que lEglifeen 
fait plus que l’homme qui fait le plus ; que. 
c’eft à l'Eglife d’enfeigner & nond’étreen- 
feignée ; que fortir de cet voie de la fou- 
miffion à à l'Eglife , c’eft ouvrir la carriere; 
fe perdre dans le labyrinthe des difputes in- 
terminables , qu’en matiere de Religion la 
faufle fcience embrouille tout , que l'autorité. 
feule termine tout , que l’étude faitle fa-. 
vant, qu’il n'appartient qu’à Pobéiflance de: 
faire le Chrétien ; le Catholique. 

Je l’avertirai en un mot qu’iln’y a point 

d'autre doétrine de Jefus-Chrift que la doc-. 
trine annoncée par l'E glife de Jefus-Chrift; 
je lavertirai que ces génies vaftes & fubli- 
mes , ces doéteurs ; ces oracles des nationÿ, 
dont ilemprunte Pautorité ;n’auroient point 
été appellésles Peres de PEglife, s'ils na- 
voient été les enfans , les difciples de PE- 
glife ; que dans: leurs ouvrages rien n’eft 
plus clairement marqué que l’obligation in- 
difpenfable de fe défier de foi-même, de 


ne fe fer qu'à PEglife; de ne point croire es 


foi-même , de ne croire qu’à l’Eglife: 

Hi repréfenterai que: fi les: Peres font 

maîtres ; ils font encore plus nos modeles ; 

qu'envain on fe flatte de fuivre leurs fenti- 

mens , lorfqu’on s’écarte de leur conduite 
que 
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que lé véritable difciple des Peres eft celui 
qui marche fur leurs traces, non celui qui 
raifonne, qui fubtilife fur leurs écrits ; 
qui ne furent point troubler PEglife, agiter 
PEglife , s’élever contre l’Eglife ; qu’ils ne 
furent que la refpeéter , l’aimer , la défen- 
-dre. J’en concluerai que fans l’illufion fa 
plus groffere , on ne peut s’imaginer qu’on 
a pour foi l’autorité des Peres , quandon 
refufe de fe foumettre à lautorité de PE- 
glife : Chrétien , Catholique , attaché à 'E- 
glife par les liens les plus facrés de la reli- 
gion , de la reconnoiffance , de l’amour $ 
je gémirai lorfque j’entendrai retentir le 
bruit des conteftations & des clameurs 
Odieufes. 

Citoyen rempli de zéle pour l’union , la 
concorde , &la félicité publique , je conju- 
rerai le Dieu qui tient en fa main le fort 
des émnpires , de ne pas fouffrir qu’elles jet- 
tent dans le monde Chrétien de plus pro- 
fondes racines , ces funeftes divifions fur la 


foi, préfage fouvent trop certain des plus : 


funeftes révolutions : je m’écrierai; grace de 
Jefus-Chrift, c’étoit le feu feul dela plus 
pure charité qui devoit s’allumer à votre 
flambeau ; par quelle fatalité feroit-cele feu 


de la difcorde que l’on verroit s’allumer juf 


qu’au pied de autel? faffe le Ciel qu’il épar- . 


gne les peuples Catholiques ; fafle le Ciel 
qu’il s’éteigne & qu’il n’acheve pas de con- 
fümer le fanétuaire ! ainfi par mes foupirs , 
par mes pleurs , je tâcherai de toucher le 
favant préfomptueux, de Pattendrir {ur le 
Tome III, Carême, Aa 


ho in en SU RTE 
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péril de [a religion, de lui rendre l'amour 
de la patrie, dé la paix & de l'unité: 
Vous, mes chers Auditeurs, pour vous 
convaincre, votre cœur me fufht ; la grace 
vous a manqué ! que furent-ils donc , s'ils 
re furent pas le momens de la grace , ces 
momens detrouble, d'incertitude, de com- 
bats; lorfque dans les premiers feux de la 
cupidité naiïflante ; timide , flottant, irre- 
folu , attiré par le plaifir, retenu par la conf- 
cience , il ne vous en coûita pas moinspour 
vous livrer aux pañlions , qu’il ne vous en 
auroit coûté pour leur réfifter : moment de 
folitude ; feul avec vous , vous n’étiez pas 
feul ; pour éviter la grace il falloit vous 
fur, vous éviter vous-même. moment de 
dégoût, d’ennui ; fatigué de vos vains & cri- 
minels plaifirs, vous vous reprochiez de de- 
venir chaque jour plus coupable, fans réuflir 
_ à devenir plus heureux... Moment d’afilic- 
tion , de difgrace ; humilié, trahi , vous 
conceviez que. Dieu feul mérite d’être ai- 
mé; que dans le monde une ame noble & 
généreufe , n’éprouve que trop fouvent que 
la profpérité ne fert qu’à faire des ingrats, 
ê&x ladverfité qu'à les faire connoître..…. 
Momens d’infrmité & de maladie; vos jours 
penchoient vers leur déclin , le tombeau 
s’ouvroit.; plein de mépris pour ce qui finit : 
avec le temps , vous meftimiez que-ce qui 
demeure dans Péternité..…. Momens d’une 
confcience agitée, plaintive , effrayée ; vous 
comimenciez de porter le poids de vos crimes, 
de faire , pour ainf dire, fur la terre l’effai 
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de l'enfer , d’entrer dans des fenfiers de dou 
leur & de larmes, ouverts à tous les maux, 
toujours fermés à l’efpérance..…… Momens 
ou fpeétateur d’accidens tragiques , de morts 
fubites : à la vue de ces vitimes immolées 
à votreinftruction , vous déploriez leur fort, 
vous trembliez fur le vôtre...Momens de réfle- 
xions faces ; momens de raifon & de foi ; mo 
mens de lumieres fi vives, fi pénétrantes; d’at- 
traits fi rapides ; fi preffans ; convaincu, tou- 
ché, ému, attendri,vos larmes Oo vous 
trouviez à les répandre une douceur quene 
donnent point les frivoles plaifirs du monde; 
vous étiez prefque pénitent , encore unpas , 
vous l’étiez de tout le cœur & pour tou 
jours... Momens réitérés , vie > VO= 


tre cœur s’eft fatigue, s’eft é épui fé à éviter là 


grace, à répouffer la grace , à fe dérober, 
à réfifter à la grace , vous avez eu plus de 
combats à foutenir contre la grace , que lé 
plus grand Saint n’en eut peut-être à livrer 
contre les paffions; & la grace vonsa man 
que ! 

La grace Vous à mañqué : Refpondeat cor 
veflrim, La grace vous manque , & vousètes 


| continuellement occupé du foin d’écarteriæ 


grace, de vous précautionner contre la grace, 
de fermer votre efprit & votre cœur à læ 


$race ! la grace vous manque oferois-je le 
defirér pour vous? que ne vous manque:t- 


élle ? avec tant d’indocilité , il feroir à fou 
faïter que vous n’eufliez pas tant depraces: 
fa gracé vous manque ! & plongé, perd, 
dans le tumulte de vos craintes profanes, de 
Ai 


t 
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vos efpérances mondaines, de vos honteufes 
voluptés, de vos doutes téméraires , des ra- 

finemens de votre impiété ; êtes-vous ef 

état d'entendre, de diftinguer , de démêler 

la voix de la grace? vous ignorez fi vous. 
_avez encore un Dieu, une foi, une religion, 

une raifon ; vous ne vous connoiffez pas vous> 

même, comment connoîtrez-Vous fi vous. 
avez la grace ou fi vous ne l’avez pas & O: 
Ciel! Ô fcandale ! des hommes dont touté. 
la fcience , toute Pétude , fe réduit à l’é- 

tude , à la fcience du monde & des pañlons ; 

on les entendra dogmatifer fur la grace , dé- 
cider qu’on ne peut réfifter à la grace ; fe. 
plaindre , s’humilier de mavoir point la: 
grace, d’ètre- abandonné par la grace ! ! ah, 
c’eft qw’il eft moins humiliant de gemir fur. 
{a foibleffe que d’avouer fon ane ras de 

penfer que le ciel ne veut pas nous fauver ; 

que d’avouer que nous voulons nous perdre 3. 
de raifonner fur la corruption de la nature, 
que de pleurer la dépravation de fes mœurs 3 : 
c’eft qu’on aime mieux fe plaindre de Dieu. 
que de foi-même ; de la grace que de fon 
propre cœur ! honmes faux & perfides , le : 
jour vient où les voies de Dieu feront jufti- 
fiées ; le jour où l'en verra que vous n’attri- 
buez à la grace une force , une puiffance 
qu’elle n’a point, qu’elle ne doit point avoir, 
que parce que vous voulez excufer votre 
péché ; où l’on verra que vousne demeurez 
dans votre péché que parce que vous ne vou- 
lez point profiter de la force , de Ja puif 
fance qu'a la grace & qu'elle doit avoir« 

Je finis. à - 
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* 2°. Lorfqu’on vous préfente le grand mo- 
dele de converfion que nous fournit l’évan- 
gile.de ce jour ; lorfqu’on vous reproche 
que la femme de Samarie, après tous fes 
égaremens, eft devenue pénitente, & que 
vous , avec tant d'inftructions , de fecours ;' 
de lumieres , de faints mouvemens , vous 
continuez d’être pécheur ! vous répondez 
que fi vous n’êtes pas changé comme le fut 
la femme de Samarie, elle eut une grace 
que vous n'avez pas. Or ce que vous re- 
jettez fur la différence des.graces, ne devez- 
Vous point l’imputer à la différence de con- 
duite ; fur cela , fans m'attacher à ce qui 
neft que conjeture & opinion , me bornant 
à ce qui eft de dogme dans la matiere dela 
grace, voyez comme je raifonne : quelle : 
que fait la nature de la grace qu’elle eut = 
la femme de Samarie ne feroit point devenue: 
péuitente, fi elle n’avoit tenu par rapport à 
la grace une conduite que vous ne tenez 
Pas, & qu’elle ne pouvoit pas tenir ; quelle 
que foit [a nature de la grace que vous avez, - 
VOus n'êtes péchenr, vous ne parvenez à 
lendurciffement dans le péché , que parce 
que vous ne tenez pas par rapport à la gra- 
ce , la conduite que tint la femme de Sama- 
rie, & quevous pouvez tenir. 

Oui, quelle que foit la nature de la grace 
dont il plutau Seigneur de prévenir la fem- 
me de Samarie ; quelque forte , quelque 
Puiffante,quelque efficace qu'on fuppofe cette 
Brace , fi la femme de Samarie avoit tenu 
Par rapport à la grace la Conduite que vous: 
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tenez, une conduite de vaines excufes , de 
faux prétextes, de réfiftance & d’oppofi- 
tions , de fuite & de négligence , de dé 
lais & de retardemens affectés ; parlons plus 
jufte : fi d’abord indocile & préfomptueufe , 
pleine de difimulation & d'artifice, elle 
avoit perfifté à fuir , à fe défendre, à quoi 
ui auroit fervi la grace, qu’à périr avec 
plus de lumieres & plus de fecourst Com- 
ment donc cette ame infidele & pécherefle 
paña-t- elle de Perreur à la foi, du péché 
à la jufticet c’eft qu'avec le fecours de 
_ Ja grace, elle fut docile à fuivre les mou- 
vemens de la grace, attentive à faifir le mo- 
ment de la grace fidéle à reconnoître les bien- 
faits de la grace... Docilité aux mouve- 
mens de la grace ; elle n’a pas plutôt recu 
üne connoiffance qu’elle afpire à à une nou- 
velle connoiffance ; d’une vérité, elle pañe.- 
auneautre ; des lmieres qui léclaire, au 
defir qui l’animée ; du defir des biens que Je- 
fus-Chrift lui révéle , à Ha priere qui les de- 
mande. Jefus-Chrift lui reproche fes défor- 
dres, elle lés avoue ; il lui enfeigne que 
le falut vient de Juda , elle renonce au fchif- 
me de Samarie ; il l’avértit qu'un culte plus 
pur va Sérablir , elle ne fe foumet à la loi 
que pour fe préparer à l'Evangile ; ele ne 
de donne au peuple de Moyfe , que pour at- 
tendre les jours heureux où naîtra le peuple 
de Jefus-Chrift...… Attention à faifir le mo- 
ment de lagracé, fes doutes fout diffipés 3 
je fuis le Meflie que vous demandez , lui dit 
Jéfus-Chrift: oui, Seigneur, vous êtes 


Sur la Grace. 287 
mon maître & Dieu , vous le ferez toujours: 
trop à plaindre de vous avoir offenfé avant 
que de vous connoître ; je vous comnois , 


plus d'autre partage pour moi que de vous, 


adorer ; vous aimer , croire à votre parole, 
obéir à vos loix..…… Reconnoiflance pour læ 
grace , elle doit tout à la grace, elle facrifie 
tout à la grace; fes préjuoés &r fes paflions ; 
les perfuafons de fon efprit & les attache- 
mens de fon cœur ; de pécherefle , elle de- 
vient pénitente ; de pénitente, apôtre. 
La converfion de tout un peuple devient 
le coup d’effai de fon zêle : fans cela, Chré- 
tiens ; fans cette conduite de droiture & 
de fimplicité, de vigilance & d’attention ; 
d'amour & de reconnoïffance ; loin d’être 
un monument éternel des richefles de la 
grace , je le répéte, la femme de Samarie 
feroit un exemple terrible des vengeances 
réfervées aux ames qui abufent de la grace. 
Concevez-le , mes chers Auditeurs prin- 
Cipe décidé par le Concilede Trente ; point 
_de grace de falut dans notre état qui ôte le 


Coneés 


Pouvoir de réfifter à la grace : Quippe qui il- Trid. : 
lam € ubjicere poteft : donc point de grace/@lion 


qué, ne renferme un confentement que le 
Cœur donne , que le cœur peut refufer ; 
guippe qui illam 6 abjicere poreft, Donc la fem- 
me de Samarie pouvoit réfifer à la grace 
Comme vous y réfiftez ; donc elle pouvoit 
tenir par rapport à la grace la conduite que 
Vous tenez ; donc de quelque nature qu’ait 


fe 
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orte, puiflante, efficace, vitorieufe, QUI >ufhi 
dans fonfuccès, fon triomphe le plus mar- rio 
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êté la grace qu’elle reçut , la femme de Sa- 
marie ne feroit point devenue pénitente, fi 
elle n’avoit tenu par rapport à la grace une. 
conduite que vous ne tenez pas. Or tandis 
qu’elle eft devenue pénitente, pourquoi donc 
continuez-vous d’être pécheur ! Sans exa- 
miner la nature , les forces, la puiflance 
de la grace que vous avez , je prétends que 
vous n'êtes point pénitent , que vous ne 
pouvez l'être parce que vous ne tenez pas. 
par rapport à la grace la conduite que tint la 
femme de Samarie, & que vous pouveztenir. 
En effet , lorfque la grace fe fait enten- 
dre , cette pénitente que vous venez d’ad- 
mirer eft-elle le modele que vous fuivez ?. 
Avouons-le, elle left & elle ne l’eft point ; 
votre impénitence vient également de ce que 
vous l’imitez & de ce que vous ne limitez. 
pas : vous l’imitez en quoi ? dans fes réfif- 
tances ; vous l’imitez ? jufqu'à quel terme © 
jufqu’à fa foumifion, jufqu’à fon obéiffance. 
La grace commence d’agiter, d’allarmer: 
à lPexemple de la femme de Samarie, on 
fuit, onévite, on dédaigne d’écouter , on. 
‘fe jette , on fe précipite dans les plaifirs, 
les amufemens, l’yvrefle, les enchantemens 
du monde ; peu inquiet en quelle route on 
maïrche , pourvu qu’on n’y trouve point fa 
raifon & fa foi, pourvu qu’on fe promette 
d’y être loin de fon Dieu & de fa conf- 
cience.... La grace rend fes lumieres plus 
vives, fes terreurs plus fortes, fes attraits . 
plus preflants parce que le pécheur, tandis 
qu’il fera Chrétien , ne verra point d’afÿle 
: contre. 
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contre, les-ahathêmes de PEvangile ; tel que 
Ja femme de Samarie, on difpute, on chi- 
Cane , on tache de fe faire des fyflèmes…. 
Enfin , la grace parle-avec plus d’empire , 
on. enteñd tonner autour de foi les foudres* 
d'un Dieu maître ; d’un Dieu vengeur ; 
Ego fum qui loquor. On avoit fuivi fon mo- Evang. 
déle, ici on l’abandonne ; Ia femme de Sa- : Jean. 
marie céde , elle obéit ; on fe défend, on, © ”* 
téfifte , peut-être on ne réfifte pas ; il en 
Coïteroit trop dans ces premiers inffans où 
| le torrent de la prace eft fi rapide : onmofe . 
| refter pécheur , on ne veut pas devenir pé- 
nitent: on cherche , on prend un milieu ; 


onne fe donne point , on ne fe refnfe point, 
on fe promêt , on différe ; comme Auguftin, 
pécheur , on s’écrie , encore un moment ! 
Jine mode | & ce moment devient des jours , 
des années , la vie entiere , & i/nd modo , 
non habebat modum.  Pénitent dans les pro- 
jets , pécheur dans la conduite, on deftine. 
4 la grace un lendemain qui né vient ja 
Mais , on livre le jour préfent aux paffions ,. 
& 1ud modd , non habcbat modum. : 
Or, je reviens au principe du Concile de: 
Trente ; point de grace, de falut qui ôte: 
le pouvoir de réfifter , de £ refufer, abji- 
cere poreff ; donc la femme de Samarie pou- 
voit être indocile , rebelle comme vous &. 
altant que vous. 
. Second principe décidé dans la dé@rine 
de fint Auguftin , & adopté parle Concile 
de Trente : point de grace, quelque foible 
quelle foit, qui ne foit fivie dune grace 
Tome III. Carême, ns, 
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plus forte, dans une ame fouple , docile, 
vraie, fincère , prompte à faire ce qu’elle 
peut , fervente à demander ce qu’elle ne 
peut pas. Moz Deus impofftbilia jubet , fed ju- 
bendo admonet & facere quod polis , & petere 
quod non poflis. Donc quelque foible que . 
foit la grace qui vous eff donnée , vous 
pouvez, ainf que la femme de Samarie, 
vous fervir de la grace que vous avez pour 
arriver à la grace que vous n'avez pas ; donc 
vous pouvez profiter de la grace comme Ja 
femme de Samarie en profita ; donc vous 
pouvez tenir par rapport à la grace la con- 
duite que tint la femme de Samarie ; donc 
enfin , felle fut pénitente , fi vous conti- 
nuez dé tre pécheur , la différence de gra- 
ce ne Vous juftife point, la co de 
conduite Vous condamne ; après cela , per- 
fiftez, fi vous l’ofez, à vous plaindre de la 
grace , à rejetter votre impénitence fur 
l’abfence de la grace , à dire que vous ef- 
pérez , que vous attendez la grace. 

Vous attendez la grace ! & quand le pé- 
cheur tient-il ce langage ? ? le plus fouvent 
dans les momens où la grace Péclaire., le 
touche , le preffle plus vivement ; “quand il 
ne ao. que fe laifer ne. , Cntrai- 
ner par la grace ; que ne pas s’oppofer à 
la grace ; que dis-je , lorfque les oppofi= 
tions.marquées & décidées feroient inutiles; 
lorfque n'ayant pas aflez de force pour ar- 
rêter , pour dominer fon cœur prêt à fui- 
vre Pattrait de la grace , on fe trouve ré- 
duit à lamufer, à le tromper par l’illuñon 
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des efpérances & des projets. Pécheur four- 
be & hypocrite , non ce n’eft point le mo- 
ment de la grace que vous attendez, c’eft le 
retour , le réveil des pañlons , afin que 
eur tumulte étouffe la voix importune de 
fa confcience ! 

Ce que vous attendez, ce que vous fou- 
haïtez de la grace , ce n’eft point qu’elle 
vienne, c’eft qu'elle füie & fe retire: ne 
prévoyez-vous point les fuites funeftes de 
vos coupabies délais ? encore un pas ; vous 
êtes dans le tombeau ; encore une réfiftan- 
ce, vous êtes dans l’enfer. Infenfé, vous ef 
pérez ce que vous n'aurez pas, Vous atten- 

“dez ce que vous avez déjà. 
- Vous attendez la grace! qu’eft-ce que [x 
grace que vous attendez ? une grace qui 
fafe tout & ne laifle rien à faire ; abus, 
illufion , répond le Doteur de la grace : 
non vous ne le croyez pas vous-même, vous 
ne pouvez pas le croire , que la grace vous 
fauvera fans vous : Non falvabit te fine te. 
Que vos paflions vous quitteront , fi vous 
avez réfolu de ne les point quitter ; que 
Dieu prendra votre cœur, fi vous vous obt- 
tinez à le lui difputer , 207 falvabit te fine 1e. 
Vous ne paroifflez donc attendre une grace 
qui Ôte au cœur le pouvoir de fe refufer, 
que pour colorer vos réfiftances à la grace, 
qui met dans le cœur le pouvoir de fe don- 
ner, 
- Vous attendez 1 grace ! quelle grace? 
Une grace plus forte, plus puiflante ; mais 
cette grace que vous fouhaitez, comment 
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Pattendez-vous? dans la réfiffance aux gra 


ces que vous recevez, c'eft-à-dire., qu’au 


lieu d'engager Dieu par votre fidélité à vous 
accorder les graces que vous n'avez pas, 
vous l'obligez par votre indocilité à vous 
retirer des graces dont vous ne profitez Dee 
G quod.. habes auferetur ab eo. 

Vous attendez une grace plus forte > plus / 
puiffante ! ce que vous appellez attendre 
nue grace plus puiffante > Cft-ce travailler 
On med a la rendre inutile & fté- 
rile autant que cela dépend de vous ? oui, 
ces hommes qui pour fe convertir attendent. 
des graces plus puifantes, vous les verrez 
chaque jour rendre leur converfion plus dif 
ficile , paffer continuellement d’un vice à un 
plus cran vice ; d'une vie profane & difii- 
pée à une vie aie ; du penchant a-la 
pañon , dune pañlion timide & cachée à 
nue pafion ouverte & déclarée; d’un enga- 
gement d’abord formé avec remords & in 
quiétude , à un engagement fontenu, fuivi 
avec paix & fécurité : ; d’un défordre fecret 
à un fcandale public; de la dépravation du 


Cœur aux déréglemens de lefprit ; de {a 


crainte que la religion. ne foit vraie, audé- 
fir qu'elle ne le foit pas; des défirs aux ré- 
flexions hafardées ; aux conjeétures témé- 
aires; des conjeétures . » aux doutes & à 
Pincértitude ; de Pincertitude à une cot- 
viétion fimulée, à une tranquillité afe@ée. 
Ab pécheurs, qui ne marquez d’antre ter- 
me pour votre péuitence que lorfque vous 
ferez las de pécher ; d'autre moment à Dieu 
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an lorfqwil vous plaira de Pappeller; ne 
dites plus que vous attendez la grace , que 
Vous fuyez la grace , que Vous obhigez fa 
orace de vous fuir : dites que vous fe poti- 
vez. être fauvé que par un miracle de la gra- 
ce, &t qué ce miracle vous vous €ñ rendez 
fouverainement indigne & que Vous obligez 
Dieu de vous le refufer dès que vous Îé 
rendez néceffaire : dites que loin de pou- 
voir vous promettre les dons , les bienfaits 
de la grace, il ne vous refté à attendre que 
les vengeances de la grace , que es ana-. 
thèmes de ja grace nie 5 deshonorée ; 
profanée par tañt d'outrages. 

Outrage à la fagefle , à l'indépendance 
de la grace; au lieu entrer dans les voies 
de Ja grace , vous voulez qu’elle entre dans 
‘les vôtres ; la conduire, au lieu de vous 


laifler conduire ; en régler le temps, enme- 


furer la force, en déterminer Paction, com- 
me s’il appartenoit à vous , cendre ëx pouf- 
fiere , de commander*à ja grace , de régner 
fur la grace , de vous ériger en maître, en 
arbitre de la grace. _ 
Outrage à Ha fainteté de la grace que 
vous faites fervir à vos iniquités , en vous 
faifant de Pefpérance de la grace, de Vat- 
tente de la grace, un fonds de paix & de 
fécurité dans votre péché ; un motif de con- 
tinuer votre péché , de vous raflurer , de 
vous tranquillifer dans votre péché. 
Outrage à la puiffance de la grace que 
vous ne . oE d'avilir , de dégra= 
é : Re mr 
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der, lorfqu’au gré de vos criminels défirs ; 
tantôt vous diminuez, tantôt vous exagérez. 
le pouvoir de la grace. On vous prefle de 
vous convertir, les paffions font trop for- 
Tes, la grace eft trop foible ; On VOUS re- 
proche de rendre votre converfion plus diff- 
cie par vos délais & par Pempire que Pha- 
bitude dorme à la Cupidité ; fi javois la 
grace qu’il me faut , quelques fortes que: 
foient les pañlions , cette grace en triom- 
pheroit ! ainfi toujours la grace que l’on n’a 
Pas peut tout, la grace que lon a ne peut. 
rien. 

Ah! mes chers Auditeurs, la puiffance de 
Ja grace fait les faints ; Ia Puifflance de la 
grace n'excufe point le pécheur! à Dieu 
feul toute la gloire de la vertu > à l'homme 
feul toute la honte du vice ! Je jufte ne fe 
fauve que par le bienfait de la grace ; le 
Pécheur ne périt que par fes réfiftances à 
Ja grace. Deux vérités que je me flatte de 
vous avoir développées dans ce difcours 2 
deux vérités que S. Auguftin montre claire= 
ment marquées dans la parabole du pere de: 
famille : tous ceux qui font invités ne vien- 
HEnE Pas ; (OUS Ceux qui viennent ont été 
invités : ceux cine peuvent fe glorifier, ils 
ne font venus que parce qu'ils ont été ap. 
pellés : qu24 vocati venerunt, Ceux-làne peu- 
vent © juftifier ; ils furent appellés » iswont 
pas voulu venir, & ils pouvoient le vou- 
loir ; ut venirent vocati erant in liberé volun- 
zate. Voilà la vraie doûrine de la grace, 
voilà ce que la foi nous révéle, ce que l'Es 
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giife nous enfeigne de la puiffance de fa 
orace actuelle qui fait les juftes & les pé- 
nitens : ce qui eft oppofé à cette do&rine 
meft querreuf , il faut le réprouver ; ce 
qui eft au - de-là de certe dotrine , quelle 
néceflité de papprofondir ? fimples dans n0= 
tre foi, ne raifonnons point fur ce que nous 
ignorons de la grace; fages dans notre. con 
duite, réglons nos mœurs fur ce que fous. 
favons de la grace: pleins de douleur ; de 
répentir , pleurons l’abus de tant de graces 
que nous avons reçues fans ef profiter 3 
pleins de reconnoiffance & de vigilance ; 
proftons des graces que nous recevons : 
PEfprit Saint nous parle encore aujour- 
d'hni, fouvenons-nous que cet aujourd’hui 

qu'il faut lui répondre : Hodie fi vocem Do- 
mini audieritis , nolite obdurare corda: veltra. 
Nos infdélirés mont pu-le rebuter ; ceflons 
de le contrifter par d'indignes & criminel- 


les réfiftances : ainfi dociles à la grace par 


laquelle il fait des Saints fur la terre, nous 
artiverons à la grace par laquelle il fait des 
beureux dans le Ciel, Ainñ foit-il, - 
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= PobRr le IPe Dies de Carême, 


Cum fublevaffet 6culos Jefus 8 vidiffet quia multitudo - 
Maxima venit ad-eum » dixit ad Philippum, unde : 
SMERUS panes ut manducent hi à ee 


Tefas ayans levé Les Jeux € ayant vu qu'une grande mul» 
situde L’avoit fuivs 5 él dit à Philippe ; Où achete= 
FORSAQUS du pain pour raffafier ce peuple ? En S:: 
Jean, Chap, 6, v. 5. S 


EL eft lufage que Jefus fait 

de Pempire que fon Pere [ui a 
donné für le ciel & für la terre ; 
il ne paroît en Ifraël que pour 
ÿ répandre les richefles de fon 
amour & la plénitude de fes graces; fa 
tendreffe généreufe & bienfaifante eft Pafÿyle 
de tous les malheureux : loin de fair ceux 
qui implorent fon fcours , il prévient les 


\ 
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Vœux êrles prieres ; il jette les yeux fur ce 


peuple qui Pa fiivit dans le défert ; plusils . 
. $'oublient pour lui, moins il les oubliera ; 


il récompenfera la grandeur de leur foi par 
un miracle de fa toute-puiflance; la nature 
Obeir à fa voix ; le pain fe multiplie entre 
IS mains des difciptes ; Pabondance naît 
tout-à-coup dans les lieux ftériles & incul- 
tes qui ne pouvoient fournir à la néceflité : 
Difcubuerunt.…. , impleti fant… colligite que 
Jiperaverunt. 
-Grands du monde , riches du monde, 


Voilà votre modéle ; en vous confiant fon 


pouvoir & fon autorité, Jefus vous a laiflé 
fes exemples à imiter : rémplacez-le auprès 
de vos freres afiligés , qu’ils retrouvent 


quelques traces de fes fentimens dans votre 


Cœur. Plut au Ciel, més chers Auditeurs , 
que ce plaifir hnoble, fi vertueux, f funt, 
fut le plus cher à vos défirs ! Plut au Ciel 
que la ferveur de l’Eglife naiflante rallu- 


mée parmi vous, ne laiflät à notre zèle d'au 
tre objet que de vous précautionner avec. 
VApôtre. contre les profufi ons indifcrettes 


d’une charité trop vive, trop impétueufe ! 


ils ne font plus , ces temps fi heureux ! : 
Jamais peut-être aucun fiécle ne fut aufli 


fécond que le nôtre en calamités , en revers, 


en révolutions de la fortune , & jamais les. 
foupirs de Phumble & modefte indigence ne 


furent moins écoutés : les ci Tes de {a 
terre entiere font pales entre les mains 


d’un petit nombre d'hommes , & loin d’être 
employees à efluyer le pleurs de la multi 
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rude condamnée à ne traîner les foibles ref 
tes d’une vie mourante , & à n'arriver at 
tombeau qu’à travers les horreurs de la mi- 
fere ; elles ne fervent qu’à l’irriter par li- 
mage odieufe d’un fafle , d’un luxe , qui 
dévorent la fubftance , l'héritage du pau- 
vre. Je dis la fubftance , héritage du pau- 
vre ; ne vous y frompez pas ; ce que le. 
pauvre vous demande par fes larmes, il eft 
à lui en quelque forte plus qu'à vous : ce 
font fes droits qu’il réclame , droïts certains 
& inconteftables ; eénvain on réuflira à les” 
Oublier , à les méconnoître ; envain on tâ- 
chera de lés éluder, de les interprêter ; il 
fera toujours vrai que le riche n’apporte que 
de faux prétextes pour fe difpenfer de Po- 
bligation de l’aumône. Voici donc en deux 
mots mon deflein, & le partage de cette 
inftru@tion fur le grand précepte de lau- 
mône. Droits du pauvre , droits réels & 
véritables , fujet de la premiere Partie. Ex- 
cufes du riche, excufes vaines & frivoles, 
fujet de la feconde Partie. 

Vierge fainte que l’Eglife invoque fous 
le titre de Mere de miféricorde, de confo- 
latrice des affligés , obtenez par votre puif 
fante interceffion , que l’Efprit Saint que 
PEglife adore fous le nom de pere des pau- 
vres , de confolateur des ames plongées dans 
la douleur, donne à ma voix la force d’a- 
baifler la hauteur , d’amollir , d’attendrir » 
de brifer la dureté de ces cédres, Fox Domi 
Ai confringentis cedros; de ces cédres, dis-je». 
qui engloutiffent, qui abforbent tous lee 
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fucs de [a terre, afin qu’à leur ombre deve. 
nue bienfaifante & falutaire , ce qui lan- 
puit, féche & périt , commence de revivre. 
Ave |, Maria, 


PREMPERE PARTIF. 


JENTRE d’abord en matiere, & j’avance. 
avec faint Auguftin , que le pauvre a fur 
les biens du riche un droit véritable & réel 
un droit naturel & effentiel : vous êtes ri- 
ches , il eft pauvre ; deux titres contre lef- 
quels rien ne prefcrira, par conféquent pré 
cepte de l’aumône fondé fur votre qualité , 
fur votre condition de riche ; fur fa fitua- 
tion, fur fon état de pauvre. Développons 
Ces deux Propoñtions. = 

1°. Non, pour établir folidement & fans 
réplique le droit du pauvre , il ne faut que 
confidérer cet état de fortune & d’opulence 
qui vous environne : jene parle pas feule- 
ment de ces richeffes que la générofité chré- 
tienne mit en dépôt dans le San@uaire, 
qu'elle confia à la main des Prêtres & des 
Lévites , afin de tenir un afyle toujours ou 
Vert , où à l'ombre de l'autel , la vertu. 
malheureufe vient fe confoler de fes difora- 
ces ; de ces richeffes fur lefquelles la tribu 
fainte a moins un droit de pofleffion qu’un 
droit d'économie & de difpenfation. Si nous. 
pouvions l’oublier , le monde nous averti- 
roit que ce qui vient de la charité doit re- 
tourner à la charité ; que les richeffes de: 
PEglife font les richeffes du peuple ; qu’el- 
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lès ne doivent que pañler dans le fanduaire $ 
qu’elles ne doivent pas s’y arrêter, que la 
pieufe libéralité de nos ancêtres n'eut point 
pour Le de placer dans le lieu faint , Le 
fafte , la pompe du fiécle profane ; de fai- 
re des riches, mais de pourvoir à l’honnète 
fubfftance , à la majeité du culte, & au 
foulagement du pauvre. Je ne parle point 
de ces richeffes acquifes par des voies in- 
juftes ; de ces richefles qui doivent ieuf 
Odieufe naïffance à l’ufure ; de ces prêts 
ruineux & meurtriers, dont le fecours, fu 
nefte pour celui qui le reçoit , fe réduit à 
le foutenir, à le relever. pendant quelques 
momens, à lPaccabler enfuite , à le faire 
périr fans retour ; de cesrichefles qui doi- 
vent leur naiffance à ces indignes artifices 
dans le commerce , à ces fociétés fimu- 
Iées » a ces monopoles concertés , à ces 
myftères d’iniquités, qui fur. les ruines de la. 
probité fe maintiennent contre tous les ana- 
thèmes du Ciel & de la terre ; À CES VEXA- 
tions dans les finances , qu’on regarde com- 
me autorifées par la coutume , parles prin-. 
cipes , par les maximes de fon état , de fa 
poñition , dont cependant on rougit, que 
lPon n’ofe avouer, quoiqu’elles fe montrent 
& fe décélent par ces fortunes trop immen- 
fes & trop rapides pour être innocentes ; à 
ces injuitices dans la magiftrature ; à ces 
lenteurs affectées dans le barreau ; à ces: 
chicanes multipliées ; à ces coliufions per- 
fides qui confument les Parties en frais inu- 
tiles, À Dieu ne plaife que je demande pour: 
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: fa charité ce qui eft dû à la juffice ; l’em- 
ploi des richeffes qui font le fruit du crime, 
üe doit point être commandé par une autre 
vertu que par la vertu qui le repare ; Phom- 
me qui en jouit #a le droit ni de lés rete- 
- lit, ni les donner à fon gré ; le pauvre peut 
repréfenter , il repréfente en effet le maître 
légitime , lorfqu'il eft impoffible de le con- 
noître ; alors ce n’eft plus aumône, c’eff 
reflitution. Re es 

Je parle de ces richeffes qu’on peut ap- 
peller pures & innocentes ; de ces richefñles 
Que vous devez au bonheur de votre naif- 
fance , aux. fuccès d’un commerce dont la 
bafe, la régle, font la bonne foi & Péqni- 
té; au mahiment dun emploi exercé felon 
Jes loïx les plus rigides de la droiture & de 
l'humanité ; aux fges attentions & A la vi 
Bilance d’une induftrieufe économie ; or ces 
ficheffes qui portent fi hautement le carac- 
ière de l’honneur'& de Pintégrité , que ni 
l'œil de Phomme ni l'œil de Dieu > NY ape 
Perçoivent aucune trace dinjuftice & d’u- 
farpation ; elles font à vous , j’én conviens; 
Cependant on pourroit dire dans un fens 
auelles ne font pas à vous. Elles font à 
YONS, car quoiqu’elles foient chargées de 
la fubfiflance du pauvre , Dieu veut que 
Pour Pobtenir le pauvre dépende de vous, 
il la reçoive devons ; qu’il la tienne de 
Vous. Elles ne font pas À vous, car tout ri- 
che, dit faint Auguftin, parce qu’il eftri- 
£he, eft débiteur du pauvre; le fuperflu de 
Fun cft lenéceñaire de Pantre : fuperfua di: 
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vitum neceffaria pauperum funt. Son infortutie 
lui donne un droit réel fur cette portion dé 
vos richefes qui n’eft utile qu'a vos plai- 
firs ; &. vous ufurpez en quelque forte ce 
qui ne vous appartient pas , lorfque vous 
retenez Ce qui ne vous eft pas néceflüuire : 
Res alienc retinentur cum fuperflua poffidentur, 
Vos richeffes font donc à vous, elles ne font 
pas à vous feul; difons mieux, elles font 
a Vous , elles ne font pas pour vous feul. 
En effet , puis - je vous demander avec 
faint Bafile ; pourquoi vos jours coulent-i!s 
dans la paix & dans le repos , pendant que 
Votre frere traîne une Vie obfcure & pénible 
dans la douleur. & dans les larmes ? Cu #4 
dives es, ille pauper 1 Eft-il donc imjufte, eft- 
il affervi aux penchans d’une aveugle préfé- 
rence, ce Diell pere commun , quu partage 
avec tant d’inégalité les dons de fon amour 
entre fes enfans- Numquid injuflus. eff Deus 
qui inæqualiter oo S’eft-il propofe d’a- 
jouter des charmes plus puiffans à votre bon- 
heur par le fpe@tacle de la mifere du pau- 
vre , ou d’irriter fon malheur par le fpec- 
tacle de votre -opulence ? Des deffeins plus 
dignes de lui ont préfidé à fa conduite ; ce 
n eff que pour Péternité , qu'en vue de Pé- 
-ternité , quele Dien éternel régle les for- 
tunes & les fituations du temps. Il a pré- 
tendu fandifier le riche par les richeñes , 
le pauvre par la pauvreté ; il a fait le pau- 
vre pour refpelter la Providence , il a fait 
le riche pour la juffifier : il a deftiné le pau- 
vre à honorer l'autorité fuprême par fa (Ou- 
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miffon,, ila deftiné le riche à imiter la mie 
fricorde infinie par fes bienfaits ; il a vou- 
lu donner à l’un le mérite dela patience, 
à l’autre le mérite de la charité ; we tu be- 
mgnitatis mercedem recipias , ille patientiæ præ= 
tirs honoretur. = 

Qu'’eft-ce donc que le riche : ah Chré- 
tiens, dans l’idée du. monde c’eft un hom- 
me de fêtes & de fpe@tacles ; un homme de 
faite & de luxe , un homme dindolence & 
oifiveté , un homme d’amufement & de 
jeu, un homme de molleffe & de délices, 
“un homme de plaifir & de volupté; dans 
les idées, dans les deffeins de Dieu, c’eft 
le confolareur & appui du pauvre , letu- 
teur & le pere du pauvre; c’eft l’homme du 
pauvre , Phomme deftiné à faire des heurenx 

Parmi les autres hommes. 

_ Noble & fublime deftination ; faint Paut 
nous. Papprenoit, lorfawil avertifloit les 
fidèles. que toute puiffance , toute diftinc- 
tion ; toute prééminence fur la terre vient 
de Dieu, qu’elle eft ouvrage de Dieu: Non 
ef enim poteflas nifi à Deo. Eneffet ce que PA- 
pôtre difoit de la fupériorité de domination 
& autorité, convient-auffi à la fupériorité 
de fortune & d’opulence.Le même Dieu a fait 
le riche & le grand, la grandeur eft un 
écoulement, une repréfentation de fa gloire, 
de fa majefté, de fon empire; les richeffes 
NOUS retracent Pimage de fon indépendance, 
de fà félicité, de cette abondance, de cette 
plénitude qui fait. que pour être heureux 
Dieu na befoin que de lui-même : Dieu 
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communique aux grands le droit de com: 
mander aux hommes, d’être honorés par 
Phommage de leur refpe& & de leur obéif 
fance, Dieu communique aux riches le plus 
beau , le plus augufte privilege de fa Divi- 
nité, le droit de recevoir le tribut de nos 
cœurs , de notre confiance , de notre re- 
connoïfance, de notre amour? Or c'eft un 
principe “ebde dans la morale de la faine 
raifon & delareligion, que le grand , Parce 
qu'il n’eft pas grand par lui-même, ne left 
pas pour lui-même : par conféquent , leri- 
che n’étant pas riche par Jui-même , il ne 
peut l’être pour lui-même, par conféquent 
‘encore: autant qu'il abuferoit de fa gran- 
deur, cé grand qui he voudroit être grand 
que pour (RTE même , qui ne fe ue ‘de 


. fa grandeur que pour Iui-même , que pour 


contenter fa vanité, fa fierté, fon orgueil ; 
fon ambitions autant il abufera de fes ticheË 
fes , le riche qui fe borneraà être riche pour 
ni-même , qui memployera fes richefñes 
que pour lui-même, que pour nouttir fa 
mollefle ; fa fenfualité » Rae % fon 
amour propre. 

-- Approfondiffons nr ce raifonne- 
ment : fi capable de faire ee au riche 
toute Pétendue de fes obligations ; ce que 
Phomme ne pofféde pas par lui-même , il 
ne le poRéde pas pour lui-même : l’homme 
ne-péut donc être grand ou riche pour iui- 
mème ; ifne peut l'être que pour remplir les 
Vues , les deffeins de Dieu , fource & Ofi- 
gine de toute prééminence de grandeur &x de 

richeffes 
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É ficheftés. Of dans quelle vue , pour quel def. 

fin, Dieu a-t-il établi fur la terre des grands 

& des riches ! concevez-le , mes chers Au- 

diteurs, &ne l’oubliez jamais ; Dieu a voulu 

| quil y ait des grands & des petits: des 

| hommes qui commandent ; & des hommes ee 
qui obéiffent ; parce que la fubordination 

eft l'unique moyen d'entretenir la paix, Ja. 

concorde entre les hommes féparés partant 
de penchans, de cara@teres , d'intérêts 0pPpo- 
fé; parce que la liberté, l'indépendance totale 
€ univerfelle feroit une fource éternelle 
de haines, de divifions & Pufurpations ; 
Parce que la juftice & l'équité ne régne- 
roiént point avec afez d’empire ; fi elles 
ü6 fe repofoient fur Pappui extérieur une 
autorité dominante qui puiffe réprimer le 
crime par la crainte & la terreur : Dieu:a 
voulu ‘qu'il y ait des riches & des pauvres , 
afin de joindre par le lien le plus intime 
fous les membres de la fociété , afin qu'il ny 
ait point d'homme qui foit étranger aux au 
tres hommes, qui puiffe fe pañer des autres 
hommes. ee 

. Prenez garde ; dit faint Auguftin; rien 
et plus oppoié., rien n’eft cependant plus. =. 

étroitement , plus indifpenfablement uni qué 

le riche & le pauvre + Dives 6 pauper duo 

Jens COntraria ; duo funt fibz neceflaria. Oui ; 

mes freres , malgré cet air de liberté &d’in- 
dépendance que donnent les richefñes , Le 

Pauvre cit néceMaire au riche ; parce que 

fans le fecours, fans le mimiftere | fans les 

Rrvices du ‘pauvre , Le riche ne tireroit au- 

Tome III. Carême, CE 
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cun avantage de fon opulence : Le riche eff 
néceffaire au pauvre, parce que fans les 
bienfaits, fans la libéralité du riche , le pau- 
vre auroit point de reflource dans fa mi- 
fere : s’il étoit poffible qn’il n’y eût que des 
riches, la terre ne feroit qu'inaétion & oifi- 
veté , que vices & paffions ; s’il my avoit que 
de Pindigence , la terre ne feroit que dou- 
leurs & larmes , que plaintes & murmures; 
s’iln’y avoit que des richefles ; le richene 
feroit point véritablement riche, s’il n’yavoit 
que de Pindigence , le pauvre feroit trop 
pauvre : Dives 6 pauper duo funt contraria 
duo funt fibi neceffaria. 

Supériorité de grandeur, feonté de 
richefles, elle entre néceffairement dans le 
plan de fociété que Dieuaétabli ; mais qu’elle 
grandeur, qu’elle opulence ? Vous me pré- 
venez , Chrétiens, une grandeur modefte & 
attentive au bien pnblic ; une opulence li- 
bérale & bienfaifante , fi l'autorité métoit 
qu'orgueil & tyrannie, fi les richeffes n’é- 
toient que dureté & infenfibilité, cetteiné- 
galitése condition & de fortune qui doit 
faire la paix & le lien de la fociété , en de- 
viendroit l’écueil & la ruine. De-là que fuit- 
il ? fe voici, & fans fortir du parallèle que 
je viens de tracer , je vais vous donner fur 
Particle que je traite, {linftruction la plus 
folide ; c’eft que comme l’homme n’eft grand 
que pour les petits, maître que pour les 
domeitiques, Prince que . les fujets , 
pere que pout fa famille, Roi que pour le 
Royaume ; l'homme n’eft riche , il ne peut 
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étre riche que pour le pauvre : c’eft qu’au- 
tant que le peuple à droit aux foins, à la 
vigilance aux attentions de fes Princes & 
de fes Magiftrats ; autant le pauvre a droit 
àla Combafon, aux fecours, auxbienfaits 
des riches : c’eft que comme le grand qui 
ñe veilleroit pas au bonheur & à la tran- 
quillité des peuples , abuferoit des privilé- 
ges, de prérogatives, des prééminences de: 
la grandeur , parce qu’il ne ferviroit que: 
pour IMi-même d’une grandeur qui n’eft pas: 
“Pour lui, qu’il n’a pas reçue pour lui; ainff 
le riche qui fe refufe aux befoins du pauvre. 
abufe de fes richefles, parce qu’il na reçu 
quepour donner ; par conféquent, dès qu'il 
Manque à remplir cette condition . il eff 
indigne de: jouir de fa fortune ; cette por- 
tion de fes biens, qu’il coniferve pour l’ava- 
rice, où qu'il diffipe pourle plaifir, il Pense 
vahit für le pauvre : aux yeux des hommes 
il en eft le maître, il doit en être regardé: 
comme le maître ; aux yeux de Dieu il ex 
eft comme lufurpateur. 

Cependant , awarrive-t-il ? ce qui egare: 
& ce qui perd les grands, ce qui féduit &c. 
ce qui trompe les riches, la cupidité fait: 
dans lesuns ce que lorgueil produit dans les: 
autres. ; [e grand s’imagine qu'il n’eft em 

place qne pour régner, le riche qu il ne:- 
poiléde que pour jouir : on oublie que danss 
Ja diftribution des orandeurs. & des fortu- 
nes de la terre | la. Providence: a deux: 
Objets ; ; l'objet à qui elles fonr données, & 
GC 
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Pobjet par lequel elles font données ; & parce 
qu’on fe perfuade qu’on eff maître, libre & 
indépendant, on fe flatte qu’on nufe que pour 
foi-même des richeñes qu’on prodigue au 
fafte de la vanité , à Poftentation duluxe, 
à l’amufement des fpeétacles, au hazard, 
du jeu, à-la délicatefñfe de la table , au bril- 
—Jant des parures , aux projets de Pambition, 
aux defirs de [a cupidité. L’on voit peut- 
être , l’on fe reproche le mauvais emploi 
de fes richelles ; ce qu’on. ne voit point, 


ce qu’on né veut pas voir , c’eft qu'au pé-, 


ché d’accorder à fes pañions ce qu’on de- 
vroit leurrefufer , on ajoute le péché de leur 
refufer, on ajoute le péche de leur accor- 
Ce qu'on n’a aucun droit de leur donner. 
Gui, mes chers Auditeurs, , lufage de vos 
ticheffes füt-il d’ailleurs fige & innocent, 
vous feriez toujours coupable d'employer 
pour vous ce quin'eft point à vous , vous en- 


_tendriez toujours la voix des pauvres, qui 


vous diroit avec faint Bernard, nous fom- 


1es les viétimes de vos profufons infenfées; 


-c’eft de nos larmes, c’eft de notre fang que 
VOus payez vos plafirs, difipateurs cruels 
dun bien qui nevous appartient pas ; vous 
enlevez à nos beloins trop véritables ce que 
: VOUS prodiguez aux befoins imaginaires de 


vos folles cupidités. Nojfrum ef? quod cffun- : 


ditis | nobis crudeliter Jubtrahitis , 1e InAn= 
1er eXPeniTS, 

:Surcela, Chrétiens, faites- VOUS tant qu'il 
- vous plaira des principes, des maximés, des 


décifions ; & fur quoi n'en füt-on pas 5 
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quand il s’apit de jufifier, dautorifer la 
cupidité ? Malgré tout le principe , toutes 
les maximes ; toutes. les. décifions de votre 
prétendue il faudra revenir au fyftême 
primitif; à Pordrenaturel &_effentiel. Abus, 
iufion : s’écrie faint Chryfoftôme,, de pen- 
fer que Dieu en vous donnant les richeffes, 
ne vous les donna que comme un fimple 
bienfait qui n’impofe point d'autre devoir 
que celui de la reconnoiflance envers le 
bienfaiteur : il ne vous les conf a | qu'à titre 
QNÉTEUX ; ie a voulu que ce que avez de trop . 
foit la reflource de celui qui n’a pas afiez, 
& s’il vous a placé dans l’opulence, ce nef 
point pour vous afflurer.le plaifir de poñé- 
dér , c’eft pour vous procurer le mérite de 
donner : Ad hoc accepifhi ui in eleemo/inam erro- 
gares, Par conféquent ajoute faint Gr egoire,. 
lorfque le pauvre implore votre fecours, CE 
n’eft point un bienfait qu’il demande, & c’eft 
moins une grace que vous lui faites ,qu’une 
dette que vous acquittez : Jafütie debitum 
potins folvimus, quam mifericordiæ opus imple- 
us. Le refufér , écoutez riches, s’écrie 
faint Ambroife , c’eft vous rendre coupables 
di fang de votre frere: vousn ’employez nt 
I fer, ni le poifon ; votre main n’en tran- 


che pas moins le fl de fes jours , vous fer- 


mez, vous empêchez la fource de Ja vie de 
couter jufquà lui ; il périt , il tombe ; la 


terre le reçoit ; elle le rendra , afin qu 


Vienne à la face des peuples affemblés, atti- 
rét für vous ; par fes juftes plaintes, les 
udres du Dieu vengeur des loix les plus 
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- facrées de l’humanité & de l'Evangile , 


dignement facrifiées aux fureurs meurtrieres 
de Pinfatiable _cupidité. Non pavifi , occi= 
difis.. 

I ne s’agit donc plus, mes chers Audi- 
teurs, il ne s’aoit plus de confidérer les ri- 
cheffes telles qu’elles font dans les idées, dans: 
les principes du monde , dans le préjugés. 
dans les maximes du monde ; dans la prati- 
que, dans les coutumes du monde ; il s’a- 
git de voir ce qu’elles font devant Dieu & 
dans les idées. de Die , dans les deffeins: 
ê& les confeils de Dieu, dans l’ordre des inten- 
tions & des volontés de Dieu ; par confé- 
quent de les regarder comme un tréfor dont 
vous êtes les difpenfateurs , _dont vous n’é- 
tes pas les propriétaires; comme un moyet 
puiffant & efficace dont la Providence à 
voulu fe fervir , afin de former & de per- 
pétuer les liens de la fociété , en rendant. 
toujours le pauvre néceffaire au riche, le riche 
néceffaire au pauvre: Dives 6 pauper duo funt 
fibineceflaria. Encore plus, commeun moyeit 
d'établir, de maintenir l'empire de la vertu 
dans PUnivers, en fanétifiant le pauvre paf 
Phumble foumiffion & la patience évangéli- 


. que; le tiche par la charité chrétienne , paf 


la compañffion adtive & généreufe : Ut 1 
benignitatis mercedem accipias , ille patienti® 
præmiis honorètur. Enfin de les regarder 
comme un fonds. fur lequel, Dieu fouveraif 
maître , qui donne à qu il veut & fous 
quelles conditionsil le veut , conferve efñen- 
tiellement des droits inaliénables : or ces 
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droits , il lui a plu de les tranfporter aw 
pauvre , afin de recevoir en lui & par lui. 
lhommage de votre dépendance ; droits du 
pauvre fondé fur votre qualité, fur votre 
condition de riche ; ils ne font pas moins. 
_ folidement établis fur fa fituation , fur fon 
état de pauvre. 

2°. Et ne vous ferois-je pas le plus cruel 
Outrage fi je nwarrêtois à démontrer que le 
pauvre , parce qu’il eft pauvre, a droit à vos 
bienfaits. Qui de nous n’a pas éprouvé ce’ 
que faint Chryloftôme remarque, que la com- 
pañlion eff une vertu naturelle à l’homme ,. 
& la plus digne de l’homme : 42 commife- 
Tallonem à naturd commovemur omnes , nihilque 
tam bonum eflin humanitate noftré. Qui ne fait 
que notre ame ne s’ouvre aufh facilement & 
auf volontiers à aucun autre fentiment , 
qu'au fentiment d’une douleur tendre &. 
vertueufe. Qui ne fait que de tous lestitres, 
il m'en eft point pour Îles hommes véritable-- 
ment hommes,qui foit plus refpetté,qui ait fur” 
Bous plus de pouvoir que le titre de malheu-. 
reuxt Grands du monde , on vouscraint, On 
Vous adore; mais combien de fois la fierté indi- 
née des humiliations auxquelles elle eff obli-. 
ge de defcendre ,fe laffe de ramper fous vos: 
caprices, &rfe venge par des murmures fecrets 
des hommages publics qu’elle rend à votre 
fortune, tandis que la vue d’un homme qui 
ne nous eft connu par d'injuites difgraces . 
- di affüjettit fans contrainte, fans efforts, le 
Cœur qui fecoue le joug de votre empire? 
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de.dirai-je , la vertu: même femble perdre. 
de-fon luftre' & de fon mérite : ; aufi-tôt 
qu'elle eft récompenfée : pour réunir tous. 
les fuffrages , il faut qu’elle foit oubliée &. 
: & dédaignée par les arbitres des dignités , 
pat les difpenfateurs de l’opulence ; au lieu 
que dans le crime puni, à peine voit-on 
encore le coupable, on ne voit prefque plus 
que le malheureux. Or ces laÿmes que nous 
aimons à répandre, ce fentiment délicieux 
de douleur & de compaffion que nous re- 
cevons avec tant de plaifir , que l’on cher: 
che, que l’on faifit fi avidement au théi- 
tre , où les heures ne fe précipitent jamais 
avec autant de vîtefle, que lorfque l’illu- 
fion & les enchantemens de fon impofture 
font couler nos pleurs ; ; Ces doux mouve- 
mens d’une ame émue & attendrie, que 
{ont- ils autre chofe qu’un afyle que la na- 
ture a préparé aux malheureux ; qu'un mo- 
yen puiflant dont elle fe fert, pour.nous 
engager par le goût, par Pi Fe de notre 
propre félicite , à réparer les débris de leur 
fortune? Ne chiches donc point aïlleurs 
la loi de fecourir le pauvre, vous la portez: 
au-dedans de vous. Venez , pénétrez dans 
cette maifon ;: ; dont les ruines vous annon- 
cent en même temps, la fplendeur pañée 
& la décadence dune illuftre famille. La ,: 
contemplez de grandes miferes cachées fous 
un grand nom ; le. nom devenu le comble 
du malheur, parce qu'il ôte aux malheu-: 
reux Îeur plus douce, quelquefois leur. 
hnique cenfolation; la liberté de fe plain: 
dre : 


» 
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dre : voyez couler des larmes quine craignent 


fien tant que d’être apperçues ; entendez des 


foupirs que l’on ne confie qu’en tremblant 
auxténébres de la nuit. Confidérez ces de- 
hors de paix & de calme , commandés pour 
tromper l'œil du monde, tranquillité plus 


difficile à foutenir que les difgraces qu’elle 


Couvre ; voyez-les confumés par l'ennui, 
dévorés par de chagrin , fuccomber peu à 
peu fous le poids de leurs peines, connoître 
Pour la premiere fois le plaifir ; le trifte, le 
funefte plaifir, mais enfin , car c'en eft un, 
le plaifir, dis-je, d’enfevelir dans le tom- 
Peau la honte & lopprobre de leur indi- 
gence. Defcendez dans cet antre fouterrain 
ëx ténébreux , féjour fermé à toutes les con- 
flations humaines ; jettez les yeux fur des 
enfans infortunés , qui fatiguent de leurs 
Pleurs & de leurs cris une mere défolée , 
réduite à ne leur répondre que par fes gé- 
Miflemens & par fes pleurs ; une fille fage 
& modefte, à laquelle l’état de fà fortune 
1€ permet ni de demeurer dans le monde, ni 
de le quitter , expofée à périr ou à furvivre 


à fà vertu. 
_ Riches barbares & inhumains , vous évi- 


tez ces objets, vous empêchez les foupirs du 
Pauvre de parvenir jufqu’à vous ; vous re- 


doutez yOtre cœur , vous n’ofez lui laifer 


appercevoir des difgraces que vous ne pour- 
tiez l’empêcher de fentir & de partager. Ah 
qu'il foit permis de les fuir à qui ne peut 
leur offrir que des larmes ! vous le favez ; 
Seigneur , fi la pauvreté évangélique que 
Tome IIL, Carême, D d 


L 
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nous avons embrafiée a fes peines , ce n’eft 

qu’en des pareilles circonftances , il mwen 

coûte de vousimiter,que lorfqu’on fe trouve 

dans l’impoffibilité de vous foulager ; char- 
mé d'être pauvre pour foi-même, on vou- 

droit être riche pour ceux qui fouffrent : 

qui nous donnera de faire pañler nos fenti- 

mens dans l’ame de ces hommes de fortune 
& d’opulence, qui peuvent ce que nous ne 

pouvons pas ! qui nous donnera de leur for- 

mer un cœur fenfible, tendre , généreux! 

la noble ambition ! & qu’il feroit digne 

d’une ame magnanime , le projet de régner 

par les bienfaits ! quelle gloire plus sûre de 

braver l’injure des ans ; s’il s’en eft trouvé 

de ces hommes nés pour la confolation & 


le foulagement des autres hommes , aprés 


des fiécles écoulés , les larmes des peuples 
arrofent encore leur tombeau. Non ,.mes 
chers Auditeurs , je ne Jignore pas, une 
aumône dont le pauvre feroit redevable à 
la vanité du riche , n’auroit que les ana- 
thêmes du Dieu de l'Evangile : ah c’eft vo- 
tre dureté qui nous force à chercher dans 


vos paffions ce que nous n’efpérons plus de 


trouver dans vos vertus ; notre devoir fe- 
roit de vous apprendre à devenir Chrétiens; 
hélas nous fommes réduits à fouhaiter que 
vous foyez des hommes ! I. 

Je dis des hommes, mais quels hommes 
© France renommée pendant tant de fiécles 
par la douceur de tes mœurs ,-les complai- 


_fances , les prévenances de la polireñe, les 


attentions , les empreffemens de ton zèle à 
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accueillir Pinconnu malheureux, à le con- 
foler , à lui faire oublier fa patrie & fes 
malheurs ! France , quel preftige fédu@eur 
4 Pu te conduire à l’opprobre d’entendre 
fans frémir , retentir au milieu de ton Peu- 
ple ces affreufes maximes , que notre état 
Primitifeft un état d’oppofition & de guerre 
univerfelle ; que les liens de concorde & 
daffe@ion mutuelle ne font tiflus que par 
les préjugés d’une éducation politique, que 
les Joix de fociété qui nous uniflent , ne 
font que linfraîtion des loix de la nature 
qui nous divife & qui nous fépare ; que 
l’homme réfultat des combinaifons nécef- 
faires du mouvement & de la matieré, naît 
étranger à tout autre homme, que le fort 
Mufurpe rien , parce que tout lui appar- 
tient ; que le foible n’a aucun droit, parce 
qu’il ne peut rien ; que le défintéreffement 
le plus héroïque fe réduit , non à faire le 
bonheur de fes femblables , mais à faire fon 
Propre bien avec leur moindre mal poffhble. 
Dogmes, .enfeignement d’un Philofophie fé- 
roce , digne d’être fortie de la nuit infer- 
fale , féjour de cet efprit deftru@teur, que 
PEcriture nous affure n’avoir refpiré dès la 
Premiere origine des chofes , que les défaf- 
tres & [a perdition de la race humaine. Ve- 
. nez, accourez à l’école de nos prétendus fa- 
8es, Rois, vous apprendrez que le trône n’a 
point de fujets ; magiftrats, que le jufte, 
. Pimjufte, le crime, la vertu ne font que de 
 Vains noms ; peres que vous ne devez à vos 
familles, ni amour > hi protection ; que vOs 
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familles ne vous doivent ni foumiflion, ti 


‘reconnoiffance ; hommes , que l’homme s’a- 


vilit & fe dégrade, en croÿant que le fouf- 


fle du Très-haut , Créateur de lame in- 
telligente & libre , daigna le former à Pi- 
mage de l’Etre fuprème, puifque cette per- 
-fuañon lui montre un maître & lui com- 
“mande des hommages : qu'une légere diffé- 


rence d’organifation le diftingue des ani- 


“maux; & que cette efpece d'égalité , loin 
“de l'abaiffer , l’éleve , lennoblit , puifque 


Phomme neft véritablement grand qu'au- 
tant qu'avec eux , &t comme EUX, il ne voit 


ni Dieu à adorer , ni autorité à refpeëter, 


\ 


ni religion à pratiquer , ni devoirs à rem- 
-plir. Pour vous , parens, amis » citoyens 
‘dans la difgrace, ne fatiguez point de vos 


larmes le maître où le difciple de cette m0- 
rale follement & fcandaleufement applau- 
die, vous méprouveriez que les dédains de 


fa fiere infenfibilité ; il a étouffé , ila écrafé 
dans fon cœur les germes du fentiment, & 


quand il parle le langage de la bienfai- 


“fance , je n’appercois dans fes difcours que 


le délire qui fe contredit , ou limpoñture 


qui fe mafque & fe déguife. 


Fuyez, fuyez l’homme que l’impiété 4 


forgé dans fes rêves ; venez à l’homme que 
* Dieu a fait, apportez - lui vos foupirs , il 
“les écoutera , il les exaucera : en effet » 


rien n’eft auf naturel à lPhomme , remaï- 
que faint Ambroife , que d'aider les hom- 


‘mes; & il ignore les premiers élémens de 


fon être, l’homme qui ne connoît pas HA 
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Joi de charité & de bienfaifance mutuelle : 
Nihil tam fecundum naturam quam juvare con- 
fortem nature. Cette loi eft une loi primitive 
& eflentielle ; une loi de la nature comme 
elle left de la grace ; une loi de homme 
autant que du Chrétien ; une loi du cœur 
autant que de raifon ; une loi fi profonde- 
ment. imprimée au-dedans de nous , que Les” 
préjugés , l'éducation, l'intérêt, les paf- 
fions qui obfcurcirent tant d’autres loix, 
n'ont pu Ôter à celle-ci fon éclat, fon évi- 
-dence. Toujours pure , toujours inaltéra- 
ble , elle fut la loi de tous les temps , la 
loi de tous les peuples , la loi de toutes 
les religions , la loi même de toutes les 
fuperftitions. Remontez à ces fiécles de nuit 
profonde , de honteux & fcandaleux délire, 
lorfque la terre adoroit dans le Ciel autant 
de modéles de crime qu’elle y comptoit de 
dieux ; lorfque Pambition , linjuftice , la 
berfidie , {a volupté , aflifes fur l’aut:l , 
recevoient l’encens des Nations. La dureté 
Pour les pauvres fut le feul vice pour le- 
quel Penfer ne put obtenir des temples. 
Dans l'oubli , dans le naufrage des droits 
les plus facrés , les plus inviolables , le 
droit feul du pauvre s’eft fauvé des atten- 
 tats de la licence & de la corruption uni- 
verfelle. Droit faint & facré , il a reçu de 
PEvangile un nouveau degré d’autorité, 
non-feulement parce que, comme le remar- : 
que le grand Doteur que je viens de ci- 
ter, la loi de charité eft le fond & lame de 
Ja loi nouvelle , & la compañfion pour les 
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malheureux le caraëtère le plus marqué de 
de l’homme Chrétien ; ANihil tam commendat 
Chrifianum quam miferatio charitatis : mais 
parce que depuis l'Evangile ce n’eft plus 
Phomme , c’eft Jefus-Chrift qui demande 
& qui reçoit , enforte que Salvien a eu 
raifon de foutenir que c’eft Jefus-Chrift qui 
eft pauvre dans tous les pauvres, & que 
pour le Chrétien il n’y apoint d’autre pau- 
vre que le Dieu qu’il adore : Chriflus eft qui 
in omnium pauperum nece[fitate mendicat, 
Après cela je ne fuis plus étonné de voir 
PEglife naiffante au milieu des tempêtes 
qui Pagitent , oublier fes propres périls , 
& ne fe fouvenir que de la douleur & des 
larmes du pauvre ; de voir les premiers 
Chrétiens fe dépouiller de leurs poffefions, 
& acheter , par le facrifice qu’ils en fai- 
foient à la charité , le double avantage 
de foulager & de partager Pindigence de 
leurs freres , de les aider par leurs bien- 
faits, & de les animer par leurs exemples : 
les Apôtres choïfir parmi les fidéles les mo- 
dèles les plus accomplis du zèle & de la fer- 
veur évangélique , pour teur confier la def- 
tinée des pauvres , & croire avoir aflez ré- 
compenfé leur vertu , en les dévouant au 
miniftère de la charité. Un Paul, ce vafe 
-déle&ion, chargé d'annoncer Jefus-Chrift : 
aux Rois & aux Peuples de la terre, inter- 
rompre fa courfe , fufpendre les fon@tions de 
Papoftolat , afin de porter aux fidéles de 
Jérufalem les aumônes des fidéles qui ha- 
Ditoient parmi les nations ; de voir les Pré- 
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tres, les Lévites prépofés à la décence, à la 
majefté du cuire divin , fe hâter dans les 
jours de calamité , d'enrichir le pauvre des 
tréfors du fan@tuaire, qu'ils avoient ofé dé- 
fendre au péril de leur vie contre les ufur- 
pations facriléges des perfécuteurs : le corps 
& le fang de Jefus-Chrift ne feront reçus 
que dans des vafes d’argile , la pauvreté des 
autels mannoncera à des regards profanes 
que celle de Phomme Dieu qu’on y adore , 
mimporte pour des yeux éclairés par la 
foi, un homme dans Pindigence eft le pre- 
mier temple , le plus précieux des fanétuai- 
res confiés à leurs foins ; & le déttuement 
de autel , dépouillé en faveur du pauvre, 
annoncera le Dieu des miféricordes, le Dieu 
de bienfaifance & de charité , comme Îa 
majefté des temples annonce le Dieu de 
gloire & de puiffance. Je ne fuis plus fur- 
pris que paffant d'âge en âge , cette vertu 
foit devenue dans tous les fiécles la vertu 
dominante de tous les Saints, & que fou. 
vent plus pauvres que le pauvre qu’ils fou- 
Jageoient, lorfqw’il ne leur reftoit plusrien 
à donner , ils fe foient donnés eux-mêmes, 
ils aient donné leur liberté & leur vie. Ah; 
ils çavoient ce qui eft fi fouvent déclaré 
dans PEvangile, qu’on donne à Jefus-Chrift 
| tout ce qu’on donne au pauvre ; qu'on res 
- fufe à Jefus - Chrift , tout ce qu'on 1€> 
fufe an pauvre : Quemdiu feciflis uni de his S. Mar. 
fratribus meis minimis , mihi fecifiis, Quen'aus ©: 25: 
roient-ils donc pas fait pour des hommés 4°" 
qui fe montroient avec tous les droits que 
Dd iv 
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peuvent donner les larmes & le: fang d’un 
Dieu crucifié; ce métoir plus l’homme ,. 
c’étoit Jefus - Chrift qu'ils appercevoient- 
dans le pauvre ; par conféquent ils ne vo-. 
yoient dans le pauvre que lobjet de leur 
refpectueufe vénération , de leur tendre 
amour , de leur jufte reconnoiffance, Je ne 
dis point affez , ils y voyoient les maîtres, 
les arbitres de leurs deftinées éternelles ; en 
effet , Jefus-Chrift ne s’eft pas borné à dé- 
fendré les pauvres contre la dureté & l’in- 
fenfibilité des riches , if a voulu les venger 
des dédains , des mépris du monde : pour 
cela qu’a-t-il fait ? ce que les riches font 
dans l’ordre de la nature , il a voutu-que les 
pauvres le foient dans l’ordre de la grace, 
tel eft le, plan du Dieu créateur , que ce 
font les riches qui diftribuent les tréfors de 
Populence & de la fortune mondaine ; tel- 
les font les voyes -du- Dieu fan@ificateur , 
que ce font les pauvres qui diftribuent les tre- 
fors dela grace & de la fainteté évangélique. 
Ecoutez donc , grands du monde , ri- 
ches du monde : on fe contente de vous dire : 
que vous devez donner au pauvre, moi je. 
dis avec faint Auguftin , que vous devez lui 
demander ; que vous n'avez pas moins be: 
foin de lui qu’il a befoin de vous : Eget ad 
te alter; epes ad alterum; qu’il peut. même . 
beaucoup plus pour vous que vous ne pou- 
vez pour lui, vous ne lui donnerez que la . 
terre, il vous donnera le ciel. Or , iln’eft 
rien , ainfi que le remarque faint Grégoire; 
par où Phomme approche davantage de la 
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Divinité, que par Le pouvoir de contribuer 
à la félicité des autres hommes: MA] tam 
divinum habet homo, quam de allis bene me- 
rert. S’il-eft beau de faire des heureux pour 
le temps , n’eft-il pas encore plus beau, 
plus défirable de pouvoir faire des heureux 
pour l'éternité ? Comme pauvre , en qualité 
de pauvre il tient en fes mains votre cœur 
& vos vertus , le cœur & les graces de 
Jefus-Chrift : en mille endroits le Dieu Sau- 
VYeur vous avertit qiril rejettera les pleurs 
de celui qui fe fera endurci contre les lar- 
mes du pauvre , qu'il ne fera un Dieu demi- 
féricorde que pour les hommes de miféri- 
corde : Beati mifericordes , quoniam ip£ mi- S. Mars: 
fericordiam confequentur ; que ce ‘que vous * 5+7: 7° 
demandez , il ne Paccordera qu’autant que 
le pauvre le demandera pour vous & avec 
vous , qu'il ne recevra dans le ciel que ceux 
qui lui feront préfenté par le pauvre : Facite  S+ Luce 
vobis amicos.… recipiant vos in. æterna taber: Re 
nacula. 

Admirable économie des defeins de Dieu, 
s’écrie faint Paulin ! on diroit prefque que 
dans le cours ordinaire de cette vie tout 
prend la loi d’un hazard aveugle ; cepen- 
dant tout eft concerté , tout roule dans le 
plan d’une fageffe infinie. À qui ne confi- 
dere que la ue des événemens , la pau- 
Vrété ne paroît qu'un jufte fujet de plaintes 
& de murmure, les richefles ne femblent 
qu'une fource fatale de vice & de corrup- 
tion ; il ne voit que des riches odieux au 
Pauvre , que des pauvres importuns au ti=  , 
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che. Entrez avec le Prophéte dans le fanc 
tuaire des confeils de PEternel , vous ver 
rez que le riche n’eft fur la terre que pour 
le pauvre , le pauvre que pour le riche, 
que Pun eft néceffaire au bonheur de Pau- 
tre : Creator divitem pauperi, € pauperem di- 
vit præparavit. Sans l'appui que lui préte le 
riche, fe pauvre fuccomberoit fous le poids 
des chagrins, des ennuis, des miferes qui 
accompagnent lindigence : Ur abundans , 
fubflantia alimonie fit : fans les graces que le 
pauvre lui obtient , le riche réfifteroit difi- 
cilement aux pañlions qui naifflent dans le 
fein de lopulence, € opulento inops materia 
Jufhitie. Aïnfi le précepte de laumône ap- 
planit les voies , il explique les myftères de 
la Providence ; fi le Dieu créateur n’avoit 
préparé un afyle au pauvre dans les bien- 
faits du riche , s’il n’avoit ménagé une ref- 
fource au riche dans les prieres du pauvre; 
Pun pourroit fe plaindre du Dieu qui l’a- 
bandonne à tant de difgraces ; Pautre du 
Dieu qui lexpofe à tant de pañlions : tous 
les deux fembleroient avoir droit d’accufer 
la Providence ; le riche plus que le pauvre: 
celui-ci ne feroit malheureux que dans l’or- 
dre de la nature, celui-là le feroit dans l’or- 
dre de la grace ; le pauvre m’auroit à gé- 
mir que de la providence du temps , le ri- 
che fe plaindroit de la providence qui eft 
pour Péternité. Mais dès que la providence 
a attaché le falut du riche à la pratique de 
Paumône , tout change de face ; [a pauvreté 
perd ce qu’elle avoit de triffe & d’humi- 
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liant , les richefles perdent ce qu’elles avoient 
de fi contagieux & de fi redoutable; le ri- 
che eft le pere du pauvre , le pauvre eft 
dans un fens le fauveur du riche. La provi- 
dence du temps fe fert de l’opulence du 
riche pour confoler le pauvre ; la provi- 
dence de lérernité fe fert de lindigence du 
pauvre pour fan@ifier le riche. Puiffe feule- 
ment le cœur humain , fouple , docile , fe 
jaiffer conduire par cette providence fage 
& aimable ; la paix & l’innocence régne- 
ront dans l’univers ; la terre ne verra que 
des Saints & des heureux , elle ne connof- 
tra ni les Jarmes de l’adverfité , ni les cri- 
mes de la profpérité. : 

Riches ne dites donc pas, pourquoi Dieu 

fe repofe-t-il fur nous du foin de fecourir 

le pauvre ? chargée de cette obligation, les 
ticheffes mauront plus d’attraits & de char- 

mes ; loin de les fouhaiter , on les crain- 

dra , parce qu’au lieu du repos & des déli- 

ces qu'elles femblent promettre ; elles n’a- 

méneront qu’embarras pénibles, qu’atten+ 

tions , que recherches , qu’importunités fa- 

tiguantes. Ah , que le pauvre vienne me 

demander pourquoi Dieu a mis le fort de 

tant de familles infortunées entre les mains 

du riche, fi fouvent hautain & méprifant, 
injufte & capricieux, dur & infenfible, in- 

dolent & inappliqué , fenfuel & volup- 

tueux ; du riche qui n’a jamais aflez de ri- 

Chefles , parce qu’ila toujours plus de paf 

fions que de fortune ? Pauvres abandonnés 

êt dédaignés , mes foupirs , mes larmes £e- 
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ront la premiere réponfe de mon cœur ému, 
attendri : dès que la douleur me permettra 
d'élever la voix , je vous dirai que Dieu eft 
le maître, qu’il faut plier fous fes loix, ado- 
rer dans le filence la profondeur de fes def- 
feins, marcher fans plainte , fans murmure 
dans les fentiers difficiles qu’il vous ordonne 
de parcourir , & ne pas ajouter le malheur 
d’une coupable & impuiflante révolte aux 
malheurs de votre condition. Prenant en- 
fuite le flambeau de la foi ( car je Pavoue, 
le génie le plus fublime , s’il n’eft éclaire, 
inftruit par la religion , ne fait point pen- 
fer, ne fait point parler de Dieu d’une ma 
niere qui contente la raifon ; ) je vous mon- 
trerai que Dieu a voulu vous éprouver, 
vous mettre dans l’état d’humiliation & de 
dépendance qui. ferme l’entrée à tant de 
vices , qui l’ouvre à tant de vertus. ; que 
pour adoucir les chagrins auxquels votre 
fituation vous expofe , il fuffit de jetter les 
yeux fur les périls dont elle vous délivre; 
que Jefus - Chrift a choifi pour vous létat 
qu’il a choifi pour lui-méme ; qu’il a bu le 
premier dans le calice d’amertume qu il 
vous préfente ; que la fainte Sion ne compte 
parmi fes habitans que les difciples qui Pont 
fuivi au Calvaire ; ; que bientôt il viendra le 
moment auquel vous ne vous confoleriez 
point d’avoir été plus heureux ; que cette 
-providence que vous êtes tentés de condam- 
ner fur la terre, lorfque les voiles feront 
levés , vous la bénirez pendant Péternité. 
Vous , riche ingrat & injufte : de quoi 
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vous plaignez-vous ? w’eft-ce donc pas pour 
vous , pour vous feul , qu’il eft établi ce 
précepte de laumône ? Dieu ne pouvoit-il 
point fans vous , foutenir & confoler les 
pauvres ? ne le fait - il pas tous Ics jours ? 
ne les voyons - nous pas lorfqw'ils fe li- 
vient à l’impreflion de fa grace , goûter 
dans leur état une paix que vous ne cef- 
7 point de demander aux plaifirs qui vous 
_€nvironnent & qu'ils ne vous donnent point! 
Mais fi la providence ne vous avoit ménagé 
dans la pratique de l’aumône une reffource 
affurée ; mais fans la facilité qu’elles vous 
offrent d'acquérir les mérites de la charité, 
que feroient-elles vos richeffes , qu’un pré- 
“ent funefte ! vous montrerai-je la molleffe 
& Poifiveté qui les accompagnent , le fafte 
& le luxe qui les fuivent , la hauteur & la 
fierté quelles infpirent , l’orgueil & la va- 
nité qu’elles nourriffent, les délices & la 
Yolupté qui marchent fur leurs pas, les hai- 
nes , les divifions qu'elles occafionnent , 
les foins mondains dont elles rempliflent 
Pame , & l'oubli profond du falut dans le- 
Quel elles lendorment , les péchés qw’elles , 
Produifent , les vertus qu’elles combattent, 
qu'elles détruifent , Pinnocence fi rare & la 
 Pénitence fi difficile. Je vous le demande 
Maintenant , pour échapper à tant de dan- 
Bérs que faut-il ? des miracles de graces ! 
Pour effacer tant de crimes , que faut - il © 
abondance des plus grandes miféricordes 
de votre Dieu ! or, ces prodiges de graces, 
€ctie plénitude des miféricordes , voulez- 


326 Sur l'Aumône, 
vous les obtenir ? que vos bienfaits efluient 
les pleurs du pauvre , Pefprit de pénitence 
& de paix, les graces de Jefus-Chrift font 
S Luc. à vous; Date € dabitur vobis. N'oubliez pas 
8. ele pauvre, vos péchés font oubliés: Date 
; Ibidem, eleemofÿnam & ecce omnia munda funt vobis. 
€. «1  … Plaignez-vous maintenant de ce que Dieu 
gr. vous affujettit au précepte de lPaumône ! 
c’eft-à-dire, plaignez-vous de ce que Dieu 
vous rend comme les maîtres & les arbitres 
des tréfors de fa grace! plaignez-vous de ce 
que Dieu vous laiffe les moyens de fléchir 
la rigueur de fa juftice ! Plaignez-vous de 
ce que par une feule vertu vous pouvez ac- 
quérir toutes les vertus ? Plaignez-vous de 
ce qu'en partageant avec le pauvre les biens 
du temps, vous parviendrez à partager avec 
Jui les biens de léternité ! plaignez-vous de 
ce que vous préfervant du poifon corrup- 
teur des richeffes , Jefus-Chrift a fçu vous 
faire un moyen de falut du plus grand , du 
plus terrible obftacle au falut. 

Malheur à vous fi la cupidité vous fait 
méconnoître ces importantes & effentielles 
vérités ; il reftera toujours décidé dans les 
principes de la religion & de la raifon, que 
violer le précepte de laumône , c’eft aller 
contre toutes les volontés du Dieu créa- 
teur , qui n’a fait les riches que pour les 
pauvres ; c’eft attirer fur vous tous les ana- 
thèmes, toutes les malédi@ions du Dieu ré- 
dempteur, qui ne fauvera les riches que par 
les pauvres. Il reftera décidé que violer le 
précepte de l’aumône , c’eft facrifier à de 
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criminelles cupidités les droits les plus cer- 
tains, les plus inconteftables , droits aux- 
quels on n'oppofe que de faux prétextes. 
Droits du pauvre , droits réels & vérita- 
bles : j'ajoute , excufes du riche , excufes 
vaines & frivoles. 


SECONDE PARTIE. 


Pour fe difpenfer de la loi de l’aumône, 
pour rejetter fur les autres lobligation de 
lPaumône , que de vaines excufes , que de 
faux prétextes ! prétexte de fituation & de 
fortune ; prétexte d’état & de condition ; 
prétexte de fagefle & de prudence; prétexte 
de fituation & de fortune ; le précepte de 
Paumône fe borne au fuperflu du riche, & 
Pon n’a que le néceflaire ; prétexte d’état 
& de condition; ce qui paroît, fuperflu fe 
trouve nécefhire par rapport au rang que 
Pon tient , à La place qu’on occupe le 
monde ; ee de fageffe & de pruden- 
ce; ce qui feroit fuperflu pour le préfent, 
peut & doit être regardé comme néceffaire 
Pour VPavenir : je n'oublie rien de ce que 
Vous oppofez à la loi , voyez ce que la loi 
yons oppofe. 

1°. Prétexte de fituation & de fortune. 
Le précepte de l’aumône f borne au fu- 
perflu du riche , je n’ai que le néceffaire : 
“que vous dirai-je ici , Chrétiens , oferois- 
je foutenir que vous ignorez ce que vous 
-POuVEz , Ce que vous ne pouvez pas, que 
Vous n'avez point une jufte idée, ou que 
-Yous vous faites un faux portrait de votre 
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. fortune , que vous vous trompez ou que 
vous cherchez à tromper? Pour fonder cet 
abyme , pour déméler les détours & les 
rufes d’un cœur qu’entraîne & qu'égare la 
cupidité , il me faudroit un détail de con- 
noiffances que je n’ai point, que je ne puis 
avoir. Vous renverrai - je au tribunal de 
votre confcience ? que ferong-elles, & quelle 
autorité auront-elles {es décifions d’une conf 
cience féduite par l’amour propre , & do- 
minée par les pañlions { que ferai-je donc 
je n’entreprendrai point de vous juger , je 
vous mettrai en état de vous juger VOUS- 

même , en développant dans une inftruc- 
tion fimple & naturelle un petit nombre de 
vérités, dont la lumiere diflipera les fonges 
& les illufions qui vous jouent. 

Premiere vérité. L’enfer eft plein de fi- 
ches réprouvés, ainfi le déclare Jefus. Chriff, 
& que fi ignifient autre chofe ces anathé- 
mes fi fouvent prononcés dans l'Evangile, 
contre les riches & les richefles ; cette Op- 
pofition fi formelle & prefqu'infurmonta- 
ble que le Dieu Sauveur nous montre entre 
la fortune & le falut : n’attendez pas que 
remontant à la fource de cette contradic- 
tion fatale, je vous peigne ici les ravages 
-de la cupidité qui defire les richeffes , de 
‘la violence & des abus du crédit & du pou- 
“voir qui les ufurpe , de l’injuftice qui les 
rétient , de lufure qui les accumule , de 
Pavarice qui les poñède fans en jouir , de 
VPorgueil qui les étale avec oftentation du 
Juxe qui les confume, du plaifr qui les dif- 

fipes 
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five , de {a volupté qui les prodigue: n’at- 
tendez pas que je vous reprefente tant de 
péchés dont elles infpirent le défir, dont el-: 
les applaniflent les voyes , dont elles affu- 
rent l'impunité, dont elles augmentent le 
fcandale ! Je parle à des Chrétiens qui ne 
peuvent fans trahir leur foi regarder le fa- 
lut du riche que comme très - difficile dans 
l’ordre de la grace. 

Seconde vérité. Ces riches réprouvés , 
c’eft leur dureté pour les pauvres qui les a 
perdus ; je ne dis pas feulement que ten- 
dres , fenfibles, généreux , ils auroient vu 
naître en leur faveur un autre plan de pro- 
Yidence , s’ouvrir une fource de graces vic- 
torieufes des pièges, des périls, des écueils 
de leur opulence, par conféquent que leufs 
autres iniquités ont en quelque facon leur 
origine dans le péché de leur infenfibilité à 
la mifere du pauvre. Je dis qu’en un fens 
réel & véritable , ce péché a été la caufe 
principale & comme l’unique caufe de leur 
réprobation. L'enfer confidéré par rapport 
au riche , n’eft deftine qu'à punir, qu'à 
venger le mépris , l'oubli des pauvres. Que fe- 
ra Jefus-Chrift au jour de fa colere, dit faint 
Ambroïfe ? Il demandera quelles larmes 
Vous avez efluyées , quels pauvres partage- 
rent avec vous vos richefles ? Opes cum qui- 
bus divififit Voilà fur quoi il vous jugera , 
fur quoi il décidera ; chaque riche aura eu 


fes foibles, fes vices, fes égaremens perfon- 


nels : le péché commun à tous les riches , 
le péché pour lequel le riche en qualité de 
Tome LIT, Carême, LS 
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riche fera condamné , réprouvé, fera le crime 
de la loi facrée de Paumône indignement né- 
S. Matt. pligée, dédaignée , Efürivi enim 6 non dediffis 
25% V° mihi manducare. = 
ce Troiïfieme vérité. Ces riches perdus par 
leur dureté , leur infenfibilité, ces riches 
parloient , ils penfoient comme vous ; plu- 
fieurs avoient de la foi; de la religion : 
malgré leur foi, leur religion ; auffi pañfion- 
nés , aufli intéreflés , auf ingénieux à fe 
tromper que vous pouvez l'être, ils regar- 
derent la loi de l’aumône comme une loi qui 
leur étoit étrangere , comme une loi faite 
pour les riches, & ils nel’étoient pas; pour 
des hommes qui avoient du fuperflu , &ils 
n’en avoient pas : plufieurs auffi raifonna- 
bles , peut-être plus délicats, plus fcrupu- 
Jeux que vous fur mille autres articles , fe 
firent fur le précepte de l’aumône de faux 
principes , de fauffles maximes , une faufle 
confcience. Or la perfuafion qui vous raflure 
meft-elle point auffi mal fondée que la per 
fuafion qui les trompoit t Je ne prétends 
pas éncore l’examiner; ce que je puis, & 
que je dois vous dire ; c’eft que vous parlez: 
VOUS penfez; vous vivez, ainfi que parlerent, 
que penferent & vécurent tous les riches 
réprouvés ; c’eftque ce feroit le comble de 
limprudence & de la témérité, que de vous 
tranquillifer fans avoir une autre motif de 
fécurité que la confiance par laquelle ils ont 
péri malheureufement pour une éternité : 
c’eft que dans toute la morale évangélique 
31 w’eft point d’article fur lequel il foit plus 
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facile de fe méprendre ; une feule pafion 
a fouvent le pouvoir d’endormir la rai{on la 


_ plus attentive ; la plus vigilante , d’en ins 


pofer à Pefprit le plus édifiant, le plus éclai- 
ré ; fous combien de nuages & de voiles 
ne réuflira-t-elle donc point à fe cacher, 
cette pafhion des richefles à laquelle toutes 
les autres paffions prétent leur fuffrage & 
leur impofture , parce qu’il n’eft prefque 
point de paflion qui n’ait befoïn des richeffes 
pour parvenir à ce qu’elle defire ; ce que je 
puis , ce que je dois vousdire, c’eft qu’il 
eft étonnant que dans une matiere aufli im- 
portante & auf délicate, on décide fi 
promptement , fi aifément, fi hardiment 
contre la loi : étonnant qu'afin de fe déci- 
der on minterroge , on ne confulte, on 
mécoute que foi-même ; que dans ce foi- 
même on ne Confulte que fon ambition , fa 
vanité , fon avarice , fon amufement , fon 
plaiñr; on ne confüulte hors de foi que ies 
idées ; les maximes , les coutumes du mon- 
de ; étonnant que fur la foi de-ces guides 
fédudteurs , l’on marche fans fcrupule, fans 
crainte , dans une route au moins fufpeéte 


& M mayons point la folle & eri- 


minelle en d’affoiblir la vérité dans 
une voye que les préjugés les plus légitimes 
annoncent pour être une voye de réproba- 
tion. En voicila preuve. 

Quatrieme vérité. Ces riches conpables: 
& infortuné , il paroît qu’ils ne furent pas 
moins autorifés que vous à dire, à penfer 
que la loi de Paumêne ne les obligeoit pas ; 

Het 
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ils fe perfuadoient que leur fortune étoit 
renfermée dans les bornes étroites du né. 
ceflaire, qu'à peine elle pouvoit fournir au 
néceffaire : ils le prétendoient comme vous, 
ils  trompoient ; vous le prétendez, ne. 
vous trompez-Vous point commeeux ; myf- 
tére inconcevable du cœur humain , files 
pañlions ne l’expliquoient ! ce n’eft que lorf. 
qu’il s’agit d'obtenir ou de donner, follici- 
ter des graces ou d’en refufer , que l’on & 
plaint de la médiocrité de fa fortune. En 
toute autre circonftance on wafpire, on ne 
penfe qu’a-répandre fur fa maifon l’air d’une. 
maifon aifée & opulente, de-là tant detrain,. 
d’équipages , de luxe; de-là ces ameuble- 

mens fomptueux, ces parures recherchées, 
cette délicatefle dans les tables , cette foule 
de domeftiques ; on veut pafñler pour être 

riche , on ne craint rien tant que de pañler 

pour ne l’être pas ; & fouvent le délire de 

- la fauffe gloire , de la folle émulation ira 

jufqu'a prendre fur le néceffaire pour éblouir 
par l'apparence du fuperflu ; mais remar-. 
quez-le bien ; fi la voix du pauvre fe fait 

entendre , aufli-tôt un autre genre d’impof- 

ture vient au fecours de la cupidité ; l’in-: 
digence feinte prend la place de l’opulence: 
fimulée. Ah, mes chers Auditeurs , la va- 
nité vous remplit du defir de paroître ri-. 
che : ne feroit-il donc.pasiplus- décent, 
plus noble de le paroître par l’aumône que 

par le faite, par des attions moins.éloignées 
de la vertu , que par les fcandales ; les ridicu- 

les du vice; par des libéralités auxquelles 
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il ne manqueroit que la pureté du motif pour 
mériter. les applaudiffemens du ciel & de la 
terre , que par des profufons dignes du mé- 
pris & de Pindignation de Dieu & des hom- 
mes ; cependant ne vous trompez pas : not 
jene vous demande point ce que vous ac- 
cordez peut-être à vos paflions ; elles ne 
connoiffent point de bornes , au Heu que la 
raifon & la religion marchent toujours d’un 
pas égalentre le trop & le trop peu. Je me 


fouviens que l’Apôtre a déterminé l'étendue 


du précepte , que la charité ne dépouille 
point le riche afin d'enrichir le pauvre ; 
qu’elle ne fupplée à Pindigence de un que 


par Pabondance de Pautre : Ve/fra abundantia IT. . 
é = ë : : e £ < Ole Ce Be 
Ulorum inopiam fuppleat. Je reconnois donc + 


avec vous que le droit du pauvre ne s’étend 
qu'au fuperflu du riche ; vous devez auffi 
reconnoître qu’il n’eft borné que par le né- 
ceffaire. 

Or qu’entendez-vous par le néceffaire ? 
appellez-vous néceffaire tout ce queles folles 
coutumes du fiécle , l'empire & {a tyrannie 
des maximes mondaines., les. caprices in- 
fenfés de la mode ont introduit d’ufages & 
d'abus fur fa terre ? Appellez-vous nécef- 
faire , ce qu’un amour pañlonné prodigue 
à {es idoles, la fureur de plaire à fes parures; 
tout ce qu’un jeu opiniâtre, une table vo- 
luptueufe , un luxe effréné engloutiffent de 
richeffes ? J'en conviens , fi tel eft le né- 
ceffaire, il ny a point, il n’y aura jamais 
de fuperflu; plus un Etat, un Royaume , 
une maifon croîtra en fplendeur , en opu- 
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lence , plus {a contagion de ia profpérité en- 
fantera de pareilles néceflités ; il ne faut 
donc plus vous retrancher à prétendre que la 
médiocrité de votre fortune vous difpenfe 
de Pobligation de l’aumône ; il faut avancer 
qu’il n’eft point de fortune affez immenfe 
pour étrechargée de cette obligation ; il 
faut foutenir que la loi de l’aumône n’eft 
qu'une loi chimérique , puifquw’elle n’affigne 
à la fubfiftance du pauvre que ce que per- 
fonne n’eft enfituation de donner. 
Cependant la loi de l’aumône eft une loi 
réelle , donc elle a pour objet un fond réel; 
cet objet n’eft point le néceffaire , donc il 
y a du füperflu. Jinterroge la religion & 
la raifon , & j'appelle fuperflu tout ce que 
vous ne devez pas à lentretien d’une mai- 
fon fagement réglée , à l’éducation de vos 
enfans , aux bienféances de votre condition. 
J'entends, ainfi que je ne tarderai pas de Pex- 
pliquer , des bienféances véritables , que 
vous ne pouvez négliger fans avilir votre ca- 
raltere ; fans perdre le degré de confidéra- 
tion & d’autorité qui appartient à la place 
que vous occupez. 

-J'appelle fuperflu tout ce qui n’eft con- 
feillé , infpiré , commandé que par les ma- 
ximes corrompues , les ufages fcandaleux , 
es folles & criminelles bienféances d'un. 
monde fans foi, fans religion, puifque loin 
d’être autorifé à le prendre pour l’arbitre & 
la regle de votre conduite ; votre premier 
droit en qualité de Chrétien, eft de confon- 
dre, de réprouver par vos exemples , Le fcan- 
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dale de fes maximes, le crime de fes ufages, 
Ja folie de fes prétendues bienféances.... Jap- 
pelle fuperflu , toutce qu’on dépenfe pour 
des amufemens dangereux , qui vous ren- 
dent doublement coupable , d’expofer votre 
innocence à des périls trop certains , & d’a- 
cheter ces périls aux dépens de la charité & 
des pauvres. J’appelle fuperflu, tout ce 
qui neft néceffaire, utile qu'aux pafñions , 
à des parures dont rougit la modeftie, à 

un luxe qui bleffe l'humilité , à des repas 
dont eft bannie la tempérance, à une mol- 
leffe qui dans les ames les plus pieufes fait 
le fcandale de l’évangile , à. des fpeétacles 
qui jettent, qui développent dans le cœur 
des germes de contagion ie le préparent à 
tous. les vices. 

Ah, on n’eft pauvre que dans l’occafon 
de fecourir le pauvre! toujours affez de for- 
tune pour le crime , jamais afflez pour [a 
vertu : Ô fcandale ! une beauté dans Pindi- 
gence, on ne donnera pas pour fauver fa pu- 
deur des écueils, des périls qui l’environ- 
nent. On offrira. je m'arrête , je crains 
d’avoir oublié la dignité du miniftere , lor£ 
que j'ai ofé ébaucher cet affreux portrait. 
Grand Dieu, qu’eft-cequele Chriftianifme, 
lorfqw’il fe trouve parmi les Chrétiens des 
abominations que La bienféance défend à vos 
Prophétes de leur reprocher ! continuons , 
j'appelle fuperflu tout ce qui vous appartient 
moins qu’au pauvre ; il ne vous eft qu'utile, 
agréable, il lui eft néceffaire , cette néceflité 


l'emporte fur Pintérèt de votre plaifir , vous 
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ne {ui devez pas à titre de fuperflu , je:ne 
Pexamine point ; mais ne vous devient-il 
pas fuperflu dès qu'il lui eft néceffaire.…. 
J’appelle fuperflu , tout ce qui paroîtroit 
tel à. une-ame droite, vraie, fincere ; qi 
ne chercheroit point à méconnoître, à fe dif- 
fimuler fes devoirs, quine penferoit qu’à les 
templir ; rien où pt a rién ne fera. fe 
perflu quand on jugera néceffaire tout ce 

que l’amour propre :. la vanité enfanteñt 
de defirs & de prétentions ; au contraire 
que des richéffes à donner, quand on ne fe 
permettra que ce que lévangile permet, 
quand onne voudra qu'être Chrétien & le 

paroître. Enfin j'appelle fuperflu , tout ce 
que la charité regarderoit comme fuperflu; 
le grand mal, le plus funefte effet que les 
richeffes.ont coutume de produire, c’eft 

d’endurcirle cœur. Non, la douceur , la fen- 
fibilité ; l'humanité n’habitent que rarement 
le féjour de Populence & des honneurs. Mous 
le voyons chaque jour ,» les moins riches fe 
montrent les plus généreux , il nya prefque 
que le pauvre qui aide Ie pauvre, faint Am- 
broife en apporte la raifon; dans les con- 
ditions médiocres , la charité ne perd point 
fes tendres fentimens , parce que la foi con- 
ferve fa vivacité & fon empire : Mifericordia 
larpior ubi es eft promptior. Le langage des 

paffions n’a point étouffé la voix de la na 

ture & de la grace; ils ont peu , il femble 

qu’ils ayent trop : les riches ont trop : ils 

n’ont point aflez ! pourquoi ? parce que, 

comme le remarque faint Auguftin , la cu- 

pidité 
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pidité ne trouve jamais le néceflaire, la 
charité trouve toujours du fuperflu ;> /erper 
habet unde det, cui plenunreft peëtus charitatis. 

Ne dites donc plus que la loi de l’aumône 
mevous oblige pas , parce que vous n'avez 


‘point de fuperflu ; dites que vous n'avez 
‘point de fuperflu ,; parce que vous avez 
beaucoup de paflions ; parce que vous: avez 


peu de religion; pour moi, tandis que je 
fçaurai qu’il eft pour vous tant de fêtes 


-mondaines ; tant de parties de jeu, d’ajuf- 


téemens frivoles ; d’amufemens inutiles, tan- 


“dis que je vous verrai fixer les legards pu- 


blics, par ce brillant de pompe , de luxe, 


de vanité, dont-tout Pavantage fe réduit à 
‘annoncer que vous êtes riche, que vous 


croÿez l'être , que vous prétendez qu’on le 


croie ; comment me perfuadérois-je qu’une 


fortune qui fournir à tant de: pañlions eft 
trop bornée pour la charité ;. n’efpérez pas 
d’en impofer à Dieu, vous ne trompez pas 


‘même le monde ; à fes yeux, ainfi qu'aux 
‘Yeux-.de Dieu ,le prétexte de fituation & de 


fortune ne fera qu’une vaine & coupable 


:exCcufe, qui , au crime de votre dureté, de 


votre bon bilité , ajoute le crime du men- 


.- fonge & de limpofture. 


Second prétexte , prétexte d'état & de con- 


dition. Ce qui paroît fuperflu fe trouve né- 
cefaire par rapport au rang que je tiens , à 
‘Ja place que j’occupe dans le monde. Mal- 
- heurà moi, Chrétiens , fi du précepte de 


Paix & de charité j'en faifois une loi de 


* trouble & de confufon; l'intérêt même de la 


Tome II, Carême, : EF 
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félicité publique exige. qu’ il y.ait.dans;le 
monde dés diftinétions. de naiflance : de, di- 
gaités, d’emplois, de miniftere, & que ces 
diftinions s’annoncent par certains dehors 
de grandeur dont l’éclat frappe limagina- 
tion des peuples ; & les .inftruife à refÿec- 
ter Pautorité; loin de les condamner ;. Ja 
.religion.les permet, elle les approuve; cette 
Efther: qui-dans le fecret foule aux pieds, le 
-diadême, lereprend en public pour foutenir 
la gloire, Ja maiefté de PEmpire.. La loi n’eft 
point oppofée à la loi, l’ordre ne renverfe 
point Pordre. ; leprécepte de Paumône ne 
prend-donc Don fur les bienféances de l'état. 
Par conféquent ; dans le cours, des événemens 
ordinaires ,-vous ne devez point. aupau- 
vre ce que VOUS devez. à votre état: ;-prenez 
garde ;je dis dans le cours des événemens 
ordinaires. ;-car- dans. les fituations extrêmes 
&x preffantes » lorfque lhonneur ,-la vie., le 
falut du pauvre, ne peuvent être rachetés 
que: par le-facrifice des bienféances de état , 
alors la raifon.; auffi-bien. que. Ja foi,, déci- 
,dent:.qu'un-fi. grand intérêt du prochain 
lernporte fur l'intérêt durang, dela dignité, 
de-la-condition ;-alors les ane de 
l’état font. effacées. par des bienféances_fu- 
-‘périeures & dominantes, par les bienféances 
primitives &eflentielles de lajuftice de lhu- 
. manité, dela charité; alors le moins né- 
ceflaire du riche céde.au, plus néceffuire du 
Ipauvre:je reprends: êt attentif-à-dévelop- 
peravec précifionce point important de MmoO- 
rale;-javone : que Le précepte de l’aumône 


ER R 


Sur l'Aumône. 339 
ne touche point ordinairement aux bien- 
féances de l’état , j'ajoute que les bienféan- 
ces de l’état n’affoibliffent point le précepte 


de Paumône : donc il eft des bienféances 


véritables auxquelles le précepte de Paumône 


ne donne ordinairement aucune. atteinte : 
doncil eft de fauffes bienféances qui ne dif- 
penfent point du précepte de Paumône. 
Maintenant ; afin de vous préfenter dans un 
Jour que les nuages de la cupidité ne puif 
-fent obfcurcir , la différence délicate & trop 
ignorée qui fépare les vraies &z les faufles 
“bienféances , je pofe ce principe fimple & 
lnconteftable : les véritables bienféances de 


fa condition ne font , elles ne peuvent être 


Que jes bienféances d’une condition vérita- 


blement chrétienne : de-là conciuez; donc 
il faut retrancher des bienféances de létat 


tout ce qui eft oppofé à l’efprit de l’évan- 
gile, de cet évangile de pudeur & de mo- 


deftie, de cet évangiledefobriété & de 


tempérance, de cet évangile de fagefle & 
de modération: de cet évangile de fimplicité 
& d'humilité , de cet évangile de renonce. 
ment & d’abnégation , de cet évangile de 
pénitence & de mortification ; car il n’eft 


“point d’état dans lequel il puiffe être per- 
- mis à Phomme Chrétien de ne pas vivre en 
* Chrétien : concluez encore donc il faut re- 


trancher des bienféances: de Pétat tout ce 
quin’eft commande que par un monde plein 
de hauteur, de fierté, d’orgueil, de mol- 


leffe , de délices, de luxe ; de profufon ; 


Gar iln’eft point d'état dans lequel:il.puiffe 
: : Ffi 


2 
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être permis à l’homme Chrétien de vivre 
en mondain. Or, vous le favez aufli bien 
que moi & mieux que moi, dès qu’on ne 
comptera parmi les bienféances de l’état qué. 
des bienféances approuvées & autorifées par 
la religion, que des bienféances foumifes & 
fubordonnées à la religion , quels fonds 
immenfes enlevés à la cupidité , pañleront 
fous le domaine, fous l’empire de la charité! 
yofe aller plus avant, & vous citer à un au- 
tre tribunal ; qui vous paroîtra d’abord 
moins auftere que le tribunal de la reli- 
gion ; & pofer cefecond principe ; les véri- 
- tables bienféances de la condition; ñe font, 
elles ne peuvent être que des bienféances de 
-pure & véritable raifon : concluez; donc il 
faut. retrancher des bienféances de l'état 
tout ce qui n’eft pas utile à maintenir le 
bon ordre de la fociété, tout ce qui n’eft pas 
commandé par l'intérêt de la tranquillité , 
de la félicité publique ; rout ce qui ne con- 
tribue point à conferver l’eftime folide, 
la confiance fincere, qui fervent d'appui à 
Ja grandeur & à l'autorité: toute bienféance 
prétendue, dès qu’elle fort de ce plan de 
_fagefñle & de prudence , loin d’être bienfeance 
de raifon, n’eft bienfcance que de caprices 
& de pañlions. Or en tout état, en touts 
condition ; moffrez aux yeux du monde que 
Je brillant de repréfentation néceffaire à la 
paix, au bonheur de monde , au maintien 
des ioix, de l’ordre , de Pautorité, de la 
fubordination dans le monde ; ne comptez 
‘parmi les bienféances de la grandeur que 
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es bienféances qui cara@érifent, qui annon- 


cent l’homme véritablement grand , que le 


-refte foit le partage de la charité ; je me 
tais , le malheureux n’a plus befoin de mon 


miniftere. 

Eneffet , j'en appelle à votre néons. ; 
que font-elles ces prétendues bienféances 
qui vous rendent inutiles au pauvre ; elles 


-ne font que des bienféances de fafte , de 


luxe, de jeu, de modes, de vanité, d'imitation 
& de rivalité : bienféances frivoles & coti- 
pables , la raifon en gémit autant que da 
religion , &la-vraie morale d'état les prof- 
crit autant que la morale de Pévaugile ; 
bienféances imaginaires , elles deshonorent 
Ja grandeur au lieu de Phonorer; elles irri- 
tent le peuple au lieu de le gagner , & elles 
dépofent dans fon cœur un germe de mécon- 
tentement toujours prêt à s’exhaleren plain- 
tes , en müurmures, & quelquefois fource 
de révolutions funeftes ; loin de lui infpirer 


- Ja confiance, elles le rempliffent de terreur, 


lorfqu’il voit fa fortune entre les mains de 
ces hommes également avides d’acquérir & 


& de prodiguer, auxquels les richeffes font 


trop néceffaires pour qu’ils foient affez dé- 
licats , aflez fcrupuleux fur les moyens de 
s’enrichir : bienféances funeftes , abyme où 
périffent chaque jour les maïfons les: plus 


-iluftres, où & font perdus Pun après Pau- 
«tre tantde floriffans Empires ; d’abord vain- 


queurs dans les combats , enfin vainicuspar 
la profpérité ; bienféances ennemies & def- 


-truétives des vraies bienféances , elles con- 


Ffiü 
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fondent tous les rangs ,: toutes les condi. 
tions ; bientôt elles ne laifleront , deja elles 
femblent ne laiffer parmi nous à la grandeur 
de naiffance, de dignités , d'emplois , d’au- 
tre moyen que la fimplicité pour £e diflin- 
guer de là multitude : bienféances chimé. 
tiques, elles ne font rien moins que nécef. 
faires pour foutenir les prééminences& 
autorité ; pour remplir la décence & les 
engagemens des places-les plus élevées : 
fon, On ne Connoît pas le monde , on ne 
Vent pas le connoître. Qu'il -paroiflé un 
grand véritablement modefte plein de 
bonté, d'humanité, de générofité,, afyle 
des. malheureux: alors le monde, je ne dis 
pas feulement le monde-rempli de foi & de 
religion je ne dis pas feulement le monde 
-aCcOutumé à écouter la raifon & la réfle- 
xion, je dis le monde livré au hbertinage & 
à fes caprices, ce monde qui ne. peut le 
Jonér fans fe condamner lui-même ; le monde 
apphaudira à ce goût, à ce difcernement des 
-Véritables- bienféances. Affez : éclairé pour 
“abandonner à la faufle grandeur les bien- 
féances faftueufes de luxe, partage naturel 
des grands aw’a faits le hazard & la fortune, 
qui par ces dehors de pompe & de magni- 
- ficence décélent ce qu’ils prétendent cacher , 
“Ja-trace recente dé leur origine , l'étonne- 
“ment, la furprife , Pyvrefle, que.leur caufe 
le prodige de leur fubite élévaticn. Hoin dorc 
que la condition foit un obftacle, je fou- 
tiens qu’elle eft un engagement à la prati- 
que de l’aumône :engagement d’édification; 


PP CET 
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grands du monde ; vous êtes la régle des 
peuples , foyez les modeles de la charité 
chrétienne 3: les pauvres compteront parmi 
vos bienfaits céque vousleur donnerez & ce 
qu’on leur donnera à votre exemple : enga- 
gement de zéle & d'intérêt pour votre: fa-: 
fut: laumône efface les péchés; or où tes: 
péchés font-ils moins rares ? où les péchés 
font-ils plus griefs par le fcandale qu’il eft 
difficile den féparer, que dans les condi-- 
tions élevées ? te. 

:L'aumôneeft la fource des graces ; or: où 
les graces de choix & de prédile&@tion font- 
elles plus néceffaires que dans ces conditions 
fr Fécondes er périls & en écueils; & à qui 
convient-elle autant qu'aux grands, la pa- 
role deS. Auguftin ; qu’il eft des hommes 
fiexpotés auxpiéges des pañlions ; quits'ne:- 
peuvent efpérer leur falut que de Paumône ? 


: Quidam fine eleemofiné falvari non poffunt,, 1ta: 


funt:fuis “cupiditatibus jrretiti. Engageme:t 
dédification , afin d'éviter le jufte repro- 
che que faint Auguñftin faifoir aux grands 
de fon fiécle , que dans leurs projets & 
leurs deffeins, dans leur train & leur mai- 
fon ; dans leurs plaifirs & leurs fêtes ; ils 
fe piquoient de primer, de briller: que tout 
portoit le cara@ere de leur grandeur, ex-: 


-cepté leurs aumônes : Wncere vultis divitio=. 


res, féd in eléemofinis habetur modus. Enga»- 

pement d'ordre & d'équité, vous êtes les 

maîtres du peuple, ‘vous devez être fes pe- 

res; vous avez droit à fa foumiflion ; if a 

droit à vos bienfaits. Engagement d’hon- 
F£iv. 
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neur & de réputation ; toute votre gloire 
devant Dieu & devant les hommes confifie 
à foutenir dignement le caractere de bonté 
& d'humanité qui éleve le grand au-deflus. 
de la grandeur, ainfi je ne dis. point, oubliez. 
la condition pour la charité, je dis fouve- 
nez-Vous que votre premiere-condition dans 
Pordre de la grace, eft d’être Chrétien & de. 
le paroître; dans l’ordre de la hature;den’être: 
pas moins les images du Dieu de la paix êx: 
des miféricordes que du Dieu: de-gloire &: 
de majefté , & de le repréfenter: par. vos 
bienfaits autant. que par Votreautorité. Sou-: 
venez-vous que la charité eft un des pre-: 
miers devoirs dela religion ; la. bonté, Phu-. 
manité , la générofité,, le premier devoir de. 
la: grandeur : fouvenez-vous que fi c’eft Ja. 
naiflance, la fortune qui donne les grandes. 
places:; cé n’eft que.le: fentiment , le cœur. 
qui fait les-grands hommes... :. HET 
Troïfieme prétexte , prétexte. .de fagefe. 
& de précaution ;. ce quiferoit fuperflu pour, 
le préfent, peut & doit être regardé com-. 
me néceflaire pour. lavenir.! ici Pambition. 
qui afpire à s'élever, lavarice qui craint de: 
fe détacher ;.fe flattent d’avoir poté. entre: 
elles, &Ja loi de l’aumône: un rempart. aflu 
ré-2 ne-portons point.le précepte au-delà de, 
fes juftes bornes, ne diminuons rien: de la. 
force & de l’étendue: du précepte.:L’Evan- 
gile ne condamne pas de juftes vues d’agran- 
diffement & d’élévation :- il ne condamne. 
Pas les précautions de:fagefle.& de pruden. 


; 
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ce; mais dans toute la morale évangélique, 
point de précepte plus net , plus formel, 
plus précis que le précepte de Ta ône. 
Sur cela raifonnons : vous qui afpirez à un 
état plus diftingué dans le monde, je n’exa- 
mine point fi votre naiflance , vos talens, 
la bienféance , l'équité , l’amour de la pa- 
trie, le zèle pour le bien public , la fin où. 
vous devez tendre comme Chrétien vous 
permettent & vous autorifent à entrer , à 
marcher dans la carriere des honneurs. C’eft 
à vous de vous étudier , enfuite de vous 
décider fur les réponfes de la pure raifon & 
de l’exaête. religion , de vous fouvenir que 
s’il-n'eft pas toujours défendu au Chrétien 
de fouhaiter l'élévation » il ne lui fut ja- 
mais permis de fe livrer à l'ambition, & de 
chercher à être grand uniquement ou de 
être; c’eft à vous de-vous étudier avec une 
attention d'autant plus délicate & plus fcru- 
puleufe ,.qw'il eftrare, qu'il eft trés-difh- 
cile que. des projets d'élévation. ne foient pas 
des projets d’ambition. Or , après vous 
avoir laiffé le droit de juger votre cœur, 
je dis : vos projets d’élévation coulent - ils 
de la fource.de lambition ? Principe in- 
conteftable , ce que l'Evangile défend, ne 
difpenfe point de ce que PEvangile com- 
mande :.or , l'Evangile. défend Pambition, 
PEvangile commande | Paumône : concluez 
donc ; fe difpenfer de l’aumône pour réuffir 
dans fes projets d’ambition, ce feroit em- 
ployer ce que PEvangile défend ; pour fe 
fouftraire à ce que PEvangile ordonne ; par 
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 conféquent, ce feroit porter Pégarement de 
Ja cupidité jufqu'à s’imaginer qu’afin d’être 
exempt de la loi de charité ; il fufit d’a- 
voir dans fon cœur des paffions qui violent 
la loi d’humilité , jufqwà penfer que le pre- 
mier péché donte droit à un autre péché : 
vos projets d’élévation font-ils purs, libres 
de toute tache , de tout foupçon d’ambi- 
tion ? Second principe : ce que PEvangile 
permet ne difpenfe point de ce que PEvangile 
commande ; or PEvangile permet quelques 
vues d’agrandiffement & délévation , jen 
Conviens ; mais fEvangile commande f’au- 
mône , vous le favez ; concluez donc, fe 
difpenfer de lPaumône afin de réuffir dans 
fes projets d’élévation, ce feroit abufer de 
ce que l'Evangile permet pour fe fouftraire 
à ce que PEvangile ordonne ; par confe- 
quent vos projets d'élévation ne feront fans 
crime qu’autant que vous faurez les conci- 
lier avec l’obfervation ‘de là loi de Paumô- 
ne. Je dis plus, penfez que fi vous facri- 
fiez les droits du pauvre à votre agrandifie- 
_ ment, VOUS ne vous éleverez que par lin- 
Juftice & lufurpation ; pen£ez que le défir 
de la grandeur ne donne point des difpenfes 
que la prandeur ne donne pas ; par confé- 
quent, l’aurnône étant commandée à Phom- 
me qui eft grand, elle ne cefle: point d’être 
commandée à l’homme quife propofe de de- 
venir grand : pénfez que felon les prin- 
cipes de la religion & de [a raifon l'au. 
mône doit être proportionnée à la fortu- 
ne ; par conféquent ; puifque votre for- 
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tune eft au-deflus de votre état, vos aumO- 


nes doivent être proportionnées , non-feu- 


lement à l'état dont vous jouiffez, mais en- 
core à l’érat auquel vous prétendez, 
Raifonnement vidtorieux des vains fub- 
terfuges de lambition ; n’en cherchons 
point d’autres pour confondre Pavarice ca- 
chée fous le mafque impofteur de la pru- 
dence ; ainfi précautions de lavare cupi- 
dité, toujours occupé des craintes, des ter- 
reurs de l’avenir, je leur oppofe lepremier 
principe; ce que PEvangile défend , ne dif 
penfe pas de ce que. PEvangile à 
or l'Evangile ‘défend les précautions trop 
timides , trop inquiétes ; l'Evangile com- 
mande l’aumône, donc les oppofer au pré- 
cepte de l’aumône , illufion de fauffe fageffe 
qui s’égare jufqu’à fe fervir de ce que dée 


: vangile défend , pour fe fouftraire à ce que 


t 


f 


( 


PEvangile ordonné : d’ailleurs le Seigneur 


me vous commande-t-il pas «de confier vo- 
tre deftinée à cette main puifflante & bien- 


“faifante que vous voyez revêtir les fleurs 
-dun éclat plus brillant que celui de la pour- 
‘pre qui couvroit Salomon dans les jours de 


fa gloire ? Par conféquent vous feriez à vo- 
tre Dieu le double outrage de dédaioner fes 
promeffes & de violer fes loix. Précautions 


-que l’on pourroit appeller précautions de 


prudence & de raifon : je leur oppoñe lé fe- 
. cond principe : ce que l’Evangile permetne 


difpenfe point de ce que PÉvangile com- 
mande ; or l'Evangile permet delques-pre- 


<autions , l’Evangile commande Paumône. 
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Goncluez donc , vous abuferiez de ce que 
PEvangile permet, pour vous fouftraire à 
ce que PEvangile ordonne , fi vous vous. 
faifiez de vos précautions un droit de vous 
difpenfer-de Paumône ; donc vos précau- 
tions cefleront d’être juftes & raifonnables , 
auflitôt que vous cefferez de tenir la ba- 
lance égale entre les périls. & les révolu- 
tions poflibles de votre fortune dans l’ave- 
nir, & les befoins préfens du pauvre ; par 
conféquent , précautions de prétendue pru- 
-dence , vaine excufe, prétexte frivole , d’au- 
tant plus frivole que ces craintes de l’ave- 
nir ne font le plus fouvent que des craintes 
trompeufes & hypocrites ; le plaïfir , la Va- 
nité, l'ambition n’y berdenr rien : On voit 
arriver chaque jour tant de révolutionsame- 
nées parle jeu ; on voit le luxe , la débau- 
che, Ia volupté écrafer les fous les plus 
brillantes, loin-de les redouter , on-s y Ex- 
pole > On les brave , on les hâte , on les 
précipite, enforte qu’au grand fcandale de 
Ja raifon & de la religion, le grand, le 
riche ne connoiffent les précautions &.la fa- 
gefle que contre Dieu & contre les pau- 
vres. 

Reprenons : ee de fortune & de 
fituarion, prétextes d’état & de condition, 
prétextes de prudence &. de précautions; 
me flatterois-je que confondus par la force 
des vérités que je viens de développer , ils 
vont fuir & difparoître tels que s’évanouif- 
fent au retour de la lumiere les fonges , 
les fantômes, ouvrages de la nuit & du 
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‘fommeil ? j’oublierois donc que dans notre 


fiécle, cefiécle de tant de raifonnemens , de 


‘fi peu de raifon , de tant de maximes &de 


morale philofophique , de fi peu de mœurs; 
de principe & d'humanité , ce qui prouve 
contre les paffñons ne paroît jamais affez 


Prouvé. Ainfi , mes chers Auditeurs , per- 
“mettez à mon zèle de s’ouvrir une nouvelle 


voye de convidtion pouf y parvenir ; je réti- 


nis tout le fonds, toute la fubftance des 


deux parties qui ont compofé ce difcours ; 
je rapproche les droits du pauvre des excu- 


“fes du riche , & jefpere que du parallele &t 
& de loppofition, il naîtra un jour, à la 


faveur duquel il vous fera donné de con- 


noître vosdevoirs nettement tracés d’après 
- la fagefe évangélique , également éloignée 


de lPautorité trop rigide qui érige le con- 
feil en précepte, & de la douceur trop 


Compatiffante , qui change le précepte en 


pur & fimple confeil ; encore un moment 
d'attention : riche vous oppofez aux droits 
du pauvre la nécefliré d'économie que vous 
commandent la fituation de votre fortune 


- dans le préfent,, les périls de votre fortune 


dans l'avenir. Mais la néceffité de Paumône 
impofée par les devoirs les plus facrés &les 
plus imprefcriptibles de Phumanité , le cri 
du fentiment & de la raifon prononcent que 
lhomme neft véritablement homme qu'au- 
tant que les malheureux trouvent de la com- 
pafion dans fon cœur ; de la bienfaifance 
dans fes procédés, donc obligation de Pau- 
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mône qui réfulte de l’effence même du droit 

naturel. : 

_Nécefité de l’anmône établie & décidée 

par les loix les plus formelles, & comme 
l'unique loi de l'Evangile ; ayez la charité, 

44 Gal. Vous avez toutes les vertus : A/rer alierius 
9e Fr 2e onera portate € fic adimplebitis legem Chrifi. 
Sans [a charité, eufliez-vous toutes les Vér- 
Jac. c. 2, tus, vous n’en avez aucune : Offendat au- 
10 tem in uno fattus eftomnium reus. Doncobli- 
gation de l’aumône , qui coule de la nature 

&t de Peflence la plus intime de la religion, 
néceflité de l’aumône, fondée fur votre in- 

térêt propre & perfonnel : de laumône dé- 

-Pedent les graces néceflaires dans toutes les 
-Circonftances , dans toutes. les pofñrions 
vous êtes jufte, graces de perfévérance ; 
wabandonnez point le pauvre à fes mal- 
heurs, le Ciel ne vous abandonnera point à 
Eccl. e. Votre foibleffe : Conclude eleemofinam in corde 
#9: %+ 15% pauperis:, & hæc pro te exorabit. Vous êtes pé- 
cheur, graces de converfion ; que la flâme 
: dela charité s’allume au - dedans de vous , 
-elle y confumera les vices, elle y produira 
Ifaï, c; les Vertus : frange efurienti Pañem tin... (UNC 
38. v. 7: ante: ibit faciem tuam Jufbtia tua. Vous êtes 
- pénitent ; graces de rémiffion y VOS péchés 
enfévelis fous la multitude de vos bienfaits, 
I. Ep. feront comme s’ils n’avoient point été? Cz- 
S. Petr.c. pire operit multitudinem peccatorum. Vous êtes 
A e . profpérité , graces de protection ; 
elles pafleront comme Pombre, dit le Sage, 
les fortunes. contre lefquelles s’élevent les 
ITEMS: au contraire, Dieu l’a 
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promis, Dieu juftifiera fes promeffes ; P hom- 
me qui donne n’éprouvera point la Gecetfté 
de demander : Qui dat pauperi non indigebit. … Proverbs 
Vous êtes dans Padverfité , graces de cou- or 
rage & fouvent d’heureufe révolution , o- * 
.Yez le confolateur du pauvre dans les mo- 
mens de fon-afli@ion ;. Dieu fera votre li- 
. bérateur dans-.les jours de-votre tribulation: 
An die mêla liberabit eum Dominus. Donc obli- Pf. 4e, 
_gation de- Paumône qui dérive du zèle que? 2: 
. ous devez à vous-même & à vos intérêts 
les plus eflentiels. 
| .… Riche, vous oppofez aux dois du pau- 
_vre la. néceflité des. dépenfes que vols COM- 
_mandent _les bienféances d'extérieur & 
reprefentation. convenables à votre état, 
-votre condition ; mais bienféance de de 
&de génér ofité commandée par la voix de 
la raifon qui. appelle tout homme à fe ren- 
-dre utile aux autres hommes , qui m'a établi 
les diftintions d'extérieur & de repréfen- 
tation que.pour.le bien de la fociéte dont 
elles. deviendroient la. truite, SE elles auto 
rifoient linfenfibilité & la dureté de lhom- 
me élevé au-deflus des autres hommes. Donc 
.bienféance ; pañlez - moi ce terme , .bien- 
féance qui réfuite de Peffence même du droit 
naturel , civil & politique ; bienféance de 
charité impolée par la religion : la premiere 
bienféance..du Chrifianifme. confifte. à fe 
montrer Chrétien. & le riche, le grand, 
ne fe montre Chrétien qgu'autant.qu'it fait 
, prendre & épargner fur les délices. de-l’o- 
“PHIeReE , fur les des -de- la “garder, 


= Joe 
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pour foulager la mifere du pauvre ; donc 

bienféance qui coule de l’effence même de 

la religion... Bienféance de charité fondée 

fur les bienféances primitives de tout état 

deftiné à attirer l’attention , la vénération 

publique dans le fanêtuaire ; parce que tout 

ufasé des richeffes qui confond-le Prince de 
É Eglifé avec les Princes du fiécle, les reve- 

nus de lautel avec Phéritage & les poñef. 

fions de famille , attire fur le Pretre , fur 

le Pontife , les anathêmes d’un peuple ja- 

loux , qui Dardonne à à peine à la tribu de 

Lévi fes richeffes , lors même qu’elle les 

confacre à la charité ; comment les lui par- 

donneroit-il , lorfqu’il les verroit prodi- 

guées à la mollefle, à la vanité... Dans 

Pélévation du rang & des dignités, parce 

que la grandeur ne brille jamais d’un éclat 

-aufli pur que lorfque le peuple joint à l’hom- 
mage du refpett lhommage de Pamour & 

de la confiance , fi doux pour celui qui le 
rend , fi flatteur pour celui qui le reçoit. 

Dans la Magiftrature , parce que le Magif-. 
trat devenu par fon caraë@tère le pere, le 
défenfeur du peuple , doit offrir au pauvre 

autant de reflource dans fes bienfaits, que 
“d'appui au foible dans fon autorité... Dans 
la finance , ‘parce que dès que le pauvre 
partageroit les récompenfes du travail x du 
génie, elles cefferoient ces imputations flé- 

triffantes » que les hommes qui préfident à 

la fortune publique la facrifient à leur for- 
“tune perfonnelle. Dans la fituation d’abon- 
dance & de profpérité , , Parce que l’opu- 

-lJence 


Sur l'Aumône. 383 


{ence dure & infenfible ne recueïlle que 


haine & mépris... Dans la pratique d’une 


* conduite chrétienne & réguliere , parce que 


toute dévotion qui ne porte pas l’empreinte 


de la charité déshonore la religion au lieu 
* de l’honorer , écarte de la piété loin d'y in- 


viter, & rend la conduite des dévots plus 
odieufe au peuple que ne le font les vices 
des pécheurs…. Donc bienféance de charité 
qui dérive des bienféances primitives & 
eflentielles de toute opulence , de toute 
grandeur. 

- Or, pofé le développement de ces prih- 


cipes bobteltinles , Vous le concevez, mes 


Chers Auditeurs, il ne s’agit plus d’oppofer 


au précepte de laumône les termes vagues 


&x indéterminés de néceflaire & de bienféan- 
ce ; il s’agit d’oppofer néceffaire à néce{- 


faire, bienféance à bienféance ; il s’agit de 


favoir fi un néceffaire , fi des bienféances de 
fafte, de luxe ; de mollefle, de fenfualité, 
de délicatefñle , d’amour propre , de jeu, de 
fpeëtacles , de parures , de modes, de mon- 
danité, de vanité , d’ambition , de capri- 


- ces , de vices trop fouvent & de fcandalés, 
- ne doivent pas fe taire devant ce néceffaire 
. de charité qui émane du fein même de la 
 Divinité , des fentimens de l’humanité, des 
- Joix les plus facrées , les plus imprefcrip- 


tibles de la nature & de la grace ; devant 
ces bienféances de charité généreufe qui ont 


leur fource dans les principes fondamentaux 
- de tout droit naturel , civil & politique, 
- dans les bienféances eflentielles de lPhom. 
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me & du Chrétien, dans les bienféances pri- 
mitives & dominantes de toute grandeur , 
de toute opulence ; il s’agit ; après avoir 
reconnu , ainfi que je le reconnois, qu’il 
peut exifter un néceflaire d'économie & de 
précaution capable d'élever entre vous &x le 
pauvre une barriere , un rempart , que vous 
ne foyez point obligé de franchir , de ren- 
verfer pour aller jufqu'à lui, il s’agit de 
favoir fi la raifon & la religion ne décla- 
rent point hautement & nettement, que ce 
néceflaire, ces bienféances , ne reftreionent, 
ne limitent le précepte de l’aumône , qu’au- 
tant & dans la proportion qu’il eft un né- 
ceffaire réel & véritable, qu’autant qu’elles 
font des bienféances rigides & indifpenfa- 
bles ; néceffaire affez réel , aflez véritable ; 
bienféances aflez rigides , afez indifpenfa- 
bles pour devoir. l'emporter fur ce nécef 
faire , fur ces bienféances de charité que 
Phomme ne peutignorer ou abandonner fans 
ceflèr d’être homme, le Chrétien , fans ce£ 
fer d'agir en Chrétien. 

Ici , mes chers Auditeurs , fafle le Ciel 
que vous quittiez vos préjugés & vos paf 
fions , moi je vous quitte , je vous remets 
Vautorité de décifion; jugez , prononcez, 
mais prenez garde que l'intérêt de l'amour 
propre , ou le délire des maximes mondai-. 
nes ne furprennent une décifion téméraire 
& précipitée ; car il viendra , ne l’oubliez 
point , il vient le jour auquel le Dieu qui 
doit juger les juftices des hommes , décide- 
Ta ; prouonccra à fon tour ; & que ferez- 
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"vous, que deviendrez-vous , lorfque vous en- 


tendrez retentir ces ee “anathêmes ? 


“hommes fans humanité, Chrétien fans foi 


& fans mœurs , vous avez vu le pauvre 
tomber , ramper à vos pieds ; la religion, 
la ton > le fentiment , ma grace, mes 


larmes, mon fang parloient en fa faveur ; 
vous n'avez point été touché , ému, at- 
-tendri , Pyvrefe de Ia cupidité endormoit 


votré confcience : allez .demander le prix de 


ces , des modes fcandaleufes ; allez le dé- 
mander à l’efprit fédu@teur , il fut votre lé- 
giflateur , votre maître , votre guide ; 5 Je 
confens ; je veux qu’il continue de régner 
fur vous ; fon difciple + {on imitateur, fui- 


vez-le ‘dans les régions. brûlantes & téné- 


breufes où j ai, -pofé fon trône , autour du- 
quel veillent le défefpoir , le crime & les 
remords. inutiles ; vous eutes une ame à lui 
facrifier , il a un enfer.pour vous récompen- 


fer: 5 Difcedite, à me maledii. Nous m'avez 


méconnu, je ne vous connois Point ; hom- 


mes fans compañlion , vous éprouverez un: 


Dieu fans miféricorde ; vos dédains fuperbes 
rénvoyoient le pauvre à ma proyidence pour 


 Pañlifter , me voici fur mon tribunal pour 
le venger ; votre cœur refufa de s’ouvrir à 


la flâme de charité ; le feu de ma colere 


_eft allumé , il vous attend , il ne s’éteindra 


jamais ; Difcedite i in ignem, Or fi telle eft la 
deftinée réfervée À l’homme que le pauvre 


aura” Vainement imploré ; quels foudres , 


Ggi 


Votre indigne afferviflement à à lempire ty-. 
‘rännique des pafions , des folles bienféan- 


Tbidem, 
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quels tonnerres éclateront contre tant d'homme 
mes trop habiles dans l’affreufe fcience de 
faire des pauvres ? contre les déprédations 
de {a Finance & du Barreau, contre les af. 
fociations infernales, & les monopoles con- 
certés entre des monftres avides des dé- 
pouilles, des larmes & du fang des infor- 
tunés citoyens : aflis faftuenfement fur {es 
débris des campagnes, des Villes, des Pro- 
vinces dévaftées , ils contemplent avec,.une 
joie féroce la patrie changée en folitude 
dont le filence n’eft troublé que par les cris 
plaintifs du cbbe épouvanté , défolé de 
voir fondre & s’évanouir tout-à- -coup les 
fruits , les moiflons que le ciel avoit daigné 
accorder à [à terre. Siécle de complots par- 
ricides, inconnus aux âges qui nous précé- 
dérent, mes mains timides n'ont ofé que 
foulever légérement le voile qui couvre res 
abominations , la main du Tont- puiffant le 
déchirera ; auteurs des calamités publiques, 
créateurs de l’indigence univerfelle > VOUS 
verrez les familles, les générations , les Na- 
tions enticres fortir des tombeaux que leur 
creuférent vos rufes meurtrieres, venir pré- 
fenter aux vengeances du jufte j Juge le fpec- 
tacle de leurs malheurs & de vos crimes , 
“joindre leurs malédiétions à fes malédic- 
tions , Vous dire après lui & aveclui, fu- 
ÿez , un double enfer vous appelle. Vous: 
ne trouveriez point ailleurs des fureurs di-. 
gnes des vôtres , vous lui äppartenez , {es 
leçons fornierent votre Cœur , il Vous ap-. 
prit à faire des HSE il va VOUS ap: 
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“Prendre à connoître , à fentir., à goûter le 
poifon dévorant du malheur fans reffource : 
fans efpérance: Difcedite. 

O Dieu confolateur ; vous ne permettrez 
pas qu’à la fortie de ce fan@tuaire , j'em- 
porte la douleur profonde & amere que 
noufriroit dans mon ame la trifte idée des 
Calamités du pauvre dans le temps , des af- 
freux défefpoirs du riche dans l’éterniré. 
Un coup d'œil que je jette fur vous , mes 
Chers Auditeurs, me remplit de paix & de 

Confiance ; la voix du -pauvre fe fera enten- 
dre à votre cœur: il vous parlera, ceccœur, 
du Dieu que vous adorez , que vous aimez : 
il- vous dira que les prieres des pauvres font 

fes fupplications ; leurs gémiflemens , {es 
foupirs ; leurs pleurs , fes larmes ;. il fera 
entendre les paroles de ce Dieu prêt às’im- 

-moler fur le calvaire : mon fang va couler 
Pour, vous , que les larmes du pauvre. ne 
Coulent pas vainement devant vous; jai 
vécu pauvre, je continue de vivre & d’exif. 
ter dans les pauvres, ma main recevra ce 


que votre main accorder ; Jai aimé à être 


Pauvre pour vous, refuferez - vous de de- 
-Venir moins riche pour moi; je vous ai com- 
blé de mes graces : J'afpire à vos bienfaits ; 


j'ai prouvé mes fentimens , Montrez les vô- 


îres ; aimez , foulagez ce que. j'aime , [e 
Ciel & mon amour font à ce prix : Quam-. 
dit fecifis uni ex his fiatribus meis MAIS 
mihi feciflis… venite benediéi. Mais vous que 
la Providence renferme dans les bornes du 
fimple néceffaire > Vous ne répondez peut- 
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“être que par vos regrets & vos inquiétudes 
à ce langage de tendres invitations & d’heu- 
reufes promefles. Vous penfez que Votre 
firuation vous rend étrangers aux récom- 
-penfes réfervées à la charité évangélique ; 
‘vous vous trompez ; YOyS ne pouvez don- 
ner au pauvre, (que je vous plains , VOnS 
-ignorez le plus doux des plaifirs ), vous 
pouvez le dédommager ; donnez des larmes 
à fon infortune ; un cœur véritablement 
ému, pénétré, à fes expreflions de fenti- 
ment auxquelles un autre cœur ne fe mé- 
prend jamais : le pauvre ému, pénétré à 
fon tour , refpe@tera votre vertueufe & tou- 
“chante douleur :; le fon de votre voix, le 
ton même & la perfuafñion de votre filence 
:modefte & touchant fe confoleront, lui fe- 
“ront oublier en ce moment les miferes & les 
“’humiliations de fon indigence ; il vous bé- 
nira ; ‘il demandera au Ciel pour vous plus 
de fortune, & pour les riches , votre cœur: 


Greg. fi nihil habes , larima magnum ‘efi infortunato 


Naz. 


rermediums 
Devant Dieu, mes chers Auditeurs, vous 
-aurez eu la volonté, vous aurez le mérite: 
placés par vos défirs au nombre des hom- 
.:mes de miféricorde , vous partagerez avec 
-eux la félicité, les délices de lafainte Sion, 
‘que les vœux & les prieres puiffantes dit 
pauvre tiennent ouverte à la charité biert- 
faifante du riche. Ainfi foit-il. 


_ SUR | 
LE SERVICE DE DIEU 
ET LE SERVICE DU MONDE. 
“Pour le Mardi dela IV femaïne du Carême. 


Ego vox clamantis in deferto : ditigite viam Domini, 


Je fuis La voix de celui quicrie dans le défert: prépa- 
rex la voye du Seigneur, Evang. S. Jean, chap. 1, 
Vs 23; 


{ T'uprer les voyes du Seigneur, 
préparer les voyes du Seigneur, 
marcher dans les voyes du Sei- 
N| gneur , fe foutenir , s’avancer 
dans les voyes du Seigneur, 
voilà ce que répétoit fans cefle Jean - Bap- 
tifte aux Ifraëlites , que la curiofité > peut- 
être autant que le refpe& & l'admiration , 
attiroit fur les rives du Jourdain. Prophè- 
tes du Dieu vivant, qui remplacez le Pré- 
Cur@ur dans l’exercice du faint miniftère : 
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 c’eft comme Iui fur des bords écartés , dans 


‘Ja folitude, dans le filence & la paix du. 
défert-qwil faut aller parler ce langage , 
vous y trouverez des ames avides de l’en- 
tendre & fidéles à le fuivre : Æpo vox cla- 
mantis in deferto ; dirigite viam Doinini. Au 
milieu de Sion, à la Cour de Juda, à Pom-. : 
bre du trône , fi vous voulez plaire aux 
Grands , fi vous voulez perfuader ; étudié : 
les voyes du monde , apprenez à briller , à 
vous diftinguer dans les voyes du monde ; 
à parvenir, à reufir dans le monde ; voilà 
la fcience qu’il faut enfeigner , la morale 
qu’il faut débiter ; voilà tout ce qu’on fait & 
tout ce qu’on veut favoir. Aujourd’hui plus 
de vues & de projets que du côté du mon- 
de, plus de craintes & d’efpérances que par 
rapport au monde, plus de refpeëts BCE hom- 
“mages que pour le monde. 

Par quel charme enchanteur cette divi- 
“nité vaine & frivole a-t-elle réufi à rem- 
“plir fon temple de tant d'adoratéurs , à cou- 
vrir fes autels de tant de viétimes ? Que 
_voyons-nous dans notre Dieu qui nous en- 
_gage à le quitter ? que voyons-nous dans le 
monde qui nous invite à le rechercher? les 
-paffons, je le fais, les paflions nous repré- 
- fentent Dieu comme un maître févère qui 
_commande avec trop d’empire , qui refñerre 
nos défirs dans des bornes trop étroites ; le 
monde femble offrir un émpire de paix & de 
_facile complaifance ; dont toutes les loix 
fe réduifent prefque-à n’en point connoitre 
_dautres que la loi de fes propres penchans : 
c’eft-là 
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c’eft-là le preftige qui furprend & qui en- 
dort la raifon: à la fuite d’un fonge fi flat- 
teur , l’ame féduite vole où lappellent l’a- 
mour de l’indépendance & l'amour du plai- 
fir ; attrait de la liberté entraîne l’efprit, 
Pattrait de la licence précipite le cœur. Vaine 
ombre de liberté , bonheur fantaftique & 
imaginaire? non , mes chers Auditeurs , ne 
nous y trompons.pas, ce .que le monde 
nous promet, il n'appartient qu’à Dieu de 
nous le donnef : le monde nefit il nefera 
Prefque jamais que des efclaves & des mal- 
heureux; dans les voyes de Dieu tout eff 
grandeur & nobleffe , tout meneau vrai re- 
pos, à la tranquillité de l’ame ; dans les 
yoyes de ce monde que réprouve l’évansile , 
tout eft pour l’ordinaire honteufe fervitu- 
de ; tout n’eft fouvent que trouble & que 
douleur: 

Appliquez-vous, Chrétiens > pour vous 
déprendre & vous détromper du monde, 
pour vous enlever au monde & vous rendre 
à Dieu , c’eft de vos pañlions même que je 
veux me fervir contre vos pañfions ; .lhom- 
me aime la gloire , il aime le: Dors ;il veut 
être grand & libre , il veut être content, 
tranquille & heureux : or.je foutiens qu’il 

ne Peft , qu’il ne peut l’être que dans le 
_fervice de Dieu , que par le fervice de 
Dieu. Je foutiens qu'il s’écarte de la 
Vraie grandeur & du vrai bonheur , aufi- 
tôt qu’il quitte les voyes de Dieu pour fe 
jetter dans les voyes du monde. En deux 
mots , la grandeur de Phomme Chrétien OP- 
.… Tome III. Carême. Fe 
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pofée à la bafleffe de l’homme mondaih ; fa 
paix de l’homme Chrétien oppofée aux als 
heurs de l’homme mondhin, c'efttout le 
fujet de ce‘difcours. Ave, Maria. 


PREMIERE PARTIE. 


Oui, mes chers Auditeurs: jentreprends 
aujourd’hui de Confondre , de faire ‘difpaz 
roitre ces préjugés d’orpgueil.& de fierté, 
de hauteur indocile & ‘de folle indépen- 
dance , dont da féduétion nous révolte con- 
tre l’autorité de Diéuriotre maître légitime, 
_ & riôus affervit à l’empire tyrannique du 
onde. Por réuflir dansce deffein , je n€ 
veux que mettre fous vos yeux l’homime 
Chrétien & l’homine mondain , comparés 
düns leurs fentimens & dans leur conduite. 
Le Chrétien n’eft que grandeur & élévation 
dans lés fentimeris , que-nobléfle & dignité 
dans la ‘conduite ; l'homme mondain nelt 


Pour l’ordinaire que baffefle & quefervitude. 


1°. Et je commence par l’ivouer; à ne 
juger de la grandeur intériéure que par l'ex 
térieur, peu de chofès noûs frappent ‘dans 
le Chrétien, tout nôus éblouit nous tranf- 
porte dafis le monddin ; lun fouvent foli- 
taire & rétiré, toujours paifible & modefle 
loin ‘de'penfer à fe donner en fpe@acle , aime 
à fe ‘perdre dans des fenticrs ignores , à ‘ne 
faïffer fur la terre où il marche aucun vef 
tige de fon pañlage ; l’autre, eñnemi d’un 
repos Gbfcur, dans les mouvémens & la- 
gitation d’une aétivité aborieufe, dans de 
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feu d’une ambition avide de fe fignaler , 
court avec rapidité dans la carriere des évé- 
nemens illuftres ; il fe hâte de percer de de- 


. vancer Ja foule, de monterfur lethéâtre , de 


devenir l’objet de Pattention de fon fiécle, 
& s’il fepeut l'étude des âges-qui le fuivront. 
Nenous arrêtons point à la furface , pé- 
nétrons au-delà de l’écorce, arrivons ju£- 
qu’à l'homme ; que trouverons-nous, que 
verrons-nous ttout paroît grand-dans le mon- 
dain, tout y eft petit; grandes agitations, 
grandes intrigues, grands événemens grands 
fuccés , grand talents grand: mérite, “grand 
génie fi vous:le oies mais que font ; que 
fervent à la vraie grandeur. des qualités, 
“qu'on employe mal, qu’on laiffe quelque- 
fois inutiles , ou qu’on fe rend funeftes? 
Car quelle honteufe &-flétriflante-profti- 
tution de-tant de génie & de talens , que de 
les borner à pourfuivre une ombre fugiti- 
ve ! venez, approchez de ce mondainpoliti- 
que, confidérez cet air rêveur :& diftrait,, 
ce profond recueillement d’une ame toute 
occupée à former le tif de fes: intrigues ; 
confidérez ces efforts & cette ‘contrainte 
d’un efprit qui fe plie & qui fe replie fans 
ceffe fur lui-même ; cet abyme de réflexions 
où il plonge, ce labyrinthe de démarches 
où il s’enveloppe , :confidérez ces défiances 
qui: l’intimident , .ces efpérances qui le raf- 
furent , ces foupçons qui-le déchirent , ces 
jaloufies qui le dévorent , ces craintes qui-le 
font pâlir, ces joyes qui lenyvrent ; que 
cherche-t- it où va-t-il à travers tant d'ora- 
Hh ÿ 
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ges & de tempêtes? que lui donneront 
les plus heureux fuccès ? le bruit d’un ap= 
pläudiffement pañlager., un plaifir , une dif- 
tin@ion , un honneur de quelques jours. 
En effet, vous le favez , mes chers Au- 
diteurs, & envain nous voudrions vous le 
déguifer, tel eft le fort des fortunes du mon- 
de, elles ne font que les fortunes du temps, 
. & decette légere portion de temps qui coule 
ici bas pour chacun de nous ; je ne vous 
dis point que le bonheur qu’elles donnent . 
ieft qu’un bonheur faux & trompeur , plus 
propre à irriter les defirs qu’à les fatisfaire, 
plus propre à fe faire fouhaiter quand on ne 
les poñéde pas, qu’à contentèr ceux qui 
les poffédent ; je ne vous dis pas que c’eft 
‘un bonheur inconftant & peu durable, que 
_ fouvent on perd auffi-rôt qu’on le trouve , 
,quife fait attendre pendant bien des années, 
 -& qui fuit encore plus promptement qw'il 
ne vient lentement ; un bonheur d'imagina- 
tion , ditfaint Ambroife, plutôt que defen- 
“timest ; une illufion qui-endort:le Cœur, 
plutôt” qu'une félicité qui le remplit ; un 
“fonge qui difparoît avec'le fommeil qui lui 
a donné la naiffance : Omvis porentia fœculi, 
“fornnium efinon veritas , evigilas 6 magnitudo 
“receflit: Je ne parle point de tant d'hommes 
“abufés par de vaines efpérances ; & qui 
trouvent la fortune plus .obftinée à les fuir 
qu'ils ne font empreffés à la rechercher ; je 
ne vous parle pas detant dé revers & de 
révolutions qui rendent l’homme double- 
-ment malheureux, & par le fentiment de 
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ce qu ’ileft, & par le fouvenir de ce qu'il 
aété; de cés révolutions qui lobligent de 
regarder fes anciennes profpérités comme {a 
plus cruelle difgrace: je vous dis feulement, 


comptez le petit nombre de jours qui nous 
font deftinés, voyezle peu de diftance qui 


fépare notre berceau & notre tombeau, 
& c’eft pour remplir ce court efpace qu'on 
fe prefle ; qu’on s’agite , qu'on -s’épuife 
dans le travail & dans les veiiles ; qu’on fe 
divife par tant de haines ; qu'on fe réunit 
par tant de cabales-& de faétions ;: quon fe 
déchire par tant de calomnies ; qu'on fe 
traverfe & de on fe fupplante par tant de 
manéges ; qu'on fe perd & fe détruit mu- 
tucllement par tant de perfidies. Defirs 
violents qui confument le cœur, craintes & 
allarmes qui lé épouvantent, jalonfies qui 


Paigriflent , fureurs qui le tranfportent, ef- 


pérances qui Je pañionnent , repentirs.qui 


de dévorent:, précautions qui laccablent., 


mouvemens qui Pépuifent, regrets & dou- 
leurs qui le défolent , & pourquoi? PEf- 
prit Saint nous l’apprend , pour une fumée 
qui fe diflipe dans lés àits ; pour un nuage 
qu'apportent &T remportent avec eux 1e 


Vents dont il eft le jouet ; pour la trace 
d’une ombre fugitive : Tanquam fpuma gra- 


Sap. c. 


“cilis que & procella difpergitur , tanquam fs ji Va Tÿe 


qui à veñto difufus 


Les voilà donc, s’écrie le Sage, ces génies 
fublimés, ces efprits pénétrans , ces hom- 
mes qui, :compofés aux yeux de leur. OF« 


- gueil d’une terre, meilleure & plus pure. 
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devoient être au-deffus de l’homme ! ce ne 
font que des enfans qui fe paffionnent pour 
un amufement frivole & qu’enchante Péclat 
peu durable d’une fleur qui ne verra qu’une 
aurore ; Pefprit de vertige & de délire s’eft 
répandu dans ces têtes. fi fermes & f fenfées ; 
la fortune , s’il eft permis de s'exprimer 
ainff, a mis un bandeau fur ces yeux fi clair- 
vVoyans ; fans rougir de leur égarement , 
fans le connoître , entraînés par une:erreur 
commune, ils fe difputent , ils s’enlevent, 
ils s’arrachent un fantôme de gloire & d’o- 
pulencequi ne fe montre que pour s’éva- 
nouir ; tant de jours fombres & nébuleux, 
tant denuits pénibles & inquiétes;pourquoi , 
encore une fois ? pour illuftrer cet inftant 
qu’on appelle la vie humaine , pour embellir 
une repréfentation prefqu'aufli-tôt finie que 
commencée. 

Venez enfuite , hommes mondains , re- 
prend le Prophète Ifaïe , venez nous vanter 
vos projets fi adroitement concertés ; fi fine- 
ment cachés, vos chef-d’œuvres de rufe & 
& d’adrefle , miracles d’héroïfme & d’intré- 
pidité ; plus vous m’étalez deforce, de génie 
& de grandeur dame, plus le vuide de Pobjet 
qui vous met en mouvement répand fur vos 
voyes un caractere de bañeffle & d’égare- 
ment : fous ces noms faftueux de fages, de 
politiques , je ne vois que les illufions d’un 
éfprit affez aveugle pourne pas appercevoir 
Perreur qui le trompe, ou trop foible pour 

Tfai. e. réfifter au penchant qui Pentraîne : No eff 
59-.+, 8, Judicium in greffibus eorum. Je ne vois qu’un 


€ le fervice du monde. 367 
peuple livré à des terreurs infenfées , 8x à 
des efpérances chimériques, agité par des 
repentirs inutiles , occupé de. précautions 
fuperflues , poffédé de jaloufies bañles & de 
joyes puériles ; je ne vois-qu'un amas confus 
d'hommes qui fe craignent & qui £ mé- 
prifent mutuellement , qui fe flattent & qui 
fe déteftent , qui fe cherchent &x qui s’évi- 
tent , qui s’uniflent les uns avec les autres, & 
qui fe défient les uns des autres ; je ne vois 
que des hommes qui, mettant en oubli la 
“grandeur de. leur deftinée & la nobleffe de 
| _ leur origine , ne s'occupent que du temps, 
ne travaillent que pour le temps, n’ont 
de craintes & d’efpérances , de plaifirs & 
de chagrins que par-rapport au TEMPS ; des 
hommes , dont les vues, les defleins , les 
réflexions les plus férieufes , les méditations 
les plus profondes fe renferment. dans le 
temps & dans un de ces infkans.rapides dont 
la fucceffion forme le: temps; je ne Vois 
que des hommes qui par des fatigues OU- 
trées précipitent le déclin de leurs années, 
qui defléchent., qui tariffent dans leurs vei- 
nes la fource de leurs jours, &t Tout aboutit 
non à vivre, mais à mourir dans la fplen- 
deur ; 1on à jouir longtemps, mais à quitter 
beaucoup-; des hommes qui donnent tout ; 
qui fe donnent eux-mêmes pour. obtenir Ge 
qui n'eftrien, ou prefque rien : enfin des 
hommes qui aviliflent l’homme, qui le dé- 
gradent par la vanité de leurs penfées & ,.. 
ee £ DES Tfai. ce 
par la folie de leurs démarches : Cogiégélones 50. 4, 7. 
corim , cogitationesinutiles s € non efijudicum &. 8. 
in greffibus eorum. Hh iv 
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Voulez-vous donc connoître l’homme qui 
eff véritablement homme : étudiez- le-Chre 
tiens ; l’évangile produit fes fages dans tou- 
tés les conditions à -pour-les'formér il a 
pas befoin: de trouver: la forcé êcla fermeté 
du génie , il ne lui faut qu'un amie capable 
de fntir ; fon langage eft fur-tout le Jan- 
gage du cœur que tous entendent, c’eft en 
touchant qu’il éclaire, c’eft en remuant 
iqw'il perfüade ; c’eft en donnant -des fen- 
‘timens qu’il répand Ja lumiere.°A la ‘lueur 
du: flambeau de la foi, lame docile &fdele 
voit S’ouvrir devant elle les efpaces immenfes 
‘de l'éternité; elle entend la voix de la reli- 
giôn qui Pavertit que dans l’homme font 
renforts deux hommes ;  Phomme fragile 
ee périfable ,:Phomme isitiel & immor- 
tél; la voix de la religion lavertit« que ce 
qui vient de la’ terre rentre dans le féin de 
‘a terre, que ce qui vient de Dieu retourne 
à Dieu ; qu'au tombeau où finit la vie du 
temps, commence la viede l'éternité, cette 
‘vie qui ne fera point mefluirée par la fibcele 
fion des jours &des nuits, par la révolu- 
tion des ans & des fiécles, cétte vie qui cou: 
fera toujours ; ; & quines ‘épuifera jamais ; 
ôrj je vous le demande, quelle vive & pros 
fonde impreffion ne fair ‘pas: & ne ‘doit 
pas faire un pareil fpettacle ! quels-objets 
ne font point effacés par un ft grand 6bjet! 
plus d'intérêts que ceux qu'infpirent les fen- 
timens avoués par la nature & la religion, 
; que ceux qui commandent le zèle ê&t la cha- 
“rité ee de ‘defirs: ne à léternité ; 
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plus dé deffeins & de réfolutions qui ne fe 
-rapportent à l'éternité ; plus de mouvemens 
*& d'efforts que dans la vue de Péternité; 
plus de vrai bonheur à fouhaiter , plüs de 
malheur véritable à craindre que dans Péter- 
-nité. Ah mes chers Auditeurs, que le Sage:, 
que le Politique , que-le Conquérant , que 
le Maître du monde vienne s’humilier , fe 
confondre ,; &- rendre hommage au Chré- 
tien! Phomme du monde n’eft que Phom- 
-me du temps; l’homme de Pévangile eft 
“‘Phoime-de Pétertité ; lun-fe borné à:la 
-courte durée d’un moment paflager, lPautre 
-s’étend à la durée infinie de tous les fiécles. 

Immenfté de vues & de projets ; & de 
-cette premiere différence combien naiflent 
dautres différences qui mélévent pas moins 
-le Chrétien: e côté . cœur ques ducôté 
edePefpris es 

:Be-fàcette foble futé. cette paifible & 
majeftueufe indifférence qui dédaigne de fe li- 
vrer auxcraintes &auxefpérances mondaines. 

-Renverfément de fortune , revers impré- 
Vus, caprices: du fort:quitranfportent d’une 
famille dune autre famille les honneurs & 
Populence ;:que font-ils aux yeux du Chré- 
‘tien un changement de fcene-qui loin de 
fixer:! fon: attention, attire à peine fes re- 
-gards + du fein dé Péternité qu’il habite déja 
par. la foi, dit-Zenon de Vérone , il confi- 
dere cette fuite fucceflive des fiécles qui rou- 
lent les uns après les autres; tels que les 
premiers: flots: d’un torrent preflés & pré- 
Cipités «par ceux qui les fuivent ; il les voir 
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s'échapper avec tant de vitefle , qu’à peine 
ils ont commencéd’être, que déja ilsne {ont 
-plus, il voit la chute de l'Univers toucher 
de fi près à fa naïffance, qu’il conçoit que 
dans un fi petit efpace il ne peut y avoir 
rien de grand: /n æternam cogirationem exce= 

-dens., nihil effe reputawi. 
- De-là cette égalité d’ame que ne trou- 
_-blent point ces viciffitudes ; ces, alternatives 
de douleur & de plaifir fi ordinaires parmi 
les mondains , étranger fur la terre, que 
Jui importe quel rang il y tienne, & par 
quelle route il marche pour arriver à Péter- 
nité ? tranquille, il contemple dansun calme 
profond les orages & les tempêtes qui agi- 
. tent le peuple livréaux cupidités mondaines; 
ille verra s’enfler du moindre fuccès,& s’abat- 
tre à la plus légere difgrace, ille verra s’eny- 
vrer d’une vaine louange, & fe perdre dans 
Je défefpoir à l'apparence d’un mépris ; il 
le verra fe ranimer à une lueur d’efpérance 
& fe glacer , fe flétrir à un air d’indifférence 
& de froideur , il le verra fouhaiter tout 
& fe dégoñter de tout, chercher ce qu'il 
“fuyoit, & revenir à ce qu'ika quitté, ne 
-favoir ni ôter fes defirs à ce qu’il ma pas, 
ni fe contenter de ce qu'ita ; fpettacle de 
mifere qui répandroit de nouveaux charmes 
fur la paix de Phomme Chrétien , fi la re- 
Higion ne mettoit autant de charité dans le 

cœur que d’élevation dans les fentimens. 

De-là cette fermeté, cette intrépidité dans 
les périls ! que ceux qui ne connoïffent rien 
au-delà du tombeau tremblent à la vue de 


Tr 
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cet abyme fatal où vient périr fans retour 
tout ce qu’ils ont & tout ce qu'ilsefpérent; 
quand on travaille à fe détacher de tout fur 
la terre, on finit par n'y rien repretter, 
par n’y rien craindre que loubli de fes de- 
voirs ; magnanimité des mondains; magna- 
nimité prefque toujours faufle &c contrefaite, 
elle eft moins générofité qui dédaigne le 


danger que foibleffe qui redoute le mépris ; 


magnanimité farouche & fauvage que préci- 
pite une aveugle impétuofité ; & qui n’eft 
fans crainte que parce qu’elle eft fans lumie- 
res & fans attention; magnanimité du Chré- 


tien, magnanimité vraie & fincere, c’eft 


le calme d’'uneamehéroïque qui voit tout, 
& qui commande en maître à tout Ce qui 
peut l’émouvoir ; elle ne regarde le tombeau 


que comme l’heureux afyle auquelelle confie 


pour quelques jours les dépouilles de fa mor- 
talité , afin de fe revêtir de Pimmortalité. 
Cette intrépidité, le plus noble, le plus 


fublime effort des grandes ames, la religion 


linfpire aux ames les plus vulgaires ele 
peuple même, dès qu’il eft. véritablement 
Chrétien : devient en effet plus philofophe 
que ceux du portique. Des hommes autre- 


Sois craintifs & timides ; des femmes, des 
‘enfons, le monde les vit, auffi-tôt qu’ils fu- 


rent Chrétiens , oublier leurs craintes , la 
foibleffe de l’âge ; la timidité de fexe , ve- 
nir étonner par leur courage les maîtres de 


FUnivers, ‘& prodigues de leur fang, fou- 


haiter plus de fupplices qu’on ne pouvoit 
leur en accorder. se 
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-De-lä cette immobilité de vertu qui, ap- 
puyée fur les vues-de l'éternité, fe foutient 
également dans les enchantemens de la prof- 
perité & dans les ennuis. de l’adverfité ; 
cette fincérité dans les paroles, cette unifor- 
mité dans les démarches , cette borne foi 
dans le commerce , cette modération dans 
le pouvoir, ce défintéreffement dans- les fer- 
vices que Pon rend & dans les confeils'aue 
Pondonne; ce cara@tère d'homme dhon- 
eur , d’honnète homme ,. que le monde 
fouhaite tant , & fouvent fi inutilement, ce 
Caraétefe d’honnète homme que le monde 
eft.plus capable de gâter & de corrompre,, 
quil neft propre à a , & dont lé- 
vangile fournitprefqu’ autant d'exem ples e 
-de préceptes.  - 
- De-lü cette fermeté . Les dr = s 
de-qel œil regarde-til les malheurs du 
temps , celui. qui efpere fermement d’être 
heureux dans éternité t.de-[à-fur-tount les 
amitiés finceres & naïves , les attachemens 
durables & conftans ; lesliaifons véritables 
& folides , l'humanité ; la générofité ;- la 
tendrefle ; la bonté du cœur; ces qualités 
aimables, la reflource du: pauvre, Pappui 
du foible:,-le-Hen de la fociété ; le plus 
doux charme dela vie , Päffaifonnement de 
tousles plaïfirs:,: = confolation dans tous 
les revers. 

Ah ,; mes chers n ; Oubliez, ÿy 
confens > ce que vous avez entendu juf- 
qu'ici : pour bien juger du mondain & du 
Chrétien, c’eft parle cœur qu’il faut le con- 
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fidérer : que dis-je , le cœur, les qualités 
-du cœur , le mondain les connoît-il, doit- 


il les connoître t qu’il feroit dangereux & 
funefte de les porter dans cette terre de 
trahifon & de perfidies ! dans quel précipite 
tomberoit dès le premier pas une ame trop 
franche &trop naïve ! de combien de four- 
bes & d’impoftures elle feroit le jouet & fa 
victime parmi ces hommes qui mettent toute 
leur étude , toute leur fcience à furprendre 
une amitié véritable ,: par les apparences 
d’une amitié feinte & fimulée, Dans fe monde 
tout eft faux pour l'ordinaire ; lapoliteffe, 
les vertus , la joie , la douleur , les plaifirs, 
les larmes , rien ne fe montre tel qw’il eft ; 
tous les vifages font mafqués , le coloris na- 
turel eft caché fous un teint d'emprunt: at- 
tention continuelle à voir & ‘à n'être pas 
vu, à étaler les fentimens que l’on w’apas, 
à cacher ceux que l’on a , à pénétrer dans 
fe cœur des autres , & à rendre Îe fien.im- 
pénétrable. Le vil intérêteft Panique reffort, 
il eft lame du monde ; on veut des protec- 
teurs & destefclaves ; on ne: veut point d’a- 
mis , où fi l’on veut en avoir , on ne veut 
point l'être; on s'offre , on fe promet, on 
fe prète peut-être, on ne fe donné point : 
vous qui comptez fur le monde & fur les 
arhis dù monde, pour vous détromper je 
ne vous montrerai point un Joféph dans 


des fers, un Job dans lPhumiliation , un 


Tobie dans l'indigence: jettez les yeux fur 
un hommemenacé dune difgrace prochaine; 


“à peine le tonnerre a commencé de gron- 
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der, avant que la foudre parte, ce palais 
où fe prefloient les flots tumultueux.de tant 
dadorateurs , n’eft plus qu’une trifte & af- 
freufe folitude que fait peut-être retentir de 
fes foupirs un cœur qui rappelle envain la 
fortune ! s’empreffer d’efluyer les larmes de 
cet homme infortuné ; s’expofer à partager 

fa difgrace en le plaignant, en lui tendant 
la main pour le foutenir fur le penchant du 
précipice , qui l’ofera?.dans la fuite de tant 
de fiécles le monde en vit quelquesexemples, 
dont il aime à retracer l’image & Le fouve- 
nir fur la fcène tragique , comme pour 
confoler d’en voirfi rarement renaître l’imi-: 
tation & la réalité ; peut-être donc que 
Phomme.le fera, mais fera-ce.pour l’ordi- 
naire l’homme mondain.,.lefage du monde, 
le politique ‘du monde , trop ‘inftruit à ne 
connoître de vertus ques celles qui lui font 
utiles. 

Le Chrécen n’a pour maître que fon cœut 
libre de tout intérêt; iln’a pour-guide 
que fa religion encore plus ‘tendre, plus 
humaine , plus bienfaifante quelle cœur le 
plus fenfible & le plus généreux; fon amitié 
indépendante des caprices du fort, furvivra à 
la profpérité de ceux qu’il aime. Vous les 
verrez, ces hommes fupérieurs.aux plustrif- 
‘tes événemens , qui dans leurs malheurs per- 
fonnels dédaignent de fe-foulager par da 
plainte , qui dédaignent de chercher dansle 
récit deleursinfortunes, & dans la compaf- 
fion de leurs amis , un appui contre les 
<oups du fort; vous.les verrez partager une 
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difprace étrangere, donner à un amimalheu. 
reux plus de larmes qu’il n’en répand ; ne fe 
confoler que par le foin qu’ils prennent de 
le confoler apprendre au monde , par des 
preuves inires > qu il neft point d’hom- 
mes qui aiment mieux qüue-ceux qui S’ai- 
ment le moins eux-mêmes, & qu’à l’école 
de Jefus-Chrift amitié s'épure & fe perfec- 
tionne en fe dégageant des vues-&:des inté- 
rêts de l'amour propre. 

Lemonde ne l'ignore pas, tout ennemi 
qu'il -eft de Pévangile:, ilrend fur cer arti- 
cle juftice à l’homme Chrétien; il le con- 
noît ilfe connoit lui-même; l’honnête hom- 
me, Pamivrai & fincere, le cœur droit & 
bon, commmentle chercheroit-il dans ceux 
quifontnourris de fes leçons, & formés par 
fes maximes:; il me compte véritablement 
que fur le véritable Chrétien, c’eft fur fa 
bonne foi qu'il s'appuie fans crainte, fur 
fes confeils qu'il fe régle fans inquiétu- 
des, fur fa ‘probité gwil.fe raflure, fur fon 
amitié qu'il fe -repofe tranduillement. Le 
Chrétien n’eft pas l'ami pour -les temps-de 
débauche & deilicence, il l’eft pour les jours’ 
de périls & de difgraces ; il n’éft pas Pami 
des vices &t des pafñons, il eft l'ami de raï- 
fon, d’'éftime & de confiance ; le mondain 
s’amufe avecles mondains, mais c’eft prin- 
cipalement furle sos qu’il Sordenr 
compter. 

Etne dites pas que dans le monde. on voit 
‘encore des ames nobles ; élevées , capables ? 
d’attachement, d'amitié ; de couftance & 
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de fermeté. Oui, mes chers Auditeurs , Jef 
conviens, mais ce font des hommes quifont 
dans le monde fans être du monde & an 
monde ; des hommes qui mont point pris 
Pefprit “Bees idées du monde ; des hommes 
dont la vertu a échappé à la contagion des 
maximes du monde; des hommes dede 
gnent de plier fous les loix, de ramper fous 
des caprices du monde ; mais ce font des 
hommes qui ne prétendent ou quine doi-* 
vent prétendre à rien dans le monde, & dont 
Pélévation feroit un prodige , f malgré 
leur droïture & leur probité ; ils venoient à 
faire une fortune dans le monde ; des hom- 
mes qu'un homme qui connoît le monde, 
qui fait lemonde, ne cherchera point, n’ef- 
: pérera point detrouver dans ces “conditions, 
dans ces fituations qui font plus fpécialement 
_dévouées au monde ; il eft trop perfuadé 
que: le courtifan , le politidies Pambitieux 
-qui veut s’avancer, qui veut fe foutenir , ne 
marche & ne s'arrête, ne fe fouvient &. 
æoublie, ne donne & ne refufe, nouvre & 
ne ferme fon cœur que felon les diverfesim- 
preffions qu’il reçoit de [fon intérêt, :& 
Ceft-là, je ne crains point de le dire, ce 
‘qui montre linjuftice de tant d’invetives , 
de murmures , de fatyres ; où l’on s’em- 
porte contre les Grands du monde: n’enten- 
dez-Vous pas repeter avéc amertume qu'ils 
ne connoiflent point le mérite du cœur, 
“qu'ils meftiment point le: mérite du cœur , 
qu’ils ne récompenfent point le mérite du 
cœur ; mais ce mérite. cft fi rare dans le 
monde 
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monde ; qw’ils ont droit en quelque forte. de 
fuppofer qu'ileft étranger au monde; ,& 
de quoi vous plaignez-vous ? les Grands 
font pour vous ce que Vous êtes pOur eux: 
l'intérêt perfonnel régle vos fervices , l'in 
térét perfonnel diftribue leurs bienfaits : 
tous lesjours le monde fait par fa conduite 
Japologie de ces Grands dont il fe plaint, 
Pingratitude de ceux qu’ils ont placés ne les 
défend-elle pas contre les reproches de ceux 
qu'ils taiffent dañs la foule. 

._ Concluons: les vues , les projets, : ne 
cès même &x les fortunes , les idées & les 
_fentimens, Pefprit & le cœur prefque tout 
eft petit, étroit, borné dans le mondain; 
faura-t-il du moins fe relever parlanobleffe, 
par Ja dignité de faconduite? fuivez encore 
-ici d'un œil attentif ES pas du mondain & 
_du Chrétien , vous reconnoîtrez que les hé- 
ros du en font. à peine des hommesde- 
aus les héros de Pévangile. 
2°. Non , rien n’eft tout-à-la-fois fi fer 
& fi fouple, fi haut & firampant que l’'hom- 
_medumonde ; point d’hommages qu'ilnexi- 
ge, point de bañiefles auxquelles il ne def- 
Cende ; maîtres impérieux, il voudroit imi- 
ter la majefté du Dieu fuprêmet efclave 
timide, il ne rougira point de fe deshonorer 
par une fervitude honteufe; jouer tous tes 
perfonnages prendre & quitter toutes les 
formes, fe dépouiller &rfe revêtir de toutes 
_les figures , étudier tous les caracteres , de- 
viner tous les goûts, prévenir tous les defirs, 
.s’immoler à tous les caprices, captiver tous 
Tome II. Carême. st 
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fes penchans, contraindre toutes fes inelt. 
-Hatiôns, applaudir à ce qu'on condamne , 
“careffer ceux qu’on détefte ; tâcher de plaire 
à ceux qui déplaifent, renfermer dans {on 
“cœur fes plaifirs & fes chagrins , ou les 
mettre dans fon air & fes manieres lorfqw’ils 
ne font plus dans le cœur; n’ofer, ne pou- 
voir ni penfer, ni agir , ni fe taire, ni par- 
ler , ni fuir, ni rechercher , nihaïr , ni 
aimer de foi-même & par foi-même , voilà 
ce qu'il faut faire, voilà ce qu’il faut être 
pour réuflir dans le monde. Ah, fi Phomme 
peut s’oublier , fe perdre , fe renoncer fi to- 
talement , que ce foit pour Dieu : la graf- 
deur du maîtré ennoblira le fervice ; mais 
le monde, Paffémblage confus tumultueux 
de toutes les paflions qui peuvent agiter le 
cœur , de tous les goûts infenfés qui gâtent 
Pefprit , de toutes les bizarreries qu’enfante 
-Pimagination, de tous les préjugés qui offuf. 
quent & qui aveuglent la raifon; de toutes 
les coutumes folles &les maximes extrava- 
Bantes que réprouve le bon fens, de tous 
-lé5 penchans vicieux qui épouvantent la 
Vertu ; monde de fommeil & d’indolence, 
qui #a ni des yeux pour voir le mérite, 
“fi un cœur pour le fentir ; monde d’inconf- 
“tance ; dé révolutions perpétuelles dans fes 
Boûts & dans fes idées, qui ne tarde point 
à prendre bour l’objet de fa cenfure & de 
15 mépris ce qui fut l’objet de fon amour & 
de fes éloges ; monde critique & de mali- 
 Bnité , qui ne vous étudie que pour décou- 
-Nrir Votre foible, & qui ne pardonne rien 


& le fervice du monde, 379 
moins qu’un mérite qui le force au filence : 
monde de jaloufie , tôt ou tard il vous fera 
un crime , & des fervices que vous lui ren- 
dez, & des honneurs que vous en recevez ; 
monde vain & frivole, qui dédaigne l’hom- 
me utile pour courir aptes Phomme agréa- 
ble ; les talens qui le fervent auront peut-être 
fon: “sfihe, toutes fes faveurs font réfervées 
à payer les talens qui Pamufent : monde de 
caprices & de préjugés, aupres duquel le 
hazard de la naïffance lemiporte fur les droits 
du mérite ; accoutumé à juger de l’homme 
non fur ce qu'il eft: mais fur ce que fes 
peres ont été ; {ur ce qu’il pofféde derichef- 
fes, & non fur ce qu’il a de vertus: monde 
crédulé , jouet éternel de lPorgueil, qui 
s’exagere fon mérite, de la vanité qui le 
loue , de l'audace qui Pannonce, de l’hypo- 
crifle qui le contrefait , de l'intrigue & de 
la cabale qui y fupplée ; monde de crimes 
& de fcandaies ,: auprès duquel on réuflit 
plus prombptement , plus frement , par des 
défauts qui font limitation de fes vices ; 
que par desivertus qu’il en regarde comme 
la cenfire. Hommes fiers & fuperbes , vous 
la reconnoiffez , c’eft-là Pindigne idole qui 
recoit Vos vœux & vos hommages ; c’eft 
fous cette multitude d'erreurs ; de vices , 
de paflions , de préjugés , de caprices , 
qu'il vous faut à: se moment. plier & 
a 

-Néceflité de plièér & de ramper ,; pour 
qui ? pour tout homme qui prétend à fe 
FAITS. » à s’avancer dans le monde : dans 

Er ÿ 
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Quelque rang que la naiffance Pait placé; 


dès qu’ikafpire à relever l’éclat ‘de: fon-ori- ‘ 


gine par celui de la fortune & des emplois , 
il faut qu'il commence par oublier & par 
faire oublier la nobleffe du fang qui coule 
dans fes veines , ou qu’il ne s’en fouvienne 
que pour en défavouer la fierté par la pro- 
fondeur de fes abaiffemens ; il faut. que 
confondu dans la foule fur les pas: & à 
Pexemple d’un peuple de flatteurs > 1-42 
coutume à dévorer dans le filence les hau- 
teurs d’un maître , les dédains d’un protec- 
teur , les rebuts d’un fubalterne ; trop heu- 
reux fi un inconnu ne fort point tout-à- 
coup de {a pouffiere pour le: fupplanter , 
fans autre talent que de faire. plus natu- 
rellement le perfonnage d’efclave , & ne 
le force point de rongir doublement d’a- 
voir voulu &-de n'avoir pu s'élever en £ 
deéshonorant. — 

 Néccilité de plier & de ramper, pour 


# 


quil pour ceux - mêmes qui occupent les 


premieres places ; les poftes les plus diftin- 
gués ;. les emplois les plus confidérables 3 
ils. font tour-à-tour grands & petits , mai: 


tres & efclaves., adorés & adorateurs : ainfi : 


Grands-du monde qui répnez ailleurs avec 
tant de hauteur, dès que vous entrez dans 
_le fanQuaire de la fortune , Quand vous:ap- 
-Prochez de l’autel. d’où ellé diftribue fes fa- 
veurs , Pofe le dire , vous devenez peuple 
autant que nous , &-peut-être plus que nous. 
Néceflité de plier & de: ramper, pour 
qui? pour les hommes du mérite le plus 
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_ diftingué ; de la capacité la plus-éprouvée ; 
du génie le‘plus fupérienr : font-ils enco: : 
té, fi cependant ils furent jamais, les tems 
Où la faveur voloit au- devant du mérite ? 
Aujourd’hui, c’eft beaucoup lorfqu’elie ne 
le fuit pas, & pour latteindre , combien 
faut - il qu'un mérite brillant cherche de 
correctif & d’adouciflement ? dans combien 
d’ombres, eft-il obligé de s’envelopper, & 
qué fera-til qu'un . mérite ftérile , s’il ne 
réuflit à perfnader qu’il efpére tout de la 
protection, & rien de [ui-même... 

Ne faut-il pas fouvent que ce guerrier f 
fier, fi intrépide dans les combats, paroifle 
par-tout ailleurs fouple & prefque timide ? 
s’il y apporte le fafte de fes vidoires , s’il 
Y apporte le noble orgueil de fes triom- 
phes:; la liberté, la facilité des manieres 
militaires ; fi le Conquérant ne fe cache , 
ne s’éclipfe fous le Courtifan attentif & fer- 
vilement refpeîtueux , tout parlera pour 
lui; fon mérite, {es fervices., le public, le 
péril de la patrie ; mais leur voix n'étant 
point appuyée: du fuffrage de 1a faveur, 
inutile & dédaigné, ne le laiffera-t-on peut- 
être pas mieux expofer l’état & la vie de 
fs défenfeurs:, que d'emprunter fa main 
Pour les fauver ? =: 

Néceffité. de ramper ; devant qui ? de- 
Vant tout homme qui peut-ouvrir on fermer 
le chemin qui conduit à la fortune ;: devant 
des hommes fans naïffänce peut -.être, & 
fans vertus, pür-ouvrage du caprice & des 
Jnjuftices de la faveur : un Aman qui ne 
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s’eft approché du trône que par fes for- 
faits, verra tout un vafte Empire adorer 
fes volontés ! Mardochée iffi de tant de 
Rois, fera condamné à expier par un fup- 
plice infâme le crime d’avoir refufé deplier 
le genou ; il faudra toute la jufte recon- 
noiffance du Prince dont il a fauvé les jours, 
pour le garantir des fureurs d’un orgueil 
outragé. 

Néceflité de ramper , devant qui? devant 
des homines fouvent d’antant plus fiers de 
la place qu’ils occupent, qu'ils avoient 
, moins de droits d’y prétendre, & qu’ils font 
- moins vapables de la remplir ; devant des 
hommes qui ne trouvant point en elix-mê- 
mes de quoi fe concilier Le refpe&t, ne pen- 
ent qu’à remplacer par la hauteur des ma- 
nieres, & par la dureté du commandement, 
ce qui leur manque du côté du mérite. 

Néceflité de ramper, pour qui, & devant 
qui? pour tous & devant tous ; pOur TOUS ; 
parce que tout homme, fut-il un des Dieux 
de la terre, pour me fervir de Pexpreffion 
de lPEcriture , tout homme pour faire ou 
maintenir fa fortune dépend des autres hom- 
mes : plus d’un David s’eft vu téduit à mé- 
nager les fiers caprices, l'humeur altiere 
d’un Joab , à facrifier la bienféance du trô- 
ne & la mel de la pourpre à Pintérêt 
public & à la sûreté de l'Etat: devant tous, 
parce que comme il n’eft aucune puiflance 
aflez affurée pour n’avoir rien à redouter , 
il neft aucun homme fi méprifé, fi mépri- 
fable , que l’occafñon ne puiffe rendre un 
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ennerni dangereux ; parce que les moins ca- 
pables de fervir le font toujours de nuire, 
& par conféquent , que pour m'avoir rien à 
craindre , il faut tout ménager. 

Le Chrétien feul vit affranchi de cette 


‘dure & infâmante fervitude, & il s’accom- 


plit Poracle de l'Evangile, qu’il n°y a d’hom- 


‘mes véritablement libres , que ceux que Je- 
fus-Chrift met en liberté. 97 ergo vos filius 
-Liberaverit ; vere liberz eritis. Ia un maître, : 


je le fçais, mais un maître, &vous ne 


Pignorez pas, un maître fi grand , que lui 
obéir c’eft régner ; Cu férvire regnare efl. 
Eft-ce donc qu’il n’eft pas foumis aux loix 
humaines , à Pautorité publique, à la vo- 


lonté des Princes & des Rois de la terre ? 


Ah, mes chérs Auditeurs, nous pouvons & 


nous devons le dire à la gloire de notre Re- 
ligion fainte, qu’elle feule fçait bien con- 
cilier la grandeur & la foumiffion , la li- 


berté & la dépendance. Ceux qui fervent 


À 


bien Dieu fervent bien le Prince point 
de foldats plus intrépides, point de magi£ 
trats plus appliqués, point de négocians 
plus exaëts ; point de péres plus tendres, 


point d’enfans plus docilés, de femmes plus 
—aborieufes , de filles plus modeftes, d’amis 


plus folides , de fujets plus fidéiés, point 
de citoyens plus dévoués au bien de la pa- 
trie, point de miniftres plus attentifs au 
bon ordre & à la félicité de PEtat, point 


de courtifan plus attaché à la perfonne de 


fon maître que ceux qui font formés par 


“PEvangile. 


Evang, 
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Le Chrétien obéit donc , mais: il obéit 
en Chrétien, c’eft-à-dire , que fon obéif 
fance. eft une-obéiflance de raifon & de de- 
voir , une obéiffance de cœur & .de pen- 
chant » HNE obéiffance noble dans fon prin- 
cipe, épuréc dans fes motifs, & par confé- 
quent. une obéiffance qui fera moins baffe 
fans être moins refpeétueufe , qui s’abaiffe- 
ra fans fe deshonorer , qui cédera fans ram- 
per ;.une obéiflance plus flatteufe pour le 
maître, parce que par elle on tient à fa 
perfonne & non à fa fortune , parce qu’on 
fe borne à remplir fes volontés fans préten- 
dre à fes bienfaits ; l’obéiffance du Chré- 
tien eft une obéiffance conftante & inva- 
riable dans: fa durée, & à lépreuve detoute 
corruption ,.parce qu’elle eft dégagée de 
tout-intérêt. Le mondain & le Chrétien 
obéiffent ;-le.Chrétien en homme , le mon- 
dain en efclave qui n’a rien di dans fes : 
vues, rien de noble dans fes motifs , rien de 
-généreux dans fa conduite. 

Non, mes chers Auditeurs , le monde, 
Pefprit dur. monde ne formera jamais un 
grand homme, je dis plus, il ne formera 
jamais un homme véritablement , f{olide- 
ment & conftammentutile au monde.Pour- 
quoi ? parce que l'efprit du monde eftun 
efprit. d’intérêr propre qui: ramene tout à 
foi-même , qui rapporte tout à foi-mé 
me ; ox pour bien fervir; le monde, dans 
mille. rencontres: , il faudroit : le frvir 
malgré lui il faudroit , pour aller à ce 

gw’on lui doit, aller contre ce qu ie velits; 
& 
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& voilà ce que ne fera pas conftamment 
Phomme mondain , accoutumé & inftruit 
par Pefprit du monde à facrifier le mérite 
d'être utile, à Pintérêt de fe rendre agréa- 
ble. Nos hiftoires font pleines du récit des. 
fautes quelquefois décifives pour la fortune 
d'un Etat , où cette tyrannie des égards & 
des complaifances qu’exige le monde a en- 
traîné les plus grands génies : combien de 
fois, dans ces confeils d’où fortent les def. 
tinées des empires , la politique mercenaire 
& intéreflée a approuvé des avis funeftes 5 
combien de fois, pour ne point s’attirer des 
haïines , par fa liberté à contredire, un ef- 
prit éclairé, mais fouple & timide, alaifé 
lPimprudence & l'ignorance rifquer & per- 
dre l’état ? Combien de fois, dans les ar- 
mées , contre fes propres lumieres , contre 
toutes les regles de la guerre, un général 
S’eft laiffé précipiter par les clameurs d’un 
vulgaire infeufé , & a tout perdu pour évis 
ter le vain reproche de avoir pas eu le 
- Courage de tout hazarder. 

Placez dans ces occafions délicates un. 
homme Chrétien , à grande ame élevée au- . 
deffus du monde, ne balancera point à lui 
déplaire afin de le fervir. Plein d’un géné- 
reux mépris pour fes éloges & pour fa cri- 
tique , fans s’abaifler à confulter fes Capri- 
Ces, il nécoutera que le devoir, & accou- 
tumé à n’aimer dans la vertu que la vertu 
même , il fcaura également mériter l’efti- 
me du monde & s’en pañer ; tout eft bas 
ét rampant dans le mondain , tout eft nos 
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ble & élevé dans le Chrétien : vous avez vu 
la grandeur de l'homme Chrétien oppofée à 
la bañeffe de l’homme mondain. 

Je n’entreprens point de vous montrer la 
paix de Phomme Chrétien , oppofée au mal- 
heur de l’homme mondain ; un fi grand fu 
jet me meneroit trop loin, & que pourrai- 
Je vous en dire qui approche de ce que vous 
en fçavez ? qui de vous ignore ce qu’ont de 
pénible & de douloureux les facrifices que 
le monde exige , le vuide & la fragilité des 
récompenfes qu’il donne ou qu'il promet : 
de quel autre maître avez-vous befoin pour 

vous inftruire , que de votre propre expé- 
rience ? Qu’avez-vous trouvé la pMipart du 
temps dans lé monde , que plaifirs ennu- 
yeux , douleurs nn , joies faufies ? 
chagrins trop réels ? vous n'avez pas été 
heureux, le ferez-vous ? le monde changera- 

t-il? chanperez dons votre cœur ? 

Etrange foiblefle de Phomme ! fa vieen- 
iere fe pañle à fe détromper & à fe laifler 
tromper de nouveau ; à pleurer fes erreurs, 
£&z à les continuer ; à donner fon cœur, & 
à le reprendre ; à fe dégager > & à s’en- 
gager plus avant, à s’irriter contre le mon- 
de, & afe oiclie avec le monde ; à 
lui reprocher fa perfidie, & à compter He 
fes promeffes ; à fe ou dans le défef- 
poir , & à s’égarer dans de nouvelles efpé- 
rances aufli vaines que les premieres ; à fe 
plaindre du monde, & à l'aimer ! Ofons en- 
fin être homme, nous ne tarderons pas d’être 
Chrétiens : rompons les liens qui nous atta- 
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chent à ce monde impofteur ; notre cœur. 
vuide alors de fes folles paffions , s’ouvrira 

de lui-même à la grace : détrompés des vai 
nes iMufions qui ont enlevé à nous-mê nes. 
& à notre Dieu la plus belle portion de nos 
jours , nous nefoupirerons qué pour l’éter- 
nité bienheurenfe , que je vons fouhaite : 
au nom du Pere, & du Fils, & du Saint- 
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SERMON 
SUR 
LES GRANDEURS DE JESUS. 


Pour Le Jeudi … quatrième. femaine du 
= Carëme, 


Præteriens Jefus : LE hominem cœæcum à nativi 
te 


Lorfine Jefus paffoit , il vit un homme qui éroit aveu= 
gle dès fa naiflance. En S. Jean, c 9.v.1. 


UE Jefus ft le fils de David, 
qu'il fût un homme profond 
dans la fcience de la Loi & des 
Prophêtes, un homme célébre 
par la multitude de fes prodi- 
ges ; la jaloufie & la haine ne pouvoient 
ui contefter ces titres degloire & de fupé- 
riorité ; la divinité de fa miffion, fa géné- 
ration éternelle au fein du Pere , fut la 
pierre de fcandale où vint fe brifer Pindo- 
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cile Tfraël : infidélité d'autant plus coupa- 
ble , que dans fes vertus & fes miracles, 
Jefus leur fournifloit des preuves décifives 
de la vérité de fa doctrine : plus droit & plus 
vrai, l’'avengle de notre Evanpile, inftruit 
par les bienfaits de Jefus , vient lui appor- 
ter , avec le tribut de fa reconnoïflance , 
lhommage de fa foi. Jefus lui déclare qu'il 
eftleF FE dé Dieu ; qui loqguitur tecum ipfe 

ef; auffi-tôt il croit, iladore, il aime Je- 
fus. Heureux qui pénétré des mêmes fen- 


timens, n’éprouveroit ici-bas d’autres plai- 


firs , d’autres chagrins que ceux qui naif- 
fent de l'amour de Jefus ! comment aime- 
rions - nous Jefus ? nous ne le connoifons 
pas, nous ne cherchons pas à le connoître : 
cependant , que fait-il , que peut- -il favoir, 
Phomme quine fait pas Jefust les autres 
fciences ne font que du temps & pour le 
temps, la fcience de Jefus et ja fcience de 
Péternité, & pour Péternité. 

Je viens donc aujourdhui , mes chers 
Auditeurs, ( & puis-je dans le cours de 
cette carriere , Offrir à votre attention uf 
objet plus digne de la captiver , & de la 


fixer ); je viens vous entretenir de la gloire 


de Jefus, non telle qu’elleeft dans le Ciel; 
nos yeux n’en foutiendroient point Péclat, 


es FA 
mais telle qu’elle fut fur la terre ; adoucie, 


tempérée par les ombres de humanité. 
Rien de ce qui meft pas Dieu, dit VE- 
vangélifte , m’étoit encore ; le Verbe étoit 
déjà : aucun moment de Péternité qui nait 
trouve en un feul & même Dieu , le pere 
KKk ïii] 
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& le fils ; le Verbe étoir égal à fon pere ; 
& éternel comme fon pere, parce qu’il eft 


ie Dieu ; In principio erat Verbum , & Verbum 
cr, y. 1, V2? 4pud Deum, & Deus erat Verbum: : 
| Au milieu des temps, fuivant les. difpo- 
fitions adorables de fà fageffe , le Verbe, 

fans cefler d’être ce qu’il étoit , a com- 

7* mencé d’être ce qu'il wétoit pas : Verbzr 
caro faë&tum ef. Toujours Dieu 1elt de: 

venu homme : mais , reprend le difciple 
bien-aimé , tout homme qu’il étoit , le Dieu 

ne laifloit pas de f montrer , & jnfques 

dans le fils humilié, on appercevoit la gloire 

Tid_ du pere: vidimus gloriem ejus , gloriam quaff 
unigeniti à paire... Que fut donc Jefus pen- 

dant fa vie mortelle ? il fut en même-temps 

un Dieu caché & un Dieu révélé ; un Dieu 
inconnu & un Dieu manifefté ; un Diew 
qu’on ue voyoit pas, & un Dieu qu’on ne. 
Douvoir ignorer: un Dieu &e-un homme qui 

a paru Dieu, autant que les deffeins de fa 
Providence lui ont permis de le paroître. 

En effet, deux perfeétions femblent compo- 

fer le principal caraëtère de la divinité fu- 
prème; la grandeur infinie qui exige nos 

- adorations, {a miféricorde infinie qui exige. 
notre amour : or je foutiens que ces deux 
Caraëtères, caradtère de grandeur, caradtère 

de miféricorde, fe trouvent dans Jefus avec 

tout Péclat qui étoit digne de lhomme- 

Dieu , vidimus , &xc. Jefus digne objet de 
nos plus refpeueux hommages ; Jefus di-. 

gne objet de notre tendre reconnoiffance. 

Je dis donc , dans Jefus réfide toute la plé- 
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nitude de grandeur & de gloire qu’on peut 
concevoir dans un homme Dieu ; c’eft le 
füujet de la premiere Partie. Dans Jefus réfide 
toute l’abondance de miféricorde & d'amour 
- qui peut convenir à un homme-Dieu ; ce 
fera le fujet de la feconde Partie. Efprit 
créateur de l’éloquence Chrétienne, allu- 
* mez dans mon cœur une étincelle du feu 
qui confumoit les Prophêtes, les Apôtres, 
lorfqwils parloient de Jefus !apprenez-moi 
Jefus ; afin que je puiffe lPenfeigner ; don- 
nez - moi l'amour de Jefus , afin que je 
puiffe l’infpirer. Vierge fainte , vous ne re- 
fuferez pas d’intercéder en ma-faveur : je 
vais parler de Jefus , votre unique amour 
fur la terre, votre gloire & votre félicité 
clans le Ciel. Ave, Maria, 


PREMIERE PARTIE, 


GRANDEUR de Jefus , qui efface toute 
grandeur mortelle ; grandeur la plus pro- 
pre à marquer , ä ee un homme- 
. Dieu, & à le diftinguer de tout ce qui 
- eff qu'homme : je veux dire grandeur d’at- 
tente & de préparation, grandeur de force 
& de puiffance , grandeur de fageñe & de 
connoiffance , grandeur d'empire & de ma- 
jefté , dans les malheurs & les foufrances ; 

- grandeur de vertu & de fainteté , &c tous 

les divers genres de grandeurs portés à un 

desré élévation & de fublimité. au - quel 

ne fera toujours incapable d’attein: 

-dre. Appliqnons-nous à les méditer, & nous 
KKk iv 
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adorerons dans le Fils unique la gloire & 
la majefté du Pere ; vidimus, &c. 
1°. Grandeur d'attente & de prépara- 
tion , la plus noble image de l'éternité & 
de Pimmenfité du Dieu fuprême , Jefus ap- 
partient à tous les âges , il s’étend à tous 
les peuples ; il eft ja pierre fondamentale 
fur laquelle repofe lunivers ; il eft le lieg 
qui unit tous les temps & toutes les na- 
tions : il étoit avant que de naître , il ne 
naîtra qu'après des fiécles écoulés, il vit 
déjà dans les defleins de Dieu ; dans Pat- 
tente du monde , dans lhiftoire des peu- 
ples : que l’homme profane ’apperçoive 
dans les faftes de l'univers , dans les vicif- 
tudes & les révolutions des empires , que le 
tumulte & les agitations des paflions hu- 
maines , qu’il n’y découvre que les fuccés 
de la politique & de la valeur, que les ra- 
vages fanglans de Pambition , -que le jeu & 
les caprices de la fortune ; le Chrétien ne 
s’arrêtera point à l'écorce & à la furface des 
événemens ; éclairé par le flambeau de fa 
foi, il percera jufqu'à [a fource , il temon- 
tera jufqu’à l’origine des chofes ; par-tout 
& en tout il appercevra Jefus ; dont il fut 
écrit, qu'il eft le premier & le dernier , 
le commencement & le terme des voies éter- 
- nelles ; & qu'ainfi que tout a été fait par 
lui , tout a été fait pour lui. Appliquez- 
Vous , meschers Auditeurs, ici la grandeur 
de Jefus commence à fe développer , avec la 
grandeur de Jefus fe développe la majefté 
augufte de notre religion, qui nef aujour- 
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d’hui fi chancelante dans nos efprits,qure parce 
que Pimpiété qui veut juger de tout, ne veut 
rien approfondir ; que parce que la préfomp- 
- tion qui décide avec hauteur, marche dans no- 
tre fiécle, avec la mollefle & la volupré qui 
fuit le travail de penfer & de réfléchir. 
La paix & linnocence ne firent que fe 
montrer à la terre ; le monde encore ré- 
cent , & apeine forti des mains de Dieu, 
fe trouvant tout-à-coup inondé d’un tor- 
rent de miferes & d’iniquités , fe mécon- 
noifloit Iui-même , mais le jour de fa perte 
devient en même-temps le jour de fon fa- 
Jut : linftant qui vit couler fes premieres 
larmes , les vit effluyées par la promeffe d’un 
Libérateur. Cette douce efpérance, fidéle- 
ment tranfmife des peres aux enfans , dans 
da fücceffion des premieres générations, al- 
loit fe perdre dans les ténébres de lPidola- 
trie, lorfque Dieu choifit entre les nations, 
“une nation qui feroit la poor des ora- 
cles facrés. 

Poftérité d'Abraham , d’Ifaac & de Ja- 
cob, vous ferez le  . de Dieu, vous 
ferez encore plus le peuple de Jefns ; vous 
“n'êtes même le peuple de Dieu , que parce 
que vous êtes le peuple de Jefus : votre 
premiere gloire vient de l’éle@tion qui vous 
confia le dépôt des promefles ; c’eft la re- 
marque de faint Paul dans . aux 
Romains : quid eroo amplius Judeo ! primum 
quidem quia credita funt illi eloquia De. De- 
là-ce peuple féparé des autres peuples. Si 
Abraham n’avoit quitté fa patrie, files cé- 
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_rémonies légales n’avoient entretenu un mur 
de divifion entre la race fainte & les races 
profanes , dans la confüufion des familles , 
dans le mélange des nations , dans Punifor- 
mité du culte ; lefpérance du Meflie peu- 
à-peu oubliée, auroit péri datis la mémoire 
des hommes ; ou la promefle n'étant atta- 
-chée à aucun peuple particulier , il auroit 
été trop difficile de reconnoître le Sauveur 
qui avoit été promis à l'univers : de-là dans 
la nation chargée d’enfeigner Jefus aux na- 
tions, la tribu de Juda préférée aux autres 
tribus pour pofféder le fceptre d'autorité , 
& enfanter le falut de Sion: de-[à, dans la 
tribu préférée, une famille diftinguée des 
autres familles ; la race de David, marquée 
pour s’afleoir he le trône, & pour tran{- 
mettre à Jefus fes droits fur la maïfon d’If- 
Yaël & de Juda. De-là dans le peuple confacté 
à conferver l’efpoir des peuples , tout con- 
court à annoncer Jefus ; on voit par-tout 
 Pombre & le type de Jefus : Ifaacrenaif 
fant , pour ainf dire , fous le glaived’Abra- 
ham, & nommé fur le bucher le chef d’une 
-poftérité auffi nombreufe que les étoiles du 
ciel &x les fables de la mer, Jofeph, vendu 
par fes freres à une nation étrangere, en- 
fuite revètu dela pourpre, donnant des loix 
à un vafte empire, & devenu le libérateur 
de ceux'qui ont voulu le perdre. Moyfe, 
fauvé à fa naiffance du maffacre dans lequel 
furent enveloppés tant d’enfans d’Ifraël, & 
fauvant enfuite Le peuple. Jonas, précipité 
dans les flots , afin d’appaifer la colere du 
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ciel, trois jours après , forti des abymes de 
la mer, & envoyé pour exercer le minü- 
tère falut auprès d’un Peuple qui meit 
. point l’héritage de ne David, Salomon, 
Jofias, Ifaïe , Daniel , figures de Jefus , f 
: claires qu’elles n’ont point de nuages & 
d’obfcurité : de-là Palliance entiere avec {a 
loï ; fon temple, fon facerdoce , fes ponti- 
fes, fes cérémonies, fes facrifices , fes ex- 
piations , fes fêtes , fes folemnités, fa Pä- 
que , tout m’étoit qu’une repréfentation de 
Jefus : c’eft ce que faint Paul développe ad- 
mirablement dans PEpître aux Hébreux ; & 
dans la crainte que le Peuple n’entende 
point -affez ce langage d’ombres & de figu- 
res , Jefus eft continuellement dans la bou- 
che des Prophètes : ils le peignent avec des 
traits fi reffemblans, que l’on diroit que ce 
font moins des Prophêtes qui le prédifent , 
que dés Apôtres qui l'ont vu. 
Ici, Chrétiens , j’ofe défier l’incr édulité 
la plus hardie, de jeter un regard tranquil- 
le fur la fuite des divines Ecritures : qu’elle 
parcoure ces monumens dont l’authenticité, 
Pépoque , la date, nous font garanties par 
Ja main qui les préfente, puifque ces livres 
qui ont prophetifé Jefus, nous les recevons 
du Peuple le plus ennemi de Jefus; elle 
verra Jefus aufli connu des Prophètes qui 
ont précédé, que des Difciples qui lont 
fuivi: ce n’eft point la voix d’un {eul Pro- 
phète qui fe fait entendre , c’eft une fuite 
- d'hommes diviniment infpirés, qui fe rempla- 
Cent les uns les autres dans l'exercice du mi- 


200. Sur les grandeurs 
niftère prophétique : ce meft point un trait 
unique , ce ne font point quelques événe- 
mens que lehazard peut avoir diétés, & en- 
fuite juftifiés ; c’eft l’hiftoire complette de 
Jefus ; c’eft fon berceau & fon tombeau, 
fa vie & fa mort ; ce font fes difcours & {es 
actions , fes humiliations & fa gloire , fes 
vertus & fes difgraces , fes miracles x fes 
fouffrances , les ignominies & le triomphe 
-de fa croix : c’eft Jefus tout. entier montré 
dans le premier teftament , tel-qu’il a paru 
_dans le fecond. David le voit dans les fplen- 
deurs des Saints , avant l’aurore , formé au 
fein du Pere; il voit le fils de Ds devenu 
fils de l’homme ; ille voit fon fils en même: 
tems & fon Dieu ; fon fuccefleur & fon 
maître ; il le voit ignoré de fon Peuple , 
trahi par un de fes Difciples, abandonné de 
° fes Apôtres , raffafié de fupolices & d’op- 
probres ; il voit fes mains , fes pieds percés, 
fes habits partagés , fa SE jettée au fort, 
fa langue abbreuvée de fel & de vinaigre ; 
il voit {es ennemis , avides de fon fang ; 
frémir autour de lui, s applaudir de leur 
barbare triomphe , infuiter à fes vertus, dé- 
fer fa puiffance & fa divinité : il le voit li- 
bre dans la région des morts , fortir du tom- 
beau fans en avoir éprouvé la corruption, 
_s’affeoir à la droite du Trés-hant ; Pontife 
éternel & unique , vainqueur de la terre & 
de lenfer, recueillir Phéritage des nations 
aflujetties à fon empire , & fe jouer des fu- 
reurs du monde vainement conjuré contre 
Jui. fie prédit la virginité de fa mere; 
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Îl le voit le dernier des hommes , l’homme 
de douleurs , vi&time pour nos péchés, le 
rebut & le falut du monde , mené au fup- 
plice avec les méchans, devenir par fa mort 
le pere d’une poftérité immenfe ; il voit les 
nations éclairées & fanttifiées, la vengeance 
du Ciel déployée fur Ifraël incrédule.….. T1 
voit Jefus défavoué , rejetté par le Peuple 
qui le cherchoit , qui Pattendoit, trouvé, 
adoré par les Peuples qui ne Pattendoient 
pas , quine le cherchoient pas... Jérémie 
annoncé que: par lui une nouvelle alliance 
fera établie , & l’ancienne rejettée; que les 
Juifs teints de fon fang facrilégement répan- 
du , feront errans , fans Roi, fans taberna- 
cle, fans autel, fans Prophèêtes, traînans de 
chmats en climats la honte & lempreinte 
deleurs crimes ; attendant chaque jour leur 
libérateur ,. & refufant toujours de le re- 
connoître..……. Zacharie décrit le triomphe 
modefte du Roi pauvre & pacifique qui en- 
tre dans Jérufalem ; il voit le Pafteur frap- 
pé & les brebis difperfées ; il compte les 
trente deniers, qui pefés dans la balance de 
la haine des Pharifiens, & de la perfidie 
du Difciple., l’emporteront fur lPinnocence 
de Jefus : il va jufqu’à défigner le champ 
payé du prix auquel la Synagogue achete 
Poccafion & la liberté d’un déicide..…. Da- 
miel perce à travers la nuit des fiécles , il 
fuppute le nombre des années qui couleront 
depuis la permiflion accordée de rebâtir Jé- 
tufalem, jufquà la venue du Meflié : il va 
plus loïn ; il affigne les limites précifes du 
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tems que le Chrift employera à faire en 
tendre fà voix , à inftruire fon Peuple , à. 
opérer la rémiffion des péchés ; il détermi- 
ne le régne immuable de la bee Paccom- 
pliffément entier des Prophéties ; & parce 
-que la fuite de tant d'années pourroit jetter 
quelques nuages fur les calculs tracés par. 
le Prophète, il les lie à un événement qui, 
toujours préfent aux yeux de lunivers 
préviendra tous les doutes , & nous épar- 
guera la néceflité de fupputer : il annonce 
ce que nous voyons , la mort du Saint des 
Saints , fuivie de l'abolition entiere des fa- 
crifices, de la ruine du Temple , de la def- 
truétion de Jérufalem , tombée fans efpoir 
de fe relever ; de la défolation du Peuple. 
que le Chrift renonce à fon tour , après en. 
- avoir été renoncé : en un mot , pendant la 
durée de feize fiécles , tout ce qui parle au 
nom du Très - haut parle de Jefus , peint. 
Jefus avec des traits fi reflemblans, qu’il 
n'y aura que l’aveuglement le plus volon-- 
taire qui puiffe le méconnoître. L'un vous 
repréfente Béthléem, la plus petite ville 
de Juda , illuftrée par la naiffance du Mef- 
fie ; Jefus vient s’y faire reconnoître pour: 
le fils de David, pour ce rejetton de Jeñé: 
fur qui doit repofer lefprit du Seigneur. 
L'autre vous peint la douleur & les larmes 
de Rachel fur fes enfans , viétimes immo-: 
lées aux foupçons d'un Roi fanguinaire : 
ici vous voyez Jefus fugitif dans une terre 
étrangère, bientôt quitter l'Egypte & fe 
rendre à fa patrie. Là , on vous montre 
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PAnge du Teffament, le défiré des nations, 
qui entre dans le nd Temple : un Pro- 
phête fuccéde à un autre Prophète ; Ce que 
le premier avoit ébauché , le fecond le met : 
dans un plus grand jour , tontes les Pro- 
 phéties fe retrouvent dans l Evangile ; tout 
PEvangile fe trouve d'avance de E Pro- 
phéties : il s’y trouve fi détaillé , fi circont 
tancié , que pour apprendre Phifloire de 
Jefüs, on peut fire également Ou és écrits 
- de fes Difcipies , ou les écrits de fes Pro- 
phètes. à 
Peuple heureux! inftruit par feize fiécles 
doracles & de figures, hâtez-vous derem- 
plir votre miniftère, & d'annoncer Jefus au 
monde qui Pignore ! que vois-je, il s’avance 
ce conquérant redoutable , à qui Dieu a 
remis {à vengeance & fon tonnerre ; les 
remparts dés villes tombent à fon afpe® , 
la Cité fainte ravagée, dévorce par les fm 
mes , rappelle vainement par fes cris fes en- 
fans qu'on traîne captifs dans une région 
lointaine ; le Peuple choifi va-t-il périr ce - 
enfévelir avec lui les promefles du Très. 
haut ? Non, c’eft Dieu qui par des routes 
inconnues à la fagefle humaine , travaille 
pour Jefus : il faut qu'Ifraël féparé de Ju- 
da, réfte au bord de l'Euphrate, afin d’inf- 
truire fes maîtres, de leur communiquer fon 
efpérance, de porter l'attente & le défir de. 
Jefus jufqu'aux extrémités de l'univers. Ce 
pendant la Cité fainte ne tarde pas a fortir, 
de deffous fes ruines : Dieu à nommé CYy- 
FUS avant que ce Prince eñt vu le jour ; il 
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arme fon bras pour humilier la fierté des- 
vainqueurs, & pour faire payer à Babylone 
les pleurs de Jérufalem : fous fes aufpices 
Juda vient habiter la terre de fes peres ; c’eff 
Dieu qui le rapproche des régions où vont 
fe former les grandes Monarchies qui fou- 
miles à Jefus vont lui foumettre lPunivers : 
déjà Alexandre entre dans la carriere que 
Daniel lui avoit tracée, emporté par le cours 
rapide de fes viétoires, il ne parcourt tant 
de Provinces & de Royaumes, que pour Ou- 
vrir le fein de la Grèce & de l'Egypte aux 
livres & aux oracles des Juifs , que pouf 
les placer fous les yeux du plus politique, 
du plus bienfaifant de fes fuccefleurs , afin 
que leurs écritures mifes dans la langue que 
parlent les vainqueurs , les maîtres de PO- 
rient annoncent aux nations les jours de fa- 
lut & de grace. Enfin fur les débris destrô- 
nes réduits en poudre , s’éleve le quatrieme 
Monarchie, cet empire de fer qui confu- 
mera les royaumes de la terre , l'empire de. 
Rome ; tantôt amis , tantôt ennemis , à [a 
fuite des aigles Romaines , difperfés parmi 
tous les Peuples, & néanmoins féparés de 
tous les Peuples , les Juifs attireront les 
regards du monde entier fur leurs Prophé- 
ties ; l'univers inftruit de leurs efpérances ; 
attend que l’événement juftifie leurs ora- 
cles : ainfi les Maîtres de l'Egypte & de la 
Syrie, les Rois des Perfes & des Mèdes, les 
héros de Rome & de la Gréce, ces con- 
quérans fi fameux dans les faftes des pre-. 
miers temps , & encore aujourd’hui fi *. 
tes 
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tés aprés tant de fiécles ; les Cyrits, les 
Afluérus , les Alexandres, les Céfars ; tous, 
fans le favoir, ne faifoient que prêter leurs 
bras à Jefus , ils ne combattoient que pour 
faciliter fon empire , ils ne triomphoiént 
que pour remplir la terre du bruit de fon 
nom , & de l'attente de fa gloire : Jefus n'é- 
toit pas né , il étoit le Dieu des batailles, 
il décidoit du fort , il régloit la chute ou 
Pélévation des empires. 

Or, qu’eftil, s’il n’eft pas Dieu, ce Je- 
fus dont lhiftoire commence avec l’hiftore 
du monde ; ce Jefus avec lequel tous les 
âges , tous les principaux événemens qui 
Je précédent ont un rapport fiintime, f 
€fentiel , qu’ils ne montrent que Jefus, 


qu'ils ne parlent que de Jefus ; que fi vous 


les féparez de Jefus , vous lenr ôtez leur 
fuite & leur liaifon , leur but & leur ob- 
jet ; vous leur ôrez ce qu’ils ont de grand 
& d’intéreflant , ce qu’ils ont de plus di- 
gne que Dieu en ait été l’auteur , que Dieu 
ait bien voulu en être l’hiflorien ; enforte 
qu’il ne voit, qu’il ne concoit rien dans les 
faintes Ecritures , celui qui n’y voit pas ce 
que le Difciple bien-aimé voyoit, Jefusim- 
molé dès la premiere ofigine du monde, 
Jefus l’objet & la fin de Fe loi & des écri- 
THres Agni qui occifus eff ab origine mundi. 
F cr. elle à nos yeux les cara@tères de 1a 
fagefle de Dieu , cette fagefle qui n’auroit 
. Conduit ainfi tous les fécles & tous les 
Événemens qu’en vue d’un homme, que par 
#apport à un homme ? Quatre mille ans eme 
Tome Il, Carême, à il 
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ployés à l’annoncer , à le préparer avant 
qu’il paroïffe; grandeur d'attente & de pré- 
paration ; orlqui il. paroît , grandeur de 
force & de puiffance qui n ae -qu’à 
un homme Dieu. 

__2° Car par un prodige qui ne : peut con- 
venir qu'à un homme Dieu , Jefus a vécu 
- tout-à-la-fois dans la plus grande obfcurité 
&x dans le plus grand éclat ; il a paru moins 
qu'un homme , & autant qu'un Dieu :-d’ de 
bord enféveli, perdu , dans le filence d’une 
folitude profonde , ie Meflie tant attendu ; 
trompe les veux du Peuple même qui Pat- 
tend : il eft au milieu de Juda, Juda le de- 
mande encore ; il quitte fa retraite , il ap- 
pelle Ifraël ; il trouve à peine quelqu'un qui 
lui réponde : un. Peuple aveuglé par fes 
propres vices & par les paflions de fes Pon- 
tifes, s’obftine à le méconnoître ; Jefus 
neft environné que d’un petit nombre de 
Difciples chancelans & timides : ah ! c’eft 
que la puiffance d’un homme - Dieu mneft 
point cette puiflance empruntée quine fe fou- 
tient que par le fafte de la pompe exté- 
dieure , & qui avoue fa fragilité par les ap- 
puis qu’elle fe donne ; c ef qu’un homme- 
Dieu trouve fa grandeur en lui-même, qwé- 
tant au-deffus de tout, il eff indépendant de 
tout, & qu’au dernier rang des conditions 
humaines , il fera toujours plus qu’un hom- 
me. Jefus naît dans l’indigence , mais une 
étoile miraculeuf annonce fà naifflance ; les 
anges la publient par leurs concerts , & aC= 
COUTUS à fa fuite, ils ârouvent la gloire & 
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Je bonheur par-tout où eft Jefus. Béthléem 
dédaigne de wéconnoître le fils de David; 
mais des rois venus des régions lointaines, 
Fadorent dans fa crêche ; & ils fe croient 
plus honorés par Les ns res qu’ils ren- 
dent à Jefus, que par ceux qu'ils recoiven 
de leurs fujets : Jefus fuit devan} Hérode 
mais en fuyant il fait trembiet Pufurpa- 
teur, qui fent fon trône voifin de fa chûte 
s’ébranler fous lui, & qui par les attentats 
que lui diêtent les ombrages de fà polirique 
allarmée , avertit Juda que Phéritier de Da- 
vid va paroître, & remplir les hautes deffi- 
nées que le Ciel lui prépare. Jefus demeure 
folitaire pendant trénte ans ; mais du tiua- 
ge qui Penveloppe , il fort des traits de lu- 
miere qui le décélent : il entre dans le tem- 
ple de Salomon , & par la profondeur de 
fa doëtrine , par l'étendue de fes lumieres, 
il-efface la gloire de ce Roi fi renommépar 
fa fageñle & par fa fcience: la voix du fecond 
Elie retentirauxrives du Jourdain, &ilren- 
voye à Jefus les honneurs qu’on lui offre, 
Jefus commence de publier fa. + 
où lé voit feul ; ou prefque. feul ; mais fous 
ces dehors de foibleffe 4 = . 
noît fon maître, & elle l’annonce par les 
prodiges qu'elle enfante fous là main de 
Jefus..…. Miracles infinis dans leur nombre ; ù 
Pour compter les prodiges de Jefus, ilfau- 
droit compter fes pas : les Evangéliftes n’ont 
dÉÉ entreprendre d'en ébaucher 1 détail; ils: 
fe contentent d’avouer que ce qu'ils ont vu 
“et ARE au-déflus de ce que lhormmeperit 
L1ij 
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faire... Miraclesétonnans par leur variété, 
aucune partie de la nature n’eft fouftraite 
à fon empire ; le ciel & les enfers, Ja terre 
&t la mer , le jour & la nuit , les vents & 
lesflots, la fanté & les infirmités, la vie & 
la mort, ce qui eft & ce qui n’eft pas, 
tout n’attend que fes ordres pour paroître 
& pour difparoître , pour commencer &. 
pour finir , pour être & pour m'être plus. 
Miracles qui par leur nature font au-deflus 
de toute imitation , de tout foupçon d’im- 
pofture ; les yeux de laveugle s’ouvrent à la 
lumiere , le pain fe multiplie entre les mains 
des Difciples ; les flots de la mer s’affermit 
fent fous fes pas , un fouffle de vie pénétre 
dans les entrailles de la terre, & rend à la 
lumiere les hommes enfévelis dans la: nuit 
du tombeau... Miracles publics & éclatans, 
fans parler de tant d’autres prodiges opérés 
à la vue de la multitude; les Pharifiens, 
les Prêtres , les Princes du Peuple virent 
Lazare renaître à [a voix de Jefus : mira- 
cles certains & inconteftables , prouvés par 
des témoignages qui ne laiffent aucun doute; 
- des Apôtres qui mont pu fe tromper fur des 
faits quine font point , fi on ne les voit 
pas, & qu'on ne peut voir s'ils ñne font 
point ; des Apôtres qui n’ont pu réuffir à 
tromper , par des fables dont limpofture 
#auroit point échappé à la défiance & aux 
recherches du monde entier, intéreflé à dé- 
Voiler le menfonge : des Apôtres qui ont 
fcellé de leur fang la vérité des miracles de 
Jefus , & qui l'ont confirmée par de nou- 
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Veaux miracles ; qui à leur tour ont eu leurs 
témoins & leurs martyrs Miracles dont la 
maniere eft plus prodigieufe que le miracle 
même ; ils femblent lui échapper plutôt 
qu’il ne les fait ; une parole, un défir, un 
écoulement prefque imperceptible de fa puif- 
fance füfit pour opérer les plus grands pro- 
diges..…, Miracles renouvellés par fes Difci- 
ciples : hommes mortels & fragiles, la na- 
ture refpecte en eux le fceau, Pempreinte 
de Jefns; [on nom les rend les dieux de la 
terre : confiée à de f foibles mains, fapuif 
fance ne trouve point d’obftacles capables de 
Parrêter , & les Difciples vontauffi loin que 
le Maître : Majora horum facier. Miracles {ur- 
tout qu’il fait de Iui-même & par lui-même, 
il winvoque point d’autre nom que le feu; 
il n’en rend point Phommage , il n’en ren- 
vOoye point l’honneur à un autre Dieu... 
Si le Fils s’adreffe au Pere ; C’eft en zvyer- 
tiffant que tout ce que le Pere fait le Fils 
le peut faire ; que la puiffance de lun eft la 
puiffance de l’autre : Eco & pater unum Ja- 
us. Ses Apôtres n’employent pour opérer 
leurs prodiges, que linvocarion de Jefus ; 
ils ne fe fervent de leurs prodiges que pour 
perfuader la divinité de Jefus: or, fi Jefus 
métoit Dieu, f en qualité de Dieu il ne 
poflédoit le pouvoir des miracles ; Dieu 
pouvoit -il prêter la force & leficace de 
4On bras à Jefus & à fes Apôtres, pour fe 
dégrader lui-même , en cédant fa gloire & 
fon fanttuaire à Pufurpateur de fon culte & 
ce {es honneurs. La puiffance de Jefus ne 
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fut donc pas une puiffance étrangere êt em: 
pruntée; Jefus eut donc un pouvoir quin’ap 
partient qu'à un homme-Dieu ; l’univers le: 
réconnut, il fe hâäta de fe profterner & d’a- 
dorer : pourquoi les temps d’heureufe & 
fage docilité ne fe font-ils point étendus juf- 
ques à nous ? L’orpueil humain, las de fes 
abaiflemens & de fa captivité, éleve la voix, 
tantôt contre la divimité de PEvangile , tan- 
tôt contre la divinité de Jefus : or, je fou- 
tiens que pour Pobliger de rentrer dans fon 
ancien filence , il ne faut que réunir , que 
rapprocher les traits de grandeur, d’empire 
& de majefté qui cara@érifent les miracles 
de Jefus, & que je viens de vous expofer ; 
je foutiens que leur tout ; leur enfemble , : 
qui ne fut jamais affez approfondi par les 
adverfaires de la Religion, & qui ne fçau- 
roit trop l’être par fes défenfeurs , forme 
une preuve ff complette ; fi vidtorieute de 
la divinité de lPEvangite , & de la divinité 
de Jefus , que tout efprit fera forcé deplier 
& de fefoumettre. En effet raifonnons: hom- 
mes ennemis de Ia doctrine évangélique , 
vous afpirez à effacer , à détruire le {ceau, 
les traits de la divinité de miracles de 
Jefus impriment fur fes enfergnemens : & 
- par quelles voyes efpérez-vous de parvenir 
au ficcès que vos paflions défrent & av’el- 
les vous promettent : aux miracles de Jefus 
vous Oppofez les prodiges confionés dans 
les faftes de la gentilité. Quelle oppofition! de 
quel parallele ! nous en rougiflons pour 
vous; prètez une orcille attentive, vous al- 
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lez en fougir avec nous : c’efl-à-dire, que 
des prodiges nés dans le fein de l’idolâtrie, 
& de ces abominables fuperftitions qui n’ont 
pas moins vos anathèmes que les nôtres ; 
des prodiges, ouvrages de l’efprit de téné- 
bres , jaloux de perpétuer le regne de lim- 
piété & de la cupidité , des prodiges fem- 
blables aux prodiges des Magiciens-en Esyp- 
te ; prodiges terribles , prodiges funeftes , 
dont felon.-la. do@rine de faint Aueuftin , 
le Ciel outragé n’accorde la permiflion , ne 
prête le pouvoir à l'enfer qu’afin de punir 
lendurciffement volontaire du cœur par Pa- 
veuglement de Pefprit & de la raifon : Spur- 
gens pœnales cæcitates. De tels prodises, 
vous. les oppofez à des miracles deftinés à 
établir fur lesruines de lidolâtrie la convic- 
tion de Punité, de léternité , de la toute- 
puiffance , de la fageñle , de la providence, 
de, la juftice., de la miféricorde , de la fain- 
teté de PEtre fuprême; vous les oppofez à 
des miracles deftinés à établir fur les ruines 
de tous les vices le regne de toutes les ver- 
tus.; par conféquent vous les oppofez à des 
miracles. qui ne peuvent étre que Pouvrage 
de Dieu, puifque la gloire de Dieu-eft leur 
nique. objet : c'eft-à-dire , que des prodi- 
ges qui n’eurent pour témoins que l'ombre 
& le filence de la nuit , que quelque re- 
traite écartée & folitaire , qu'un petit nom- 
bre de Difciples déjà infatués des opinions, 
enyvrés du fanatifme de leur maître; vous 
les oppofez à des miracles qui eurent pour 
témoins le foleil dans fon midi , les regards 
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curieux & défians d’une multitude fans pré- 
jugés qui la difpofaflent à les adopter, rem- 
plie de préjugés & de pañffions qui les difpo- 
foient à les rejettér..… c’eft-à-dire , que les 
prodiges , s’ils avoient quelque exiftence, 
promptement oubliés , enfuite reproduits 
dans un livre tiffu de fables , que le vul- 
gaire le plus imbécille dédaigneroit d’écou- 
ter; vous les oppofez à des miracles attef- 
tés par un enfeignement de monumens au- 
thentiques , & dont la mémoire tranfmife 
d'âge en âge , a fixé-la croyance , a réglé 
les mœurs des plus grands génies , vos mai- 
tres , vos modéles dans tous les genres , & 
d'autant plus dignes de l’être , qu’ils igno- 
roient votre fiers de difputer contre l’é- 
vidence, & de ne voir qu'à travers le nuage 
des pafions : ; C'eft-à-dire , que des prbdie 
ges fi peu frappans que le jour même qui 
les éclaira , fmble les ignorer ; fi peu 
prouvés, ou fi peu capables de prouver 
qu’ils ne laifferent nitrace , ni veftige de 
leur pañlage ; vous les oppofez à des mira- 
cles qui eurent le pouvoir d’enfañiter la 
“plus étonnante , la plus durable révolution 
que Puñivers ait éprouvée ; une révolution 
plus miraculeufe que les miracles même qui 
Popérerent , je veux dire un monde chré- 
tien, fnbftitué à un monde idolâtre,.. c’eft- 
“à-dire, que des prodiges qui , de l’aveu 
mênre des Ecrivains qui nous en ont tranf- 
mis le récit, furent préparés par l’arüfice, 
aidés par la nature , employés par la politi- 
dique , applaudis par nues » x que 
Jess 
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leurs Hiftoriens ont pu débiter fans exa- 
men, fans critique, fans précautions, parce 
qu'ils le purent fans crainte & fans péril , 
Vous les oppofez à des miracles qui n’ont 
pu être opérés que par une force vitorieufe 
de toutes les forces de la nature, à des mi- 
raçies opérés par un mot unique de Jefus, 
par le fimple attouchement de la robe de 
Jefus, par la feule ombre d’un des Apôtres 
de Jefus ;.à des miracles garantis par le 
fang d’une infinité de martyrs intéreffés à 
S’afurer pleinement &.entiérement de l’exif 
tence & du miraculeux d’un fait pour lequel 
il falloit mourir... c’eft-à-dire , que des 
prodiges , ans objet, fans deftination, qui 
ne furent qu’un rien dans Ja chaîne des évé- 
némens ; qu'un moment dans la fucceffion 
des temps; vous les oppofez à des miracles 
fans celle renouvellés, dont la fource, fans 
fe fermer depuis dix-huit fiécles , a coulé 
jufques à nous; dont vous voyez l’activité, 
la fécondité fubfiftante dans la religion mé- 
me que vous combattez : elle leur doit {à 
naiflance., fon étendue , fes triomphes , fa 
durée ; ils la prouvent, & elle les prouve à 
fon tour... c'eft-à-dire , que des prodiges 
qui méritent à peine , quine méritent même. 
Point le nom de miracles , vous les Oppo- 
fèz à un prodige que le nom de miracle 
n'exprime point aflez dignement; j'entends. 
le prodige de Jefus, qui renaît de la ré- 
gion des morts, & reprend dans le tom- 
beau la vie qu’il vient de quitter au Cal- 
vaire ; prodige que l’efprit humain. ma com- 
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mencé de mettre au nombre des poffibles 
que depuis que la réalité en a donné Pidée; 
prodige d’une- évidence démontrée dans des 
ouvrages que Pimpiété la plus favante , a 
plus sudacieufe , éntreprendroit envain de 
réfuter. 

C’eft donc à dire, que: des miracles obf- 
curs, prefque ignorés , incertains , ifolés , 
appuyés fur le menfonge ou favorifant le 
menfonge ; reçus fans difcuffions fans exa- 
meñ , indifférens & étrangers à a toutes les 
perfuafñons & à tous les intérêts de leur 
fiécle, vous les comparez à des miracles pu- 
blics , éclatans , étudiés, approfondis, avec 
Pintérêt le plus effentiel de faïfir le vrai ; 
adoptés & applaudis , malgré Pintérêt le 
plus preffant de le rejetter ; à des miracles 
créateurs en quelque façon d’un nouvel uni- 
vers ; à un miracle au-deffus de tout mira- 
ele, Êe une certitude au-deflus de toute cer- 
titude ; ou plutôt , c’effà-dire, que dans 
cet odieux & indécent paralléle , moins 
trompés que trompeurs, vous oppoiez des 
miracles que vous ne croyez pas , à des 
miracles que vous ne voulez pas croire ; 
des miracles quevous fentez trop peu prou- 
vés pour ne pas les dédaigner , à des mira- 
cles que vous voyez trop prouvés pour ne 
Jes pas craindre : vertige , délire moins 
propre à excufer , à pallier votre incrédti- 
lité , qu'a la férie & qu'à la rendre mé- 


Pf. 106, prifabié : Omnis iniquitas oppilabit os fuum ; 
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& vous feŒaires , ennemis de la divinité de 
Jefus, quoique vousvousvantiez d’être fou 
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mis à fa doûtrine , vous oppoféz les hira- 
Cles des Difciples aux miracles du Maître; 
vous prétendez qué les miracles de Jefus né 
prouvent pis davantape qu’il eft Dieu ; qué 
les miracles des Apôtres, des Martyrs, té 
prouvént qu'ils font plus que des hommes : 
pour vous confondre & votis inftruire, jé 
ne dis point : réfléchiflez, étudiez; je dis : 
ouvrez les yeux , fetardéz : én effèt, qué 
voyons-nous dans les miracles des Apôtres, 
des Martyfs & des Saintst Nous voyons un 
pouvoir borné à certains momens , à Cer- 
taines circonftances ; il leur viént & “u les 
quitte ; ils l’eurent hier , ils ne l'ont poift 
aujourd’hui ; & fans Pinfpiration qui les 
avertit de fa préfence , ils ne teñteroleñt 
point de employer : nous Voÿons ün pou- 
Yoir borné à un certain ordre d’évéhémens 
miraculèux ; lés uns peuvent plus, les ati- 
tres peuvent moins, & célui qui peut da- 
vañtage re peut pas tout: un pouvoir borné 
par la nécefité d'invoquer »: d'obtenir tn 
pouvoir étränpér ; les Difciples difent à 
Jefus, nous avons Commande en Votrénom, 
& les démons fe font retirés : uñ pouvoir 
borné à lPhomme qui lexérce : Celui qui 
fait des miracles ne communique poifit le 
pouvoir d'en faire , un pouvoir au - deffus 
du pouvoir de Phomme , mais uñ pouvoir 
qui Weft point de l’homme , qui n'éft point 
à l’homme : ils nous montrent des hommes 
protégés, favorifés du Ciel , mais ui na- 
giflent qu'en hommes, qui ne, font que 
les hommes : au contraire , que voyons: 

Mm ï 
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nous dans les miracles de Jefus ? nous vo- 
“yons un pouvoir qui ne Connoît-ni la révo- 
lution des temps , ni la diverfité des cir- 
conftances ; il peut tout, & il le peutàtous 
les momens : nous voyons un pouvoir qui 
ne prend. point la loi, qui »n’attend point 
Vinfluence d’un pouvoir étranger ; Jefus 
appelle Lazare , Lazare fort du tombeau, 
il ordonne que le paralytique fe leve , il 
marche .: un pouvoir qu'il communique 
quand ille veut ; il dit aux Difciples, al- 
lez, prononcez en mon nom, les infirmités 
difparoïîtront , les enfers trembleront ; ils 
vont, les prodiges naiflent fous leurs pas : 
un pouvoir qu'il étend au-delà du cours de 
fa vie mortelle , qu’il tranfmet comme par 
une fucceflion héréditaire , dans une lon- 
gue fhite d'années & de oo. ilpro- 
net de communiquer à ceux qui croiront 
en lui, lPuniverfalité de [on empire fur le 
Ciel, la terre & les enfers ; & fidéle à 
fes promefs, tandis que les miracles font 
néceffaires à l’établiffement de la foi, il fait 
de tous fes difciples autant de Fhaumatut- 
ges ; l’un tombe & périt , l’autre le rem- 
place, & remplit fa carriere des mêmes pro- 

S. Marc. diges ; Signe autem eos , qui crediderint, h@c 

€. 16, y. fequentur. 

AS Donc , différence efentielle entre les 
miracles des Saints & les miracles de Jefus : 
les miracles des Saints partent d’un pouvoir 
limité dans fon attivité.& dans fon eMcace, 
d’un pouvoir pañlager qui a fes inftans d’être . 
& de n'être plus ; d’un pouvoir étranger, 
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puifque Phomme le reçoit & ne peur le 
le communiquer, ou qu'il ne e communi- 
que que par les moyens auxquels Jefus a 
attaché le don des miracles ; au leu que 
les miracles de Jefus partent d’un pouvoir 
infini dans fon énergie, il s’érend atout ; 
d’un pouvoir permanent ; il eft de tous les 
_ jours , de tous les momens , d’un pouvoir 

‘qui lui appartient fi efflentiellement, qu’au 
-gré de fes defirs il le prête & il le reprend, 
‘il le donne & il le retire : concluons ; donc 
‘les miracles des Apôtres &des Saints nous 
montrent, il eft vrai, dans lPhomme un 
pouvoir au-deflus de l’homme, mais un 
“pouvoir qui neft point de l’homme & à 
-Phomme; donc ils ne nous montrent que 
des ins employés par la fageffe de Dieu, 
: fimples dépoñiraires de la puiffance ‘de Diet ; 
par conféquent des homtmes qui dans leurs 
-miracles même n’agiffent qu’en hommes, nc 
font que des hommes; ne-paroifien ntque des 
hommes ; au lieu que les miracles de Jefus 
-nous montrent dans Jefus un pouvoir au- 
.deffus de l’homme, mais un pouvoir qui eft 
dé Jui & à lui, un pouvoir doftt il eft fa 
-fource & le maître, un pouvoir dont il eft: 
-[e propriétaire ; par conféquent les miracles 
-de Jefus nous montrent , nous prouvent 
- dans Jefus un homme qui eft Dieu, qui agit 

en Dieu : Jefus eut unepuiflance au-deffus 
de toute puiflance humaine, il eut encore 
‘une grandeur defagefle & de connoïffancés 
“qui ne convient qu'à une homme-Dieu.. 
«< 2°. Queles divinités des nations prophé- 
M m ii] 
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tifent Pavenir, difoitle Seigneur , nous 
faurons qu’elles font des dieux : Annuntiate 
que ventura funt, [ciemus quia dii fus. Vous 
repréfenterois-je les connoiffances de Jefus 
étendues dans Pavenir ; la ruine de Jérufa- 
em, l’ancien culte aboli , le temple détruit 
Pour ne plus renaître ; le monde armé 
contre lévangile , enfuite foumis à l’évan- 
gile., les premiers jours de PEolife pleins de 
deuil & de larmes , les ruiffeaux de fang 
qui arroferont fon berceau, les perfécutions 
qui lui enleveront fes enfans ; Ja paix qui la 
confolera ; les vitoires qui l’affermiront ; 
les fchifmes.qui la diviferont; les faux Prophe- 
tes qui la défoleront; & au milieu de tant 
dorages & de tempêtes , fa perpétuité vic- 
torieufe des fiécles & des erreurs : toutes 


Jes révolutions de tous les âges fe déve- 
_loppent aux yeux de Jefus, l'avenir ne lui. 


eft pas plus obfcur que Ie préfent ; & depuis 
Jefus jufqu'a nous, les temps fmbienti a. 
voir coulé que pour juftifier fa parole , & 


pour amener les événemens qu’il a prédits. 


Pénétrer lPabyme des penfées humaines, 
c’eftcé qui wappartient qu'à Dieu, pour 
qui tout eft jour & lumiere: Omnia autem 


nude funt 6 aperta oculis ejus, Vous montrerai- 


je le cœur humain: fans voile & fans: nuage 


aux yeux de Jefus ? les penfées qui naiffent 


S, Mart, 
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au plus intime de lefprit , les defirs qui 
agitent le fecret de lame , ce que l’'home 
me ne connoît pas dans fui-même , Jefus le 
connoît : Sciens cogitationes eorum dixit eis. 
D'un regard il déméle lé caractere & les 


_Férernité-defa durée, linfinité 
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penchans: des projets & les volontés de 
ceux qui Papprochent: Jpfeenim fciebat quid 


effet in homine. It dans le cœur ce qu'ils S. 
font. &-ce .qu'ils-feront, dans le cœur de =. 


Judas, il lit fa trahifon & fon impénitence.; 
dans. le cœur-de-Pierre…, fa défertion &{on 
repentir ; dans le cœur des Difciples, leur 
fuite & leur retour ; dans.le cœur de Mag- 
delaine; la vivacité de fes regrets ,. & la 
conftante durée de fon amour ; dans le 
cœur du peuple, fonattachement volage & 
fa perfide obftination ; dans le cœur des 
Pharifiens , Partifice de leurs demandes, 
& les complots deleur jaloufie : Queritis me 


Evans. 
Jan. 


2, Ve 


Thd.e. 


interficere. Ce que homme penfera, ce 8, v: 37: 


qu’il voudra, il Pa déja voulu & penfe de- 
vantJefus.. Vous. parlerai-je de la fublimité 
de fa do@rine, la-grandeur de Dieu, la no- 
blefle de fon indépendance, J'immenfité 


! 


de fon en es . 


la perfedion de fa fainteté , les attentions 
de fa providence , les rigueurs de fajuftice , 
lPabondance.de fes miféricordes , des richeffes 
de fa grace:,la majefté du Dieu Créateur , les 
“bienfaits du Dieu Sauveur , les dons du 
Dieu San@ificateur , les myfteres profonds 
_de l'unité & de la Frinité divine; ce que les 
génies les plus vaftes, les plus pénétrans 
mavoient pu conjeurer ; ce que les Pro- 
phétes mavoient fait qu'entrevoir ;, ce que 
_Ja Loin’avoit montré que fous des nuages & 
_des voiles bien fombres ; ce que Dieu, dans 


le premier Feftament, n’avoit annoncé qu'a- 
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de fafcience; 
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vec réferve, Jefus l’enfeigne avec.une préei- 
fon & uneexa@titude dignes du Fils uñique, 
qui habite au fein du pere, & qui puife à 
la fource des Ilnmieres ‘avec cette tranquillité 
qui ne peut convenir qu'à celui que rien. né- 
meut & ne tranfporte, parce que rien ne 


lui eft nouveau ; avec certe fimplicité qui 
ne peut convenir qu’à celui pour qui rien 


Weft trop grañd ; parce qu’il eft lui:même 
plus grand que tont ce qu’on en peut dire. 
Que vous dirai-je de fon Evañgilé ? Reli- 
gion toute divine, toute célefte dans fon 
Origine ; les Juifs avoient raifon de sécrier : 
Quenam doftrina hec nova? Le monde n’avoit 
Point entendu le langage que. Jefus lui 
parle : craindre fa profpérité & fouhaiter la 


difgrace ; préférer une indigence vertuenfe 
à des richeflés même innOcenites ; au faîte 


“de la grandeur envier le fort dé l’homme 


jettér un repard de cüpidité jafoufe für ce 
qu'on ne pofléde pas, & voir d’un œil in- 


différent ce qu’on poñéde : referver pour 


nos vices & nos pañlions toutes nos haïnes, 


-&rparder pour ceux qui nous haïffent nos 


complaifances 8e nos Prévenances ;: ne fe 


confoler de l'élévation & de Popnlence que 


bar le pouvoir de protéger le foible , de 
‘foulager le malheureux ; ne relever queles 


bonnes qualités du prochain, ne voir fur- 
tout que fes propres défauts; marcher , 


“avancer rapidement dans les routes de la 
“perfedion |; & fe croire toujours au com- 
-meéncement de la carriere ; chercher la vertu ; 


“ 


fnere:ne point 
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ê& fuir la gloire qui Paccompagne, ne re- 
“douter du monde que fes faveurs, n’appre- 
hencer que de Paimer trop & d’enétretrop 
aimé : quels préceptes ! quels confeils ! 
‘quelle morale ? nous nous efforcerions vai- 
nement d’en découvrir le germe dans notre 
cœur, & l’idée dans notre efprit. Rome, 
“Athenes , les brillans génies du Portique &x 
du Lycée ne dûrent pas être moins étonnés 
que Jérufalem & la Synagogne : «ils ne fa- 
-voiént, ilS né pouvoient favoir & enfeigner 
“que d’après lés réponfes de la fageñle hu- 
maine ; Jefis annonçoit , il enfeignoit les 
oracles de la fageñe éternelle ; grands hom- 
mes, ils nétoient que des hommes ; 1ls pen- 
foient , ils parloient en hommes : Jefus eft 
Dieu ,il pene ; il re , il fait , il ip 
en Dieu. S 
“Religion fainte !uñe parole , Une pett- 
fée fügitive run -defir “qui pañe & qi ne 


revient plus , -il-n’en-faut-pas davañtage 


‘pour attirer is anathêmes de cette religion 
-pure & chaîfte ; afin de bannir tous les vices, 
elle afujettit: toutes les inclinations, & elle 
- pénétre au plus intime de lame pour y fé- 
cher, pour y tarir la fource des penchans 
“corrompus: lecœur eftla premiere vidime 
qu’elle veut voir fur fon autel ; dans le plan 
de là religion ; rien n’eft moins à Phomme 
que l’homme même , & celui qui ne f 
donne qu’à demi, n’eft pas moins dunom- 
bre des réprouvés que ce fe refufe 
-tout entiers 

Religion aimable ; vel dar dans les 
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cœurs des délices plus vraies, plus touchan- 
tes, que les piaifirs qu’elle [ui enleve: 
elle ne lempêche.de. s’onvrir à Ja fédue- 
tion flatteufe des pafons, que: pour letenir 
fermé à leur aoitation cruelle , & à leurs 
fureurs meurtrieres. 

Religion douce & puiffante ! elle ne de- 
mande à lPhomme que ce que lhommeaidé 
dela grace peut lui donner : dans les ames 
fouples & dociles:,.s’allume une flamme vive 
.& pénétrante qui confume les liens:des affec- 
_tions terreftres. : les facrifices les plus dou- 
-loureux ont un charme fecret qui. invite., 
_Qui entraine , on aime à. fe nourrir de fes 
armes , par un prodige que ne conçoit pas 
l’homme même qui. l’éprouve ;.c’eft en nous 
-Ôtant nos plaifirs que la: Religion nous-rend 
heureux, & PEvangile na de rigueurs que 
pour ceux qui veulent. en adoucir la févérité. 

. Religion. fage;-eHe-mexige. ni. trop ni 
Hoi PEN; autant Uoignée “d'ontrer. daverint 
«que de tolérer le vice, elle n’eft ni trop 
élévée, ni trop rampante, ni trop complai- 
fante , nitrop auftere ; elle purifie la terre 
fans la troubler; elle-regle toutes les con- 
dirions: fans. les confondre ; quel. chef-d’œu- 
vre de fagefñle ; que d'avoir: fu unir d’un 
nœud fi intime. la gloire de Dieu &cle bon- 
-heur de l’homme; ee -devoirs de la vertu 
.& les bienféances de la fociété., l'innocence 
_& la paix du cœur ; la ee # a nie 
des-peupléss 54 = 

O Jefus ! le véritable Maître darede P at- 
téntion & de la réconnoiffance des hommes : 
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Magifter wefler unus ef? Chriflus. Mon zèleen- $S, Mu. 
treprendroit-il de vous venger des Outra- cap. 23e 
ges de lorgueilleufe préfomption : ah! a 7° 
morale qu’ellé met en parallele avec: votre 
divine légiflation ; vous venge afez : je ne 
parlerai point de cette morale fditieufe 
& voluprueufe , ennemie de Pautel & du 
trône ; de cette morale ennemie de la bien- 
faifance & de la reconnoiffance, de la pu- 
. deur & des bienféances , que PAthéïfme , 
enhardi par la corruption de nos mœurs à fe 
_ dévoiler, vient d'offrir aux applaudifficmens 
. du crime pour le juftifier & le mettre dans 
. Ja fécurité. Par-tout ailleurs, de telles ma- 
_ximes n’ont droit qu’à des anathêmes dans 
le fan@uaire dont elles profaneroient la ma- 
-jefté , elles ne méritent. qu’un filence de 
_ mépris & d’indignation :. je ne penferai 
point à vous montrer le vuide de la brile 
Jante & faftueufe morale de nos philofophes 
_adroits à np per le fonéement--des-mMmœtrs - 
publiques fans paroître vouloir l’ébranler ; 
qui ne voit que, pofé leur principe chimé- 
rique & contradiétoire de Loi fans Légifla- 
teur ; de devoirs à remplir, fans autorité 
qui les commande ; d'obligation de ferc- 
fufer au bonheur préfent , fans efpérance & 
- fans crainte pour l’avénir qui ne voit que 
leurs leçons font tout au plus de flériles 
confeils , qu’elles wont point l’efhicacité du 
précepte ; que fi la’ raifon les écoute peut- 
être avec plaifir, la éupidité les entend fans 
terreur, qu'également incapable de gagñer 
où dintimider le cœur qu'elles livrent tout 
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entier à l’a@tion des paflions fans aucunim. 
térêt qui s’oppofe à leur féduction , elles 
font moins un attrait de vertu qu'un attrait 
de vice t..., Jé me borne à ce qui appar- 
tient plus direétement au fujet que je traite, 
_& je dis ce que tout homme verfé dans la 
littérature fainte & dans la littérature pro- 
‘ fane ne refufera point d’avouer ; que dans 
ce que nos Philofophes ctalent de maximes 
Plus fages , plus décentes , plus pures, ils 
_Wenfeignent que ce qu’ils ont appris de Je- 
fus , que la do@rine d’une raifon plus faine 
& plus exaéte ne commença à fe former , à 
fe développer ; à {e répandre que dans les’ 
temps où les Apôtres & leurs premiers fuc- 
Ceffeurs , firent retentir d’une extrémité de 
. Punivers à Pautre la do@rine de: Jefus ; par 
conféquent ; qu’oppofer la morale philofo- 
—phique à la morale évangélique, ce ne fe- 
-roit tout aû plus qwoppofer Pévangile à Pé- 
vanpile , Ipies at-maître, les imitg- 
teurs au modèle. Quels difciples encore , 
-quel imitateurs, prenez garde, mes chers 
Auditeurs, parce que lœil dont la foi n’af 
: füre & W’affermit point les regards, s’éblouit, 
fe trouble, ne foutient point le vif éclat 
- de la fainteté & de la :majefté des oracles . 
du Trés-haut , l’homme profane, accou- 
tumé ne marcher qu'à la lueur d’un jour 
- plus fombre , ofe porter une main téméraire 
fur les enfeignemens de Jefus ; il retranche 
de fa do@rine la durée fans bornes d’une vie 
future , la néceflité de Ja grace, Ja force, 
- efficace des facremens , la médiation d’un 
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homme-Dieu , l’héroïfme dt renoncement 
intérieur, les auftérités de la pénitence , 
les abaiffements de l'humilité : par-là que 
fait-il ? il affoiblit , il rompt l'union eflen- 
tielle entre le Créateur & la créature ; il 
rend l’homme étranger à Dieu qui la fut, 
pour lequel il eft fait : Dieu fera le Dieu 
du ciel, l’homme fera fon Dieu fur la terre ; 
il ne rude fes vertus qu’ a lui-même, Fe 
ne les obtient que de lui-même , ilne fe re- 
pofe qu’en lui-même ; jufques dans les plus 
Brandstriomphes de fa raifon fur fon amour 
propre ; il efttout à la fois la vi@ime qui 
s’immole, &.{a Divinité qui recoit le fa- 
crifice : n’en foyons point étonnés, Chré- 
tiens, Penfeignememt de ces maîtres neft 
que le langage de Porgueil ; les vertus du 
difciple .ne, Peuvent être ue des vertus 
fuperbes, mais des vertus défetueufes dans 
leur origine , balles & rampantes dansleur 
Objet ; dans leur motif, dans leurs efpé- 
fances , des vertus par conféquent indignes 
du nom de véritables vertus, de vertus 
qui lorfqw elles ne font pas des vices ; ne 
font rien. 

Il en eft bien autrement du difciple de … 
Jefus :tranfporté par les leçons de fon mat 
tre dans le fanétuaire de la divinité, élevé 
au-deffus des preftiges d’un miférable or- 
gueil, il reconnoît que les vertus de l’hom- 
raene peuvent être que les bienfaits de Dieu ; 
ilne les efpere que de la grace & des dons 
du Dieu fanttificateur ; “ ne les implore, 
que par la voix du Dieu médiateur ; il ne 
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leur attribue des mérites que parles mérites 
du Dieu Sauvenr ; il ne les tient que de 
Dieu ; il les rapporte toutes à Dieu; élevé 
par la grandeur des deftinées qui l’attendent 
dans Péternité , au-deffus des profpérités 
& des adverfités du temps ; Dieu feul eft ta 
derniere fin quiattire & qui fixe fes regards ; 
en tout il ne voit , il ne cherche qu’à plaire 
à Dieu ; il ne travaille qu’à établir dans fon 
ame l’empire de Dieu ; & comme Dieu ne 
regne parfaitement fur l’homme que par Pa- 
mour de Dieu, l’amour de Dieueft le carac- 
tere qui diftingte le peuple de Jefus de tout 
autre peuple. Ledifciple du philofophe pro- 
fane ne veut plaire, il ne craint de déplaire 
qu'à lui-même ; ; le vrai difcipte de Jefus 
craint Dieu , if efpere en Dieu, il aime 
tout pour Dieu, voyez les Paul, les Thé- 
réfe , les Auguftin , tant de Martyrs , d'A. 
pôtres & de Confefféurs de Jefus-Chrift ; cet 
amour domine & regle tous leurs autres 
amours , ils n'aiment que felon Dieu, qu’en 
Dieu , Que pour Dieu ; & lon pourroit 
dire que leur cœur ñe confioit que les efpé- 
rances & que les craintes que les inquiétudes 
& que les tranfports de l'amour de Dieu : 
ils aiment jufqu’à s’affliger , jufqu'à & re- 
procher de ne pas aimer davantage jufqu'à 

- fouhaitér un plus grand amonr, come la 
pins grande récompehfe de leur amour : S’ils 
foupirent pour le Ciel, c’éft fur-rout parce 
que dans le Ciel Pamour “de Dieu n’eft trou- 
blé par le révéil, parles plaintés & les mur- 
ures d'aucun autré amour; c’éft parce 
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que dans le Ciel leur amour pour Dieu fera 
fans bornes dans fon étendue comme dans fa 
durée : Viso autem jam non ego, Vivit vero in Ad. Gal. 
me Chriflus. Or je vous le: demande, puifqué % 7° 
le difciple eft en queïque forte: De qu” in 
homme , le maître peut-il être moins que 
Dieu ! Pauteur d’une légiflation qui enfante 
des vertus fi fublimes ; fi divines, ne devoit 
rencontrer fur fs pas que des hommages & 
des adorations , & de la part de la plus 
grande partie de fon peuple, il n’efluya que 
des tempêtes & des orages ; les circonftan- 
ces changent , il ne changera point ; tou- 
jours Fpenibe aux événemens , il ne per- 
drarien decette empire, de cette majefté qui 
R’appartient qu'à un homme-Dieu. 

4 Que Jefus ait des perfécutions cruel- 
fes ; déshnmiliations flétriffantes à foutenir : 
qu’il ait marché dans cette douleureufe car- 
riere avec une: fermeté , avec une trant. 
quillité , avec une noble & majeftueufe in 
différence , inconnue à ces héros , à ces de- 
mi-dieux que Pantiquité fabuleufe imapina , 
pour montrer les reflources de courage & 
d’intrépiditéique le Ciel fait mettredans les 
ames deftinces à inftruire :- à étonner l’uni- 
vers ; que la conftance de Jefus ne fe foit 
pas démentie dans ces fituations affrenfes 
dopprobres & dignominies , , où chancelle 
néceffairement , où s’affoiblit & fhccombe 
toute vertu quin’eft qu’une vertu humaine ; 
à ce titre feul nos homimages de vénération 
& d’adoration Iui féroient dûs ; mais que 
ja-gloire de Jefus wait jamais Stie avec 


424 Sur Les eo 

autant d'éclat qu’au centre-de humiliation,; 
qu’il n'ait jamais paru aufli grand que: dans 
un moment qui auroit anéanti toute autre 
grandeur , qu'il nous ait paru Dieu dans 
des circonftances mêmes où à peine il devoit 
paroitre un homme : Ià , notre efprit con- 
fondu ne peut louer , adorer s’exprimer:que 
par fon filence. 

L’adroite impofñture des Scribes & des Pha- 
tifiens l’emporte fur linnocence de Jefus; 
chargé des anathêmes de fon peuple, il va 
répandre fur la croix le peu de fang qui 
refte dans fes veines : Jefus meurt u Ciel 
& terre, je vous appelle ! dans Jefus mou- 
rant où eft Phomme t je ne vois que le Dieu : 
Jefus meurt!en mourantil femontrel’Auteur 
de la Nature ; le jour fe perd, le foleil re- 
tire fa lumiere, la terre tremble. les pierres 
font brifées , les rochers ouvrent leur fein, 


le voile du fanduaire fe déchire ; la nuit _ 


l’épouvante , la confternation Pstur du 
fommet du Calvaire ; defcendent , fe pré- 
Cipitent , inondent la Cité déïcide , la rem- 
pliffent. d'horreur & d’effroi.… IL fe montre 
le maître des cœurs & des volontés ; Pierre 
qui. laxoit . méconnu au commencement 
de cette fcène tragique , l'adore. par fon 
repentir & fes larmes ; les Difciples dif 
perfés fe raffemblent à ombre de fa croix ; 
les_ Juifs pénitens lui donnent à. fa mort le 


titre de,Fils du Très-haut, qu’ils (ui 


avoient refufé pendant fa vie ; J'Apôtre per- 
fide, livré en proye aux plus cruels remords, 
le venge par fon défefpoir.…., Jl fe montre le 

je 
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vainqueur de la mort , en faifant paroîtré 
‘dans Jérufalem les Juftes fortis de leurs 
tombeaux , en furvivant lui-même à fon 
trépas..…. Il fe montrele difpenfateur, Fat- 
-bitre des événements ; la propitiation du péché 
s’opere par l'attentat d’un déïcide , ia Sy- 
nagogue tombe enfevelie dans le fépuicre 
du Jufte qu’elle immole à fes fureurs, Le 
rofeau qu'on ui met à la main, eft ce 
fceptre de fer dont avoit parlé le Prophéte, 
qui brifera les trônes & les couronnes com- 
me un vafe d'argile : C’eft avec l'arrêt de fa 
-“profcripticn , Ce monument à jamais MméMO- 
-rable de fon aflujettiflement à fon Roi, vai- 
‘nement défavoué & facrilésement immolé, 
qu'Ifraël , fans le favoir, fans le-compren- 
dre , reconnoît Jefus pour le Roi de Juifs, 
ce titre eft configné fur la croix de Jefus : 
Rex Judæorum. 

Que fais-je ? Pourquoi le détail de tant 


Evans. 


-de prodiges ? Jefus weft-il pas lui-même le > Jeans 


plus grand des miracles , la plus grande preu- ; 
ve di fa divinité ? 

Confiderez-le tel qu'Ifaïe le prop hétifoit; 
des mains teintes, fes vêtemens dégoñtans 
-du-fang que la violence des fupplices ui 
arrache, environné de ces lions cruels quife 
difputent le féroce honneur de lui arracher 
un dernier foufile de vie: Apôtres , Diti- 
ples, hommes comblés de fes mars , tous 
-fe dérobent à la tempête; que refle-t-il à 
Jefus ? Jefus feul , Jefus fe fuit; au milieu 
“de cette nuit de crimes, il regne avec autant 
de majefté , que jorfque - felon Pexpreffion 

Tome III. Carême. Na 
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de PEcriture, les aftres du matin révélent 


fa gloire au foleil, chargé de la répandre 


Job. ce. 
38,y, 11, 


dans lUnivers. Libre dans les fers , il ne 
lui échappe pas une parole qui ne porte 
Pempreinte de la Divini:é ; dé la vérité, 
de lautorité fuprême ; il ne dit que ce qu’il 
veut dire, & illedit en Dieu : d’un mot il 
fauve fes Difciples des complots. meurtriers 
de la Synagogue ; d’un mot il confond les 
impoftures de la calomnie 5 d’un mot il 
jette la terreur & le défefpoir dans cette 
roupe impie, par aveu fimple &-naïf de 
fa Divinité ; d’un mot il écrafe l'audace du 
Pontife & des Pharifiens d’un mot il fait pà- 
ir & trembler le dépofitaire de 3 puiflance 
Romaine. —— 

Dans ce jour du triomphe de la Synago- 
ue & des humiliations de Jefus » ya 
de paix & de tranquillité » de fagefle, de 
noble’ affurance ,: de dignité, de grandeur 
que dans Jefus: fe trouble, Pâgitation, l’in- 
certitude , la bañeffe rampante , lx perfidie 
deshonorante , le fanatifme ; Paveuglement 
préfident à leurs confeuls ; ils croient qwils 
réglent le fort de Jefns : vils efciaves , ils 
ne font que cé que veut leur permettre le 


Dieu qu’ils Outragent : 1! a marqué au tor- 
-rent de leur iniquité , ainfi qu'aux flots de la 


Inmer , le grain de fable contre léquel ils vienc 
dront fe brifer : Ufque hnc vemies, ls ne 
Marcheront que dans les féntiers qu'il leur 
a tracés, ils n’omettront rien de ce que 
Jefus a prédit que Ini-même par 12 bouche 


de fes prophétes ; ils n’y ajouteront rien: les 
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fupplices, les Sppropres , né Vichheñt à Ini 
qu'autant qu'il véut s’y fonméttre, que dans 
l'ordre & felon la mefure qu’il lui à plude 


détérminér ; ilne perd pas la vie, if la 


quitte : Ego pono asiimain Me4ñL.… à me Ip}. 
Maître de lui-même & du DOUÉ , du pré- 


fent & de Pavenir , de fon cœur & dé fa ; 


vie ,il parcotre le livre des décrets divins , 
& ce neft qu'après s'être afluré de Paccom- 
pliféent entier des oraclés facrés , ce n'eft 
qu'après avoir averti que tout eft confommé, 
qu'il expire : Confinimatum ef. Wadidit 
fpiritèm. Oui tout fefoir Confommé pôur tin 
homme qui ne férdit qiun homme, tout ne 
“Left pas pour un homine qui èft Dieu ; tout 
ce aiildevoit faire dans fa vie moïtelle vient 
de Sachever : Confurnmatum ef; ce quil 
doit faire dans fa vie finMortélie va com 
-méncer ; fa mort n’a fait que déchirer le 
voilé qui couvroit fa divinité. Le monde 
fort une féconde fois du cahos, d’un ca- 
“hos plus affreux qué l’ancien ; du cahos 
“de fes érréurs & de fes crimes : nouveau 
Culte, nouveaux, temples, nouveau facer- 
-doce , nouveau ériiee nouvelles mœurs ; 
[a réalité fe montre, les dbres fe diflipent, 
lès figures dfparoiffent , les tribus de la 
“nation -choifie fe confondent , les tables: pé- 
néalogiques fe perdent ; Tiaël n’eft Le un 
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ik fe encore un see mais un ide 

‘érrant dans toutes les provinces, difpérfé 

dans tous les climats , pour garantir , pour 
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-attefter du couchant à l’aurore, la vérité ; 

«la divinité des livres qui ont prophétif Je- 
- fus ; pour être tout à la fois un peuple ré- 
prouvé par Jefus , & le peuple de Jefus, 
en fervant malgré lui à la gloire de Jefus, 
-€n Pannonçant auf hautement par fes mal- 


heurs, qu’il l'avoit annoncé par fes-oracles, 


Maïs Ô profondeur ! 6 abyme des confeils 


de Dieu! les ruines d’Ifraël deviennent ,, 


- remarque lApôtre, le falut de Nations, l’o- 
livier fauvage enté fur Polivier naturel, étend 


fes branches fécondes d’une mer à une autre 
mer; Jefus a élevé fon étendart fur lamon- 
tagne fainte.; il a été vu depuis les régions 
où le foleil. commence fa cour£e, jufqu’aux 


régions où il la finit : il a été porté, annoncé 


dans les climats où ne fe montra jamais l’ai- 
gle Romaine, où ne retentit jamais le bruit 


. des viétoires., ni le bruit de la chute de l’em- 
pire des Céfars: l’un & Pautre monde tombe 
aux pieds de Jefus, & les peuples qui avoient 
. méconnu le Dieu Créateur adorent. le Dieu 


Evang. 
S. Jean : 
Ce 12e Ve 


32, 


CTUCIRÉ : S2 cxalsatus fiero à terra, omnia tra- 


ham ad me ipfum. Vous demanderois-je fi mou- 


rit comme Jefus ce n’eft pas mourir en Dieu, 
J'outragerois votre raifon autant que votre 


foi ; loroucil philofophique , tout ennemi 


_qu’il eff des humiliations de Jefus , d.pro- 
-noncé que fi le héros de la fageñle & de la 
vertu profane mourut en grand homme , Je- 
. {us feul mourut en Dieu; grandeur dans les 
.fouffrances & les perfécutions qui nappar- 
tient qu’à un homme-Dien ; enfingrandeur , 
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de vertu 8de fainteté qui ne peut convenir 
qu’à un homme Dieu. 

Les plus grands hommes ont leur foible : 
auf; & au-dès-à qu'ils font hommes , ileft 
impoñible qu’ils nenaient pas; or quelle 
foibleffe s’autoriferoit de l'exemple de Jefus ? 
Seroit-ce Pamour du-repos & des délices? 
courfes , fatigues, emplois laborieux ; une 
eufance pauvre & abandonnée , une vie 
errante & pénible , une mort d’opprobres 
&c de douleurs ; en quelques mots je viens 
de vous faire l’hiftoire de Jefus : /n zboribus à 
Juventute mea ; feroit-ce l'ambition ? il ne 
fait que s'offrir à la croix, & fe refufer au 
trône,, marcher au-devant de ceux qui lui 
apportent des fers , &fe refufer. aux empref- 
femens d’un peuple qui veut le couronner s 
Pintérêt ! une nudité honteufe ; je dirois 
prefque humiliante, une croix où il expire, 
untombeau d'emprunt où il repofe , voilà 
ce que je lui connois de richeffes, voilà {a 
dépouille du fils de David , après trois ans 


de miracles. Le defir de la réputation, de 


la gloire mondaine ? le vit-On jamais, pour 


plaire au peuple, adorer fes idoles , & ap- 


plaudir à fes caprices !-eut-il pour les Pha- 
tifiens ces ménagemens politiques d’eftime 
apparente , que l’on affette à l'égard de 
ceux dont-on defire être eftimé ? 7æ vobis 


Si Te: 


Pharifais, S’attacha-t-il à ces vertus d'éclat «+ 1 ve 


que produit la vanité , & qui produifent 
Porgueil qui dédommagent de la peine qu'els 


# 


les coûtent , par la réputation qu’elles don : 


Rent : dans fa conduite fimple & unie, ilne 
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fe diftingue que par fes foins à fe confondre 
avec la multitude dans la pratique des vertus 
Ad. Phil, communes : Zn fémilithdinem hôminum fa&us. 
2: 7: T|ne chérche point la louange , il ny penfe 
pas même pour la fuir, il larejétte, & il 
Ja récoit ; il la fouffre , & il &y oppofe ; 
il confond la calomnies & ilfemble Pauto- 
tifer par fon filence ; il élévé &c il s’abaifte, 
il fe dit égal à Dieu, il fe met âu-déflous 
des hotimes ; il pérmerquélquéfois à Ia rec 
Connoiffaicé , mais pouf l’oïdindire il [ui 
défend de publier fés biénfaits ; il fé prête 
aux honneurs, & il fe livre aux opprobres 
avec fe indifférence pour fa réputation qui 
femble cachet jufqués fa modéftie. Dans le 
cœur de Jefus regne un feul amour , l’a- 
mour de fon Pere; fa volonté eff d’atcom- 
plir les volontés dé celui: qui l'a :envoye : 
Evang, Non quero voluntatem mem fed ejus qui mifit 
S. Jean.c. ne; l'aimer eff l'uñique moyen d’être aimé 
Eee de Jéfus : Quicumque enim fecerit voluntatem 
c. 2, v, Patris het ; 1pfe meus fraters 2. I joie de fon 
50» cœur, ceft dé parler de Diéu , ou de s’en: 
S. Luc, ttéténif avec Dieu: Erar per noëtans in ôra= 
cap. 6. v. rione Dei. Jefus a vu le monde , il s’eft fait 
2 voir ai monde ? fa vie donnée en fpetaclé 
au peuplé, n’eut ni ténébres ; ni myfteres : 
. prit Ego pala lotutus fum mundo. Les Pharifiens 
"Pont obfervé avec les yeux dé la haine & 


18. v. 20. 
8: Luc. de la! “jaloufie : fe He eur; is ne 


zèle, &les complaifances de fà charité bons 
$. Marc, 


_ Ce2 V16 


8: 


% 


Ïes- Déchets : : Quare cum pablicants & pet # 
 éatoribas rhanducat ; On nie peut {6 trouver. 
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coupable qu'en lui faifant un crime de fes 
vertus. 

Etudiez donc Jefus ; vous né trouverez 
pas un veflige des paflions humaines :je ne 
dis point affez , étudiez Jefus, vous verrez 
des vertus qui n'ontrien de l’homme ; mal- 
heureux enfans d’un pere coupable , dans 
nos plus grands Saints la fainteté a fes im- 
perfe@ions : qui les imiteroit es tout, fe 
tromperoit en quelque chofe ; ce ne fontni 
des exemples de toute forte de vertus, ñi 
des vertus propres de tous lés états; ce qui 
feroit le mérite du fujet ; feroit un vice 
dans le Monarque ; ce qu’on ne peut aflez 
admirer dans le folitaire apppellé au filenice 
& à la retraits, onferoit forcé de le conidam- 
ner dans le Pafteur dévoué au zèle & à la cha- 
rité ; & leur fainteté Mt-elle fans mélange 
d'aucun défaut , elle porte néceffäirement 
le cara@tere & l’empreinte de l'humanité foi- 
ble &corrompuie : je ne fais quel fond d’ac- 
tivité inquiéte , de mouvement, d’agitation 
qui montre ce que coûte la fainteté, qui 
annonce qW'on fe gêne , don fe captive, 
que le cœur eff à la verts, quella vertu n’eft 
point du cœur, que la vertu n'a point fon 
principe, fon origine , fa racine dans le 
cœur, tout fent la peine, l'effort , le com- 
bat; & les foins que l’on fe donñe pour 
devenir faint , marquent combien on . 
homme. 
… : Sainteté de Jefus, donce : tante. 
fmple, naturelle, elle coute d’utié fource 
tOujouts ouverte; on voit. que les vertus 
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-réfident au plus intime de l'ame : elles fe 
montrent , & elles fe cachent; elles fefui- 
vent, &elles fe remplacent felon les conjonc- 
-tures : parfaitement unies , elles s’accom- 
-pagnent fans fe gêner , toujours femblable 
à lui-même, toujours différent de Iui-mé- 
-me, il n'affecte rien, il ne néglige rien ; il 
-pañle tranquillement de la pratique d’une 
vertu à la pratique d’une autre vertu : vous 
n'en découvrirez aucune qui foit plus par- 
faite , parce qu’elles nous préfentent toutes 
le plus haut décré de perfe@ion, aucune 
-qui obfcurciffe les autres ou qui en foitob{- 
curcie , qui brille moins ou qui brille davan- 
«tage. Le caraëtere particulier de la fainteté 
-de Jefüs, eft de n'avoir poist de cara@tere 
particulier, parce es réunit tous les 
-Cara@teres : caractere de l'innocence & de 
la pénitence ; de la patience & du courage, 
de la douceur & de la fermeté de la com- 


_plaifance & du zêle, de la retraite & du 


travail ; vertus de Roi-& de fujet , de riche 
.& de panvre, de grand&rde petit, de mafî- 
- tre & de difciple, d’Apôtre & deSolitaire ; 
:d’homme retiré du monde & d'homme en- 
-gagé dans le monde: point d'état , point de 
: un qui ne trouve fon modele dans Je- 
fus, modèle auquel les plus grands Saints 
-s’efforceront fans ceñe de reflembler.  & 
-quoïqu’aidés parles feconrs les plus puif- 
fans de la grace , ils n’y réuflront point, fé 
Ciel leur commande d’en approcher autant 
qu’illeur eft pofible , le Ciel même ne peur 
Jeur-donner d’y atteindre , fainteté de Jefus 


digne 


! 
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“igne de tous Îes éloges ; & dont aucun 
 Éloge ne fera digne ; le plus grand génie 
he parviendra pas d'avantage à la louer pat- 
faitement , que le plus g crand Saint à limiter 
entierement : fainteté de Jefus, à laquelle fes 
_€nnemis mêmes rendent hommage ; leur ef 
prit eut fouvent la préfomption de penfer 
qu'il traceroit une morale aufi pure quela 
morale de Jefus ; mais leur cœur n’ent ja- 
mais l'audace , dans le délire de fon plus 
fol orgueïl , de penfer qu’il atteindroit à 
la füblimité des mœurs & dela conduite de 
Jefus ; ils ont tenté de contrefaire les mi- 
racles de Jefus; ou d’en anéantir l'éclat, 
en leur oppofant d’autres prodiges ; mais 
ils n’ont point effayé de contrefaire la fain- 
teté de Jefhs ou d’en obfcurcir la gloire , 
en Jui oppofant les vertus des plus renom- 
més d’entre leurs Sages : ils ont fenti quele 
parallèle ne ferviroit qu’à la rehauffer : par- 
tout ailleurs ils s’obffinent à ne voir que 
TPhomme : dans fa fainreté. ils voient, ils 
avouent le Dieu ; & cependant , Qui au- 
Toit pu le foupçonner ! au moment même 
où ils adorent, fes ver tus , ils blafphèment fa 
doëtrine. 
Etrange. aveuglement, après lequel il fe- 
roit inutile de chercher une autre réfuta- 
tion de leursfophifimes ; car je vous le de- 
mande, mes chers Auditeurs , quel fyftême 
plus convaincu de vertige, que le fyftêème 
qui-réunit dans Jefus deux caradteres qui fe 
détruifent mutuellement: Jefus prouvé Dieu 
par fes vertus, Jefus PrOuYé. moins qu'hom- 
_ Tome II, Carème, 09 
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me par fes enfeignemens ? Comment, s’il et 


prouvé Dieu par fes vertus, s’élever contre 


fa doëtrine ? Comment , s’il eft prouvé. 


moins que l’homme par fa doûrine, fouf- 
crire à la divinité de fes vertus ? 

Malheur au Philofophe que lindocilité 
entraine & égare dans les détours de ce 
Jabyrinthe fans iffue ; guidé parla foi & 
par la raifon, je fuis une route bien diffé- 
rente ; je vois dans Jefus une fainteté ff 
pure , = parfaite , fi invariable, qu’elle 
nc laiffe entrevoir aucun mélange de vicifi- 
tudes & de fragilités humaines ; une fain- 
teté fi univerflle » fi proportionnée à tons 
fes événemens & à toutes les fituations : 
une fainteté fi fimple , fi naturelle ; uné 
fainteté qu'accompagne & que cara@érife 
tant de grandeur, de fublimité; de dignité, 
de majefté , qu’elle ne peut être que la fain- 
teté d’un Dieu qui eft Saint de lui-même & 
par lui-même : en même temps , j'entends 
fortir de là bouche de Jefus des dogmes 
dont la hauteur m'étonne, dont les con- 
traditions apparéntes m intidiiéent: Que 
fais-je t que dois-je faire? je rends juftice à a 


Jefus, je me la rends à moi-même, j'avoue 


que je ne fuis qu'homme, j'avoue qu’il eft 
Dieu : de-lä je raifonne, & je dis, Jefus 
ft Dieu; donc autant que fes vertus font 


au- deflus des forces de la fageñle humaine  - 


autant fes lumieres font au-deflus des lueuts 
de l'intelligence humaine. Jefus eft Dieu ; 
donc il eft autant le Dieu de vérité , qu 
le pin ie fainteté ; & il ne peut pas dé 


LA 
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Wintage mé tromper dans la doëtrine , que 
m'égarer par fes exemples. Jefus eft Dieu, 
done il eft Je Pere, l’auteur , [a fource de 
toute raifon : donc il peut m’enfeigner ce 
que ma raifon ne m'apprend pas , & il ne 
peut m'enfeigner ce que ma raifon me com- 
manderoit de ne croire pas: donc ce qui 
me femble contradi@ion , m’eft que profon- 
deur & obfcurité , que je vois en effet naî- 
tre & fortir, non de ce que Jefus me révé- 
le, mais de ce qu’il me cache ; non de ce 
qu’il me dit , mais de ce qu'il ne me dit 
pas. En un mot, les vertus de Jefus prou- 
vent fa divinité, fa divinité prouve fa doc- 
trine ; jadore, & je me foumets. Qu’enfuite 
le: Philofophe”, du fein de la nuit & des 
ténébres dans lefquelles il aime à {e perdre, 
éleve falvoix altiere & dédaigneufe , pour 
me preflér d’un ton infultant de lui expli- 
- quer le myftère d’un Dieu qui fe fait home 
me, d’un Dieu qui fe fait vi@ime pour les 
hommes ; je le prefferai à mon tour dem'ex- 
pliquer le myftère d’un homme qui n’eft 
qu'un homme, & dans lequel on ne voit rien 
des foibleffes de Phomme , d’un homme qui 
n'étant qu'homme , ne parle , n’agit , ne 
vit, ne meurt qu'en Dieu ; je le prefferai 
de m'expliquer le myftère d’un homme prou- 
vé Dieu par fes vertus, par fa vie, parfa 
mort & par fes- miracles , & qui nous pa- 
foitroit moins qu’ un homme par fes enfei- 
. gnemens &: par fa doûrine , tout à la fois 
digne de nos-adorations : & indigne de no= 
tre créance; myftère pour myftère , le fe: 

00 à 
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fecond n’eft-il pas auffi inconcevable que le 
premier, & par où la crédulité qui admet 
le premier , feroit-elle plus flétriflante que 
celle qui admet le fecond : néanmoins il faut 
opter; le choix ne demande que le fimple 
coup d'œil ; un Dieu homme , un Dieu 
moutant ou le falut des hommes , n’eft 
que myftère & obfcurité ; je ne: conçois pas 
ce que je crois , mais je vois des raifons 
de croire: au contraire , un homme qui eft 
Dieu & quine left pas , qui left dans fa 
vie & dans fa mort, & qui ne left pas dans 
fa doétrine & dans fes enfeignemens , ce 
n’eft pas fimplement myftère , c’eft contra- 
diction fenfble & palpable; on ne voit point 
de raifons de croire , on ne voit que des rai- 
fons de ne croire pas ‘ne divifons, nefépa- 
- rons pas Jefus, en luitout annonce-fe Dieu: 
dans Jefus toute la plénitude de grandeur & 
de gloire qui eft digne d’un. homme Dieu, 
_ j'ajoute toute l'abondance de miféricorde & 
d'amour qui peut convenir à un homme 
s. Dieu : Vidimus gloriam ejus ; glotiam quafi 
Ze Ve 144 ee 4 Paire, es de Ia étend: Partie. 


SECONDE PARTIE. ee 


LA bonté , la miféricorde , la . 

- qui intéreffe le plus notre cœur , entreles 
perfetions qui compofent le fond , Feflence 
de la Divinité , nous en voyons dans Jefus 
les deux principaux cara@tères., les dons 
qu’elle répand : les fentimens. qu’elle in£= 
pire, la plénitude des graces :coule de Les. 


de Jefuse 437 
mains bienfaifantes , l'amour le plus tendre. 
& le plus généreux occupe fon cœur: con. 
fidérons ce que Jéfus a fait , confidérons ce 
que Jefus a été pour les hommes ; nous ne. 
nous lafferons point de le rédire , que Jefus- 
eut la reflemblance la plus parfaite que le 
Fils unique puifle avoir avec le Peré des mi- 
féricordes : Pidimus gloriam ejüs , gloriam quafi 
univeniti a Patre, 
‘19, -Graces ; bienfaits dont nous fom- 
mes redevables à Jefus. Pour s’en former 
une jufte idée, il faudroit avoir bien ap- 
profondi tout le malheur de notre premiere 
origine dans Adam; toute la noblefe , tous 
les avantages de notre feconde naiffance en 
Jefus-Chrift. Coupables , parce que nous 
fommes les enfans d’un pére pécheur , dés. 
chus de l'adoption fainte, marqués du fceau 
de réprobation & d’iniquité, nos jours in 
fortunés , troublés par la douleur , confu- 
més dans le travail, perdus dans légares 
ment des pafions ; alloient fe couler dans 
les regrets inutiles de linnocence & dt 
bonheur qui nous avoient échappé avec tant 
de viteffe : quel: fond de corruption , quel 
affreux héritage de miféres nous apportoit 
le fang de nos Peres infecté jufques dans 
fa fource ; nuages de lefprit , obfcurcifle- 
ment de la raïfon , empire des fens , force 
de la cupidité ; indocilité des penñchans, le 
. Dieu créateur ne pouvait reconnoître fon - 
ouvrage ainfi défiguré ; la terre accablée du 
poids funefte de fes vices & de fes difgra: : 
ces, moffroit au Ciel que des.objets de co=. 
O0 
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lere, & n’appercevoit dans le Ciel quite 
Dieu vengenr ; le préfent ne lui montroit: 


qu'une fuite , qu'un enchaînement de maux: 
fans ceffe renaiflfans , lavenir ne la conto-: 
loit par aucune efpérance. ; elle voyoit ,: 
elle fentoit fon malheur ,-elle ne pouvyoit: 


que le pleurer. 
Qui lui eñt dit que ces jours ténébreuz 


feroient place à des jours plus purs & plus: 


freins que les jours de la premiere inno- 


cence ; que les liens intimès d’une alliance: 


plus noble, plus augufte :, réiniroient ce 


qui fembloit féparé pour toujours ; que les: 
Braces verfées avec profufion dans fon fi , : 


€nfanteroient un Peuple nouveau, un Peu- - 


ple chéri , objet des plus tendres complai- 
fances du Ciel , qui l’envieroit & le rede- 
Mmanderoit à la terre : avec quels tranfports 
elle auroit-conjuré les fiecles de précipiter 


leurcourfe:, afin de hâter le jour de fon. 
falut ! avec quel empreffement elle auvoit : 


couru au - devant de fon Libérateur ! ce 
qu'elle navoit ofé efpérer , Jefus l’a fait ; 
victime de propitiation , il a réconcilié par 
fa mort:le Ciel & la terre : Interficiens ini- 


micitias in femetinfo. 11 a fait difparoître La- : 
nathème & les malédi@ions prononcées con- : 
tre lé pécheur : Delers quod: adversis n0S 


erat Chiropraphum decreti.… a renverfé le 
mur de la divifion , il a brifé les chaînes de 
Pefclavage; aux titres-honteux de la fervi- 
tude , ont été fubffitués les privilèges de 


ladoption, & le Seigneur & le Pere de 


ces hommes qui ne méritoient que fon cour. 
Fe es ST) 


CRE 
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otix ; jam non ef? fervus fed filius. Vs font en- 
fans de l’Immortel, par conféquent héritiers 
de limmortalité , guod fi filius 6 hæres ; les 
veftiges de l’ancienne prévarication ne ftb- 
fiftent plus, l'abondance du péché eft cou- 
verte par une furabondañce de juftice ; Z#2 
autem abundavit delitum , fsperabundavit gra- 
tia : que d'immortelles actions de graces 
foient rendues à notre Dieu , continue lA- 
pôtre, ilnous a donné Jefus , & Jefus nous 
a tout donné: Cum ïillo omnia nobis donavit. 
Comment nous a-t-1l donné ? en fe donnant 
lui-même : Semeripfum. obtulit immaculatum 
Deo. En effet, par l’efficace &en vertu de 
cette oblation qu’il a faite de-lui- même 
au Calvaire, le péché aÿant été effacé , 
Dieu n’a plus confidéré en nous que le fang 
de Jefus qui a coulé pour nous : or la voix 
de ce fang parle plushaut, parle niiellx QUE 
le fang d’Abél : Sanguinis afperfionem meltus 
loquentem. quam Abel. Sa voix fous a ouvert 
le cœur de Dieu &le tréfor de fes miféri- 
cordes : Jefus eft à nous, tout eff à Jefus ; 
nous avons tout par lui, nous n'avons rien 
que par lui,per quem omnia. Hommes pro- 
fanes , vous mentendez point ce langage ! 
tandis que je vous peins avec lApôtre, les 
richefles de votre adoption en Jefus-Chrift, 
votre efprit fe refufe à nos difcours , parce 
gwils n’ont rien qui intérefle votre cœur ; 
Je fafte des honneurs , le bruit de la réputas 
tion & de la gloire mondaine, Péclat &les 
douceurs de Populence , la fplendeur d’une 


Ad Gals 
Co ge Ve 7e 


AT] 


Ad Rom: 


En ÿe Yr20> 


1. Ce 3 


Vo 92» 


Ad Heb. 
Ce 9 VI 45 


Ad He, 
Ce 12e Fo 
240 


Îbid. es 
21 Vs T0o 


+ grande fortune, d’une haute élévation dans 
« à : : 


Q o iy 


440 Sur Les grandeurs ; 
le monde; ces biens fragiles qui échappent 
 ffouvent à Phomme qui les pofféde, on qui 
meurent bientôt avec lui : ces biens faux & 
frompeurs , quine fçavent qu’irriter les dé- 
firs , qui ne fcavent point les remplir; ces 
biens corrompus ÉtCorrupteurs, que la cu- 
Pidité achete par tant de crimes ,» & dontla 
contagion pénétrante confume chaque jour, 
& fait périr tant de vertus ; fi Jefus-Chrift 
cu faifoit Le prix , la récompenfe de vos 
hommages, vous viendriez tomber à fes ge- 
noux , & baifer fur la ponfliere la trace de 
fes pas :-$’il étoit le Dien de la profpériré 
temporelle, il feroit le vôtre ; ces biens fri- 
voles & funeftes , dont vous êtes fi folle- 
ment épris, allez les mandier par vos Ilà- 
ches complaifances » allez les acheter par 
vos ferviles adorations auprès des maîtres de 
la terre; tout cela n’eft quhumain , il peut 
être donné par des hommes : les richeffes 
de la vertu , les tréfors de la grace, lapaix, 
lPinnocence , la pureté du cœur , l'empire 
fur les paffions , le mépris des biens, des 
honneurs , de la gloire , des profpérités, 
qui ne font que du tems & pour le tems, 
Phéritage de Pimmortalité; voila ce qu’il 
n'appartient qu’à Dieu de donner s<ce que 
Jefus ne feroir que recevoir ; s’il wétoit que 
le fils de David ; ce qwil: ne peut donner, 
que parce qu’il eff Le fils du Très-Haut. 
Ouvrez donc les yeux > COnnoliez votre 
véritable maître, votre protecteur : confoif 
fez votre Pere , votre afvle , la fource de 
Votre bonheur , l'appui de vos efpérances : 
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‘Car hélas ! qu'éft-il , que feroit-il, que de: 
viendroit-il , ire feul 8 fans rapport 
à Jefus-Chrift ? ténébres qui Penveloppent ; 
préjugés qui le dominent , fonges qui Pas 
mufent, doutes qui Pagitent , vérité qu’il nè 
voit qu'à demi, &aà Tratieile il fé dérobe , 
érreurs qui lui plaifent & qüi le fixent : or- 
gueil indocile , crédulité baffe & rampante ; 
fon efprit qui le trompé ; fa raifon qui lé- 
gare , fes fens qui le furprehnent , l'imagi- 
on qui le captive , les paflions qui lé 
tyrannifent , les plaifirs qui l’enÿvrent , les 
chagrinis qua le défolerit , les défirs qui le 
tranfportent, les ennuis qui le confiument , 
les efpéraricés qui le jouent , les craintes 
qui le déchirent , les concurrens qui le tra- 
verfent , les ennentis qui le perfécutent, les 
amis qui-le traliflent, les honneuts qui l’ac- 
cablent de foins 8x d'inquiérudes, Pobfcurite 
qui l’expofe à Pinfulte & au mépris, lesri- 
ichefles qui le rempliffent de vices & de cu- 
pidités , la pauvreté qui lelivre à la plainte 
-&t au murmure, fon propre bonheur qui lé 
laffe & le fatigue , le bonheur d'autrui qui 
Pirrite & augmente fes infortunes , une eri- 
_— dans laquelle il n’eft pas encore hom: 
e, l’âge mûr dans lequel il ne left qmè 
— les paflions, la vieilleffe dans laquellé 
il ne left que par Îe fonvenir de ce qu’il 
fut , & par le fentiment de cé qu’il fouffre: 
naître dans la douleur & dans les larmes, 
vivre dans le trouble & dans lagitatiom, 
mourir dans les regrets du pañé, fans efpés 
rance pour. L'avenir ; ne pouvoir jamais être 
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heureux , parce qu’on ne peut l'être -qué 
Pour un moment, voila l’homme fans Jefus- 
Chrift. = 
Mais en Jefus-Chrift & par Jefus-Chrift, 
teprend l’Apôtre, tout change , tout s’en- 
noblit , tout fe perfectionne ; fur les ruines 
de homme de foibleffe & de fragilité, s’és 
leve l’homme immortel ; cet are qui ; 
grand dans D do ; heureux au feitt 
de la difgrace, eft à l’abri des craintes & des 
efpérances frivoles qui nous agitent : l’hom- 
me d'ordre &c: de. juftice ; Dieü règne fix 
Phomme, Phomme regne fur lui-même ; un 
efprit fage & modéré, une raifon éclairée & 
docile , une imagination réglée & foumife ; 
un cœur libre & dégagé, des fens captivés ; 
des plaïfirs purs & faints, des amitiés inno- 
centes ; maitre fans fafte, fans hauteur; ef 
clave fans bañeffe ; tendre & généreux dans 
lopulence , patient , tranquille dans Pindi. 
gence, homme fans avoir les foibles de Phoim 
me ; appuyé fur Jefus-Chrift, cette vie qui 
s avec tant de vîtefle ; n’eft pour lui 
que l’effai , la préparation, l’ébauche d’une 
vie meilleure , dont la durée ne fera point 
mefurée par la révolution des jours & des 
ans : à proprement parler, elle n ’eft pas a 
vie du Chrétien, elle meft que fon. épreuves 
le tombeau eft pour le difciple ce qu'il fut 
pour le maître, le pafñlage à limmortalité; 
lorfqu’il ns à n0s regards » ilne meurt 
pas , il naît, il commence de vivre, & pen- 
dant que nous habitons la terre d'exil. du 
haut du Ciel où il nous attend , Jefus- Chrift 
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Yeille fur fon Peuple ; affis à la droite de 
Dieu , il lui préfente nos vœux & nos prie- 
res, nos foupirs & nos larmes : Chriflus Je- Ad Rom 
fus qui eft ad dextéram Dei , qui etiam inter- €: 8.34 
pellat pro nobis ; il nous foutient dans nos 
périls , il nous fortifie dans nos combats , 
il nous défend contre nos pañlions, il nous 
rend vainqueurs du monde & de toutes les 
fédutions du monde: Ac efl viéloria que I. Ep. S, 
vincit mundum fides veftra. Jean. ce, 53 
Car, Meflieurs , s’écrie faint Paul, mal" # 

heur à Pame ingrate & fuperbe qui croi-. 
roit fe devoir fes mérites : féparée de la 
grace de Jefus-Chrift , féparée de Pefprit 
de Jefus-Chrift, la force humaine n’eft que 
foibleffe dans l’ordre du falut, la vertun’eft 
qu'un titre ftérile pour la gloire immor- 
telle devant le Dieu remunérateur : on n’ar- 
rive à Dieu que par Jefus : Per quem 6h. 44 Rom: 
bemus acceffum ; nous ne penferions pas mé- ER 
me à entrer dans la voie du falut, s’il ne 
nous en infpiroit le défir : Mon quod fumus II. 48 
fufficientes ex nobis cogitare aliquid. C’eft du ee Ce 3e 
fein de fes miféricordes que partent les lu- 5 
mieres pures & vives qui guident nos pas 
dans les fentiers de la juftice , & nous mou- 
trent les écueils où périroit notre innocen< 
ce: c’eft lui qui répand dans. une ame qui 
s’égare & fe perd, ces remords, ces allar- 
mes , ces inquiétudes , ces craintes de Pas 
venir , ces dégoûts du préfent qui Parra- 
chent à fes vices, en troublant, en empoi- 

_ fonnant fes plailirs : c’eft lui qui par Po- 

“ pération touchante de fa grace, donne tant 


\ 


“44 Sur les grañdeurs 


de charmes à l’auftère & pénible vertu ; cet 


de lui que vient cette-charité pure , qui fe 
paît à S’immoler par lès fatrifices les plus 
douloureux ; & qui enyvrée de l’amour de 
Ton Diéu, fe détache avec joye des faux 
biens de la têrre ; c’eft lui qui fait toute la 
fainteté ; qui fait tous les Saints : lui qui 
prie dans les Solitaires , qui pleure dans 
les Pénitens , qui travaille dans les Apô- 
irès, qui combat dans les Juftes, qui triom- 
phe dats les Martyrs ; lit qui nous donne 
lPefpérance du Ciel, qui nous en donne lé 
mérite, per quem Omnia ; Comblés de tant dé 


praces ; quand viendra le moment heureux; 


Où , fidéles & reconnoiffans , nous pren- 
drons fa conduite pour la regle de notre 
Cohduite , fon cœur pour le modéle de no 
tre cœur ; qu’ai-je dit, mes chers Audi- 
teurs, le cœnr de Jefus! quel modéle ! qu'il 
feroit beau ! qu’il froit grand dafpirer à le 
fnivre , à limiter ! C’eft de cette fource di- 
Vine & féconde que coule Fimmenfiré de 
fes dons , c’eft fur-tout par le cœur que Je: 
füs eftlé Diet des miféricordes = 

2°. Cœur dé Jéfus ! ici, Chrétiens ; qui 
me donnera d’eñtrér, de vousintroduire dans 
les profondeurs adorablés de notre Rélipion 
fainte ? Semblable en quelque façon au Dieu 
dont elle eft Pouvragé, ellea comme luifes 
abymes , fes immenfités de grandeur , de 
gloire & de majefté, que Pefprit humain re 
réuflira jamais à pénétrer 2 plus il aura de- 
Couvert, & plus il faura , plus il fentira 


-£ombien il lui refte à détouvrir, combien - 


4 
vd 
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Jui ele : à apprendre : ah, que nos Philo- 
fophes n’ont-ils le goût du vrai grand , du 
vrai fublime ! c’eft ans Pérude de la Rélée 
-gion qu'ils éprouveroient les tranfports en- 
chanteurs du génie marchant de connoiffans 
ces en connoiflances, de lumieres en lumie- 
res , fe repofant avec délices dans une vé- 
-rité qu’il voit, & courant rapidement après 
-une infinité desvérités qu’il commence d’en- 
trevoir, &.s’agrandiflant. lui-même par la 
.noblefe & l'élévation des fentimens qu'il 
-puiferoit dans la contemplation des deffeins 
-& des. voyes de cette fagefle, qui ne tra- 
Vaille ,-qui n’agit dans le tems , que pour 
les deftinées immuables de l’éternité. Vous, 
mes chers Auditeurs, fi: jamais je fouhaitai 
ÿotre attention , je vous. conjure de me la 
donner toute entiere en ce.moment ; je.me 
-Propofe de vous développer, autant que mes 
idées & mes paroles pourront y atteindre, 
£e qui doit vous frapper, vous toucher da- 
vantage dans la perfonne de Jefus , dans la 
sou & la miffion de Jefus. 
. La rédemption du monde ne pouvoit être 


= une. rédemption parfaite , qu'autant que le 


Sauveur qui expieroit les péchés du monde, 
-feroit la lumiere qui diffiperoit les ténébres 
du monde. Avant Jefus , la multitude des 
Nations ayoit oublié fon origine : à la place 
à .du Dieu fuprêéme que le jour révéle au jour, 
.& la nuit à la nuit ; le Jangage du foleil & 
des aftres , mal interprété par les pafhons, 
:ne lui enfeignoit que de frivoles & COUPa- 
“bles, divinités ; le Penple préfervé de Pégas 
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rement des Nations en vue de Jefus-Chrift, 
& par rapport à Jefus-Chrift, connoïfloit 
de Dieu qui commande au Ciel & à la ter- 
re , à la vie & à la mort, à l’être & au 
néant ; il ne connoifloit qu'imparfaitement: 
Je Dieu qui aime , qui veut être aimé; fon 
Légiflateur , il eff vrai ; lui avoit renouvellé 
le précepte de l'amour divin ; & les graces 
de Jefus , futur Médiateur , lui donnoijent 
4e pouvoir de laccomplir : mais ce Peuple 
ändocile & rebelle devoit être fubjugué par 
la févérité même de la Loi, elle lui offroit 
par-tout des menaces & des châtimens-: 
Moyfe , le plus doux deshommes, dès qw’il 
agit par l’efprit de la Loi , & en qualité de 
Miniftre de la Loi, devient un maître re- 
doutable & févère : dans les tranfports & 
fimpétuofité de fon zèle, il brife les tables 
facrées fur lefquelles le doigt du Très-Haut 
avoit gravé fes volontés ; il dit à la terre 
d'ouvrir & d’engloutir les murmurateurs ; il 
dit au feu de fortir & de dévorer les ufur- 
pateurs du Sacerdoce. Les oracles de fes 
Prophètes font des oracles d’anathême , de. 
défolation , de deuil & de larmes : fonhi£ 
toire entiere eft untiffu de calamités & de 
défaftres , elle préfente un flux & nn reflux 
continuel de vengeances déployées , tantôt: 
fur les Peuples ennemis , tantôt fur fon Peu. 
ple indocile & rebelle. Dans la plénitude: 
des tems, à l'alliance d’empire & de fer- 
vitude entre le maître & les efclaves, doit 


fhccéder lalliance d'adoption & de liberté 


“entre Ie pere & les enfans; à laloi de crains 
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te & de terreur, doit fuccéder une loi d’a- 
mour & de charité , une loi quiinviterales 
Peuples par l’attrait de l'amour, qui les réu- 
nira par les liens de amour, qui leur com- 
mandera principalement lPamour ; une loi 
qui marrofera la terre que des larmes & du 
fang de fon Auteur, de fes Apôtres , de fes: 
Difciples : ; qui allumera fur la terre ce feu 
du pur & faint amour, qui au lieu de chà- 
timens prompts & fenfibles , attendra le pé- 
Cheur, confolera le pénitent , & confumera 
fes vices & fes erreurs : plus jaloux de fe 
montrer comme le Dieu de miféricorde , il 
femble avoir oublié qu’il eft le Dieu fort, 
le Dieu puiffant ; c’eft donc le Dieu qui ai- 
me & qui veut être aimé qu'il faut annon- 
cér au monde ; c’eft le cœur bienfaifant 
de Dieu qu'il faut dévoiler aux yeux du 
monde, qu’il faut peindre avec des couleurs 
fi vives , repréfenter par une imitation ff 
parfaite, qu’il f montre tout entier dans 
le cœur & la conduite de Pinflituteur de la 
loi d'amour & de charité : or ce miniftère 
qui demande néceffairement un homme Dieu, 
cntreprendroit vainement d'exprimer , de 
fépréfenter le cœur de Dieu ; ce ninifiére 
fi fublime , fi divin , comment Jefüs Pa-t-il 
rempli ? 
_ On le reconnoît d’abord à la modeftie de 
fes regards , au fon tendre & pénétrant de 
fa voix , ‘au charme 21 la douceur de fes 
manieres : cet homme de paix , de filence, 
‘dont il fut écrit qu 1 cédéra tout, qu'ilne S, Marx 
“éifpuréra rien; 20% contender ; qu'il d'ou- : 12 Ta 
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#4. yrira point fa bouche aux clameurs de ant 
mofité & de la conteftation y neque clama- 
bit, qu'il fe contentera de parler au plus: 
atine du cœur par les impreffions fecret- 
tes de fa grace, fans faire retentir une voix 
Thid. d'indignation & de reproches , neque audiet 
aliquis à in platers vocem ejus ; qu’il n’achevera 
point de brifer le rofeau déjà ébranié & 
déraciné par la tempête, d’éteindre le flam- 
Th, v. 20. beau qui fume encore : Arundinem quaffatam 
AOL COn ringet re Linum fumigans 72071 exXtIN = 
guet; que comme un tendre agneau, il fe 
laiflera mener au lieu du fupplice, &x fans 
fe plaindre , tombera frappé du coup mor- 
fai. € stel: Sicut ovis ad -occifionem ducetur, 1faïie 
gz. ». 7. n’avoit-il pas. Jefus devant les yeux , lorf- 
qu il traçoit cette image ? & n’eft-ce pas 
ici fur-tout , que nous pouvons dire , que 
moins un Prôphète qui prédit l’hiftoire de 
. Jefus., qu'un Evangélifte qui la raconte. 
Jefus ne trouve prefque dans fa patrie que 
à rebuts & contradiétions ; dans fes proches , 
que. jaloufe fecrette & indiférence décla- 
rée; dans fes Difciples., qu ’inconftance & 
légéreré ; dans.fon peuple, que perfécu- 
tions & incrédulité ; tranquille , fans agita- 
tion , fans murmure , toujours dans les 
mêmes empreflemens de zèle & de charité, 
-il femble ignorer les projets, les mouye- 
anens des pañions qui ont conjuré.fa perte : 
flétri par d’odieufes impoltures , À il craint 
plus de faire rougir le calomniateur, que de 
{fuccomber fous la calomnie ; il aime mieux 
… Jaiffer par fon filence un çours libre à ini 


“quitÿ 
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quite di ménfonge , que dé faire parler la 
vérité , qui he fauveroit le jufte qu’en des- 
honorant lé coupable , Jefus autem tacebat ; S: Mari 
chargé de férs, chancelañit fous le poids né =. er 
{a croix, il fe laiffe conduire d’opprobres = 
en opprobres ; de fupplicés en fupplices ; 
d’un tribunal à un autre tribunal ; par-tout 
il rencontre les mêmes fureurs , par-tout il 
porte la même férénité de paix & de dou- 
ceur; l’aveugle Ifraël né met point de bor- 
nes à fes fureurs, Jefus ne mét point de bor- 
nes à fa patience ; loin d’oppofer la réfif- É 
tance , il céde fans effort , il fe livre lui- 
es , ils’offre à la violence de la rempé- Se 
: Dabit percutienti fe maxillam. Les der- Lamens 
ieres paroles qw’il entend font des Lee te 2e 
de haine & d’infulte : 74%! qui deftruis tem= ie =. 
plum Dei. Les dermeres pâroles qu'il pro: Le . 
-noncèe foft des paroles de paix & d'amour ; 40. 
tlles excufe , il implore leur pardon : Pa S. Eues 
-tér dimiite illis ;. non enim fciunt quid faciunr.< 23: 8 
_Écrafèr cés hommes perfides , fa gloire Pexi- 34° 
8e, d'un mot il les réduiroït eh potidre les 
légions de la milice céléfte ; prêtes à le 
défendre, attendent fes ordres ; il leur com 
_ mande , ainfi le olaive déftrncteuir : les dif= 
ciples le prefloient de faire tomber.fe feu 
dt Ciel fur Samärie : Difciples peu doci= 
-Jes , leur répond-il, vous continuez d’ignô- 
rer Pefprit. del Hlitéce.s Jaqüelle vous êtes 
appellés ; vous ñe connoilfez pas Jefus, if 
ex coûteroit trop à fon cœur de faire des 
malheureux ; ii peur fouffrit, fe tairé ; 


dé Fbié, 
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citis cujus. fpifitus effis ; eft-ce donc qu'offre 
l’entendit point s'élever, éclater contre l’hy= 
pocrifie & les. facriléges. de la Synagogue : 


.$: Marc. Circumfpiciens. eos cum ir. Ne vous: arrêtez 
“3: #» 5: point à ces apparences; ce ton, ces regards, 


cette hauteur de majefté indignement ou- 
tragée , ne font que le langage d’un amour 
défolé qui s’attrifte, qui gémit., à la vue du: 
précipice que: ces hommes -téméraires &. 
infenfés creufent fous leurs. pas , ‘qui les: 
rappelle par fes cris , & tâche de les. dé. 


$, Marc. tourner des {entiers de la perdition : Cr 
tisse cumfpiciens eos cum ir&, contriflatus fuper cæ= 


citate cordis.eorum.. Ah une. pareille colere: 
n’eft que la colere. du Dieu des miféricor- 
des, qui ne tonne qw'afind’avertir, &dont 
la foudre , qui ne partiroit qu'à regret 
défire , demande , follicite un foupir fin 
cère pour la diffiper , une larme pour Pé- 
teindre: nonil wappartenoit qu'au Fils uni- 


que de nous dévoiler le cœur du Pere ;. em 


montrant au.monde dans fon proprecœur , 
les richefles d’un, amour admirable dans {à 
patience &. fa douceur, d’un amour encore 
plus amour dans fon indignation & fes. re-. 
proches , que dans fa paix & fon filence. 
d’un amour que fon étendue & fon. univer- 
falité marque d’une nouvelle a se 
la divinite. 

Jefus cet homme Dieu ne connoît  _. 
les délicateffes de rang, de naiflance de 
fortune , de goût , dattrait, de fimpathies 
d'anbpathie, a décélent danses plus grands: 
sommes ” ct FER Maine : Yopsz -le 
1 s" & S 
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ve ls de David , ce fils du très-Haut, s’ac- 
commoder à tous les caratères , fe propor- 
tionner à toutes les conditions : il parleau 
Peuple le langage de linftruttion fimple 
& naïve ; il entre avec les Doéteuts de la 
Loi dans Pabyme profond des écritures ; il 
dévoile aux Prêtres, aux Pontifes , le fens 
caché des Prophéties ; il £ rend aux invita- 
tions du Pharifien fier de fes vertus : il eft 
afis à la table de l’humble Publicain , qüi * 
pleure fes péchés ; il mene avec fes difci- 
ples une vie pauvre & laborieufe ; il hono+ 
re, il fandifie par fa préfence , il augmente 
par ün miracle qu’il opére en leur faveur ; 
la joie de ceux qui étoient conviés aux nôces 
de Cana ; il enfeigne la plus fublime per- 
feion de fon Evangile à Magdelaine , qui 
Pécoute dans le filence ; il éclaire l'efprit , 
il change le cœur de la femme de Samarie, 
auf hardie à décider fur la Religion, que 
peu fidéle & attentive à la pratiquer : s’il 
montre quelque prédile&tion , elle eft toute 
pour les pauvres , qu’il naime davantage 
que parce qi’il eft le feul qui‘les aime: 
Evangeligare pauperibus mifit me. SON FEPOS ; S, Luc. ec 
fon fommeil , fa priere, fes occupations 4.7. 18. 
. n’ont d’autres temps, que les momens que 
fon Peuple lui laiffe : volumus Jefum videre;  p,ne. 
il fe donne à tous , il ne fe refufe à per-S.Jeares 
fonne : les Difciples veulent écarter une 127: %1e, 
troupe importune d’enfans qui fe prefent 
autour de Jefus , il les invite , il les ap- 
pelle ; Sinite parvulos menire ad-melEles Te $ Mars 
çoit entre fes brass-il les comble de caref-#: 10: #% 

ne Php il FAs 
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1, v,16, fes & de bénédi@ions : Complexans os. bed 
nedicebat. Il avoit choift douze Apôtres for 
més , élevés dans l’obfourité des plus viles 
conditions ; il ne les rebute , il ne les mé: 
prie pas, il vit au milieu d’eux comme lun 
d'eux; confondu avec la multitude fans pré- 
tentions qui lannoncent , fans diftintions 
qui le féparent de la foule, Jefs met toute 
fa gloire à remplir par les prévenances de 
fon amour, la diftance que l’éclat-de fes mix 
racles & de fa réputation met entre lui & 
le moindre des enfans de Jacob : hommes 
Vous avez trop de fafle: ou trop peu d’élé- 
Yation , trop de faufle , &trop peu de vé: 
ritable: grandeur dans Pame , pour ne pas 
abandonner le:choix de vos liaifons & de vos 
amitiés. aux intérêts de votre vanité, &aux 
caprices de votre amour propre: 
:æJefus, un-hômme Dieu , eft égal pour 
tous, parce qu'ileft également au-deflus de 
Tous; tous paroiflent à fes yeux dans une 
égalité parfaite, parce qu'ur homme-Dieu 
eft- f grand , que pour lui rien n’eft grand 
-_ &xrien meft petit: je me trompe ; pour. 
Parvenir à une préférence dans le cœur de 
Jefus, il ne faut qu’éprouver des malheurs: 
à ce trait qui ne reconnoïîtroit pas un nom- 
me Dieu , & de quel:autre cœur parti- 
roient ces touchantes. & tendres invitations 
dont il fait retentir les villes & les Campas 
S, Mer, Nes: Wenite ad me omnes qui laboratis 6: one- 
FT Ve 15 eflis © ego reficiam vos ; vous tous. qui 
28 êtes affligés | pourquoi vous:-livrer à {a 
plainte, à h douleur , Jefus meft-il pas au 
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Milieu de vouÿ ; vous ne ferez malheureux 
qu'autant que vous voudrez Pètre : voyez 
comme il remplit de fes miféricordes les 
Provinces qu’il parcourt, comme il laïffe des 
véftiges de fa bonté par - tout où il laif 
fe la trace défes pas : Pertranfit benefaciendo ; A4. Aps 
ne craignez point de demander trop ; fon: ‘8. re 
pouvoir n’a point de bornes, & fon amour ? IL 
exaucera Vos premiers défirs : Petite € dæ- 0,7. y,,7. 
bitur vobis , accipietis. Si d’abord il femble 
rejetter les prieres de la Cananéenne., ce 
n’eft point pour différér le bienfait , c’eft 16. « 15 
pour faire éclater fa foi : © mulier ; magna ss 
eft fides tua: Le paralytique de la pifciné n’a 
pas*encore imploré le fecours de Jefus, il 
la déjà éprouvé ; la veuve de Naïm recoit S. Luc. 
fon fils avant que de Pavoir demandé : 6 7°?" 15 
dedit illum matri fuæ. Les pleurs & le filence 
de cette meré défolée ont parité au cœur de 
Jefus ; 6r un cœur fi tendre ne vit jamais 
de malheurs fans les partager ; jufques dans 
les crimes dont il confent d’être la viétime:, 
ce n’eft point fa deftinée qui le touche, 
mais celle de tant de pécheurs rébelles & 
impénitens. Le difciple perfide livre Jefns à 
la haine fanguinaire des Pharifiens ; les op- 
probres de la captivité , la licence d’une 
nuit d’infuites & d’outrages , les attentats 
d’un jour auquel le foleil épouvanté refu- 
fera fa lumiere, ne font point chanceter [a 
conftance de Jef: ; il na des regrets, des: 
plaintes , du trouble , de Pagitation , de 
Patrendriflement, que fur le: fort affreux S Maréi 
de Pindigne Apôtre que les anathèmes du, sl 
Ciel vont écrafer ; Va auterm hemini ile : 
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bonum erat el fi natus non fuiffer; il éonfidére 
S. Luc. c. Jérufalem,, fes pleurs coulent, ffevi ;. il voit 
13 Y:4! dans cette ville ingrate les fupplices qu’elle 
Jui prépare , la croix qu’elle lui deftine 1h 
Wen eft point ému ; il voit dans cette ville: 
infortunée le fer ennemi qui doit la défo- 
ler , le feu vengeur qui va la confumer 5; à 
ce fpettacle fon cœur fe livre à la trifteffe: 
la plus pénétrante ; fes yeux s'ouvrent aux 
S. Luc. v. larmes les plus ameres : Æ/evir faper 1llam, 
dt & 43: quia venient dies in te, Larmes précieufes, la. 
terre en avoit point reçu de pareilles ; 
terre n’avoit vu que des hommes & des af 
fetions humaines ; elle voit dans Jefuscom- 
ment un homme Dieu fçait aimer; elle voit 
qu'il aime d’un amour auffi immenfe, auffi 
grand dans fon adtivité, que fublime & ten 
dre dans le fentiment, d’un amour , quidié 
cœur où il réone , cherche à fe répandre: 
dans tous Les cœurs : en effet ; Jefus dé- 
Voué au bonheur des hommes , femble n’é- 
tre venu .que pour établir parmi eux leme 
pire de la divine charité ; que pour en être 
le Légiflateur |, lApôtre , lé modèle , le 
pere: pour la faire refpeéter, il avertit que 
Je commandement d’aimer nos freres eft fem- 
blable au commandement d’aimer notre Dieus 
$. Ma. Secundum autem fimile ef? huic. Pour la faire 
%. 22 y. aimer , il déclare qu’elle eft le précepte qu’il 
35: nous donne , l'héritage qu’il nous apporte, 
. Evans la reconnoïffance qu’il nous demande ; zx 
0 de cognofcent. Pour la faciliter , il aflure 
que cé que nous faifons pour nos fre. 
a rcs ,; nous le faifons pour lui - même: 
. A0: Quemdin feciflis uni ex his fratribus meis mi 


_ ne peuvent être indifférens 
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nimis mihi fecifis ; & parce que les pañlions 
humaines pourroient l’affoiblir par les haï- 
nes qu’elles infpirent , il prononce qu’il ne 
pardonnera qu’autant qu’on aura pardonné: 


Dimirtite & dimittemini, & parce que la charité S. Luc. es 


du riche eft Punique afyle des pauvres , ik 9: ?*37° 


fe met à leurplace ; ce font fes pleursqu’on 
arrête en efluyant leurs larmes, fes fers que 
Pon brife en les tirant de l’efclavage : Mu- 
dus... infirnus, @.in carcere. Pauvres nevous 
bornez donc plus à preffer les opulens du 
monde par des follicitations importunes ; 
apportez dans le fanétuaire votre douleur & 
vos larmes ; parlez à votre Diew, ne de- 
mandez point pour vous, ne demandez que 
pour les riches ; priez , afin que ue de 
Jefus fe ce dans leur cœur ; ah, ils 
viendront auffi-tôt fe difputer la gloire de 
réparer vos malheurs : ceux que Jefus aime 
à celui qui aime 
Jefus , & s’il fe trouve parmi vous tant de 
difgraces fans confolations , c’eft que -dans 
le Chriftianifme. il Y a peu de véritables 


Chrétiens. O:Jefus. !-ô Dieu de paix & de 


charité , quelle -heureufe révolution, f tout- 
àa-coup-, dociles à votre voix & aux im- 


S. Marrs 
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preflions de votre grace , nous devenions un 


Peuple qui fût véritablement votre Peuple; 
plus de ces diffenfions fatales, de ces cupi- 
dités avides & inhumaines qui ravagent la 
terre ; nous: verrions à leur place la cha- 


26: 


riré tendre & généreufe monter fur le trône :. 


pour-ouvyrir la fource de la félicité publi. 
que ; nous :la verrions s’afleoir fur les trie 
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bunaux, pour défendie le foible contre Popa 
prcfour injufte ; veiller à la porte des mai: 
fons , féjour de l’opulence , pour en écarz 
ter lé fafte , Ie luxe , la volupté ; & ny 
jaiffer entrer que le défir & le plaifr de fairé 
des heureux ; nous la verrions réorier dans 
le fanétuaire, pour empêcher la tribu dépo: 
fitaire des richeffes facréés de juftifier en 
quelque façon, pat le fcändale de fes dé: 
penfes , peut -être de réveiller ; de ralln- 
mer la cupidité , qui ofa en d’autres Royat 
mes ufurpér dés biens qui , entre les mains 
de quelques profanes diffipateurs fembloient 
mètre plus à Dieu, puifqu'ils ne les fai: 
foient plus fervir ni au foulagement des pau: 
vres , ni à la décence & à la pompe du culte's 
nous:fa verrions , cette divine charité, pré- 
fider aux confeils pour ÿ faire entendre Î4 
voix de Phumanité , & impofer filence anx 
projets deftruéteurs ; marcher à la tête des 
légions, les guider dans leur route, les fui 
vre dans l'horreur des combats, pour ôter 
à la victoire fes fougues | fes impétuoñtés; 
&x ne hi laiffer que le talent dé profiter des 
ficcès ; nous verrions le grand , le riche ; 
pleurer comme des jours perdus, les jours 
quine leur auront point offert de larmes à 
fécher Où à prévenir ; Fhomme obfcur, & 
Je pauvre, n’envier au grand que’ le pouvoir 
de protéger ;.au riche que fe pouvoir de 
. donner ; nous verrions PUnivers furpris , 
Pf. 32. enchanté, s’écrier : Bears gens cujuseft Do- 
Pis  yminus ; Deus ejus. Heureux e Resp  — 

Jens eft le Dieu pris 
Que 


Li 
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* Que laterre cefle donc d’accufer le Ciel 
de fes calamités & de fes défaftres ; depuis 
PEvangile , fes malheurs ne font que le 
fruit de fes crimes , & ne font que Poubli 
de Jefus, que la réfiftance aux graces de 
Jefus. 
Ennemis de la Loi fainte , livrés à une 
ignorance préfomptueufe , ou à une mé- 
chanceté perfide, reprochez maintenant à 
PEvangile les torrens de larmes & de fang 
qui , depuis les jours de Jefus jufques aux 
nôtres, inondent trop fouvent la terre : pour 
vous confondre , je ne prononce qu'ut 
mot; la religion de Jefusn’eft pas plus cou- 
pable des égaremens & des diffenfions de 
fes difciples, que la vraie Philofophie n’eft 
coupable de vos blafphêmes : le faétieux fe 
cachoït fous le voile de la religion, la reli- 
gion condamnoit la licence de fes attentats 
fanguinaires : l’impie emprunte ,sil prend le 
malque de la raifon, la raifon réprouve la 
peftilence & la contagion de fes dogmes 
corrupteurs. Chrétiens, écoutez que Îa 
pure & fainte morale de votre religion, 
vous n’en ferez que fujets plus fidéles, que 
citoyens plus pacifiques ; Philofophes , mé- 
coutez que la raifon fage & modefte , vous 
ne tarderez pas d’être Chrétiens foumis &t 
vertueux. Le 
L'amour de Jefus ne s’arrêtera-t-il pas 
‘après avoir pofé les fondemens de la con- 
corde & de la félicité de PUÜnivers ? hori- 
mes , nous ne connoiflons point les voies de 
Dieu : ainfi que l’ordre merveilleux du mon- 
Tome LIL, Caréme, Qa 


à) 
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de, ne fut que le jeu de fa fagefñle , ce que 
nous venons d'admirer ne fut que l’eflai de 
fon amour. Un homme qui eft Dieu, aime 
en Dieu , il ne fe borne point à faire des 
heureux dans le tems , il travaille à faire 
des heureux dans l’éternité, l'amour de Je- 
fus wa donc que commencé à fe montrer ; 
ilvaenfin déployer toute fon immenfité dans 
un prodige qui ne peut être opéré que par 
a toute-puiffance d’un Dieu : dans un pro- 
dige que le moment auquel Jefus Popére , 
acheve de marquer au fceau de l'amour d’un 
Dieu : Pheure approche à laquelle fes ene- 
mis armeront leurs mains facriléges contre 
le Saint des Saints ; ils ont conjuré de le re- 
trancher du nombre des vivans , & d’effacer 
Jufques à la trace & à l'empreinte de fes pas, 
afin que non-feulement il ne foit plus , mais 
que les âges fuivans ignorent qu’il a été; vains 
£t impuiffans projets: l’amour de Jefus ee” 
confent point à la féparation qu’ils veulent 
acheter par tant de crimes; avant que de f 
livrer à leur haine , il commence par la 
tromper ; il fe donne dans l’inftitution de 
Padorable Euchariftie, une nouvelle exif 
tence qu'ils ne lui raviront pas, à laquelle 
ils ne penfent pas ; il [eur abandonne fa 
vie , & après avoir fuccombé fous leurs at- 
tentats , il vivra au milieu d'eux, malgré 
eux ; il habitera au plus haut du Ciel, & 
il repofera fur la terre pour y continuer 
Îes auguftes fonétions de leur médiateur , 
pour obtenir, pour faire couler de la fource 
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. de fon amour les traits daour qui change 
ront le cœur du pécheur ;: qui fanétiferont 
{es larmes du pénitent , qui feront Les VeL= 
tus du jufte. 
Miniftres. aveugles des décrets: Que pro 
norice la colere du Dieu terrible... ils fe pré=. 
parent fans le favoir. de. enfevelir.. dans Le 
tombeau de Jefus!les hofies, “és oblations, 
les facrifices de leur Loi. ©. triomphe ! Ô 
immenfi té- du cœur de Jefus ! fon amour ñ 
cruellement : outragé , ne laiffera point le 
nouveau peuple dont les Juifs font les pré 
mices , fans Pontife , fans facerdoce , fans 
autel ; le facrifice -fanglant que Ra juftice de. 
fon bc jui. commande , il lé perpétue, il 
Péternife dans un facrifice de paix, facrifice. 
fanglant . facrifice pacifique..ils ne font. 
dans la réalité qu'un feul & même facrifice =, 
ils font deux facrifices par les différences qui 
les caractérifent ; le premier eut fon autel 
marqué ; chaque: inftant voit le fecond s’as 
chever & fe renouy veller. Dans le. premier, 
Jefusne meurt que pour renaître ; le fecond: 
a toute [a terre pour, fon. autel ; que du fem 
des mers, que de l'ombre des forêts, que. 
de Pobfcurité des antres profonds, la voix 
du prêtre: s’éleve & appelle ja vitime, la. 
viétimene manquera point au Sacrificateur., 
Lefecond:n’eft dans toutes fes circonftances, 
que le facrifice du pur amour ; le glaive QUE. 
Pimmole n’eft que le glaive de Pamour ; le, 
feu qui le confume ; quele feu de Pamout;- 
il madmet pour l’offrir que des mains puri- 
figes par Pamour ; POUr participer ; que 


eq i 


RS SU tes 
des cœurs remplis , inondés d’amour ; pouf 
Padorer, qu’un filence d'amour ; pour lé 
reconnoître , que des foupirs & des pleurs 
d'amour ; pour en profiter , que des prépa- 
rations qui faffent naître Pamour , que des 
defirs d’amour ; pour l’honorer, le célébrer, 
que des Cris , des cantiques d’amour : tout 
amour , la foi qui le croit n’eft parfaite que 
par Pamour. Auffi, remarquez-le , ce n’eft. 
que depuis le déclin de la charité qu’il a 
trouvé des adverfaires ; PEglife primitive 
aïmoit , elle ne douta point ; la foi prépa- 
roit à l’amour , amour augmentoit la fois 
_adorations de foi foumife , tranfports d'a 
mOur réconnoiffant : animé du feu de fa cha-. 
tité, l’amour des premiers fideles pour Je - 
fus, ne connoïfloit point de bornes ; ce 
divin Sauveur pañfe continuellement d’un 
prodige à une autre prodige; l’immolation 
fanglante fuccéde à Pimmolation myitique’ 
dans la cene, dansle premier fcrifice, Vic 
time de l'amour qui purifie les Saints, dans 
le fecond, vitime de l'amour qui fatisfait 
pour [e pécheur ; fortant du cénacle il mar- . 
che au Calvaire 
Ici, Chrétiens, que vous dirai-je ! que 
vous diroit à ma placeun Prophétetun Apô- 
tre , un Paul? quel génie , fut-il divine- 
ment infpiré , atteindroit à la fublimité d’i- 
dées ; à la force, à l’énergie d’expreffions 
capables de retracer , de faire renaître à 
Vos yeux ce qu’il y a d’étonnant , d'nté- 
reffant dans ce trifle & augufte fpe@acle ? 
Des objets fi grands, fi divins: aucun hom-< 
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Me ne peut avoir le don den parler digne- 
ment à un autre homme, ce n’eft qu’en 
rentrant. dans lui-même qu'il peut s’enfor- 
mer une idée. Venez donc, tranfportez- 
vous fur le fommet de la montagne fainte : 
de-là confidérez Jefus qui s’avance , qui fe 
traîne lentement d’un Pas chancelant & 
affoibli ; confidérez la route-qu’il a parcou- 
rue, & le terme auquel il arrive ; Voyez 
l’antre. obfeur & défert où commencent fes 
jours dévoués à expier Îles iniquités du 
monde,; Pindigence & les, humiliations de 
fa vie cachée , les courfes, les travaux de 
fa vie publique , fon zèle avide de tant 
de fouffrances ; il appelle par tant de fou- 
pirs Pheure deftinée à notre réconciliation, 
il appelle la croix fur laquelle il va finir fa 
pénible carriere, chargé, pour ainfi dire, 


des anathèmes de Dieu & des hommes , 
ignoré , 1, MéCONUU ». défavoué, comme ré: 
prouvé par.le Ciel & par la terre, aban- 
donné de tout, excepté de fon amour, qui 
ne Je fuit, quine Paccompagne .que pour. 
préfider à certe fcene tragique , & qui ne 
s'arrêtera, que lorfqu’après avoir. étanché 
le peu de fang qui refte. dans les veines de. 
Jefus , il aura donné tout ce qu’il peut do1-. 
ner. Voyez, contemplez, méditez en filence ,: 
enfuite laiffez agir votre cœur ; qu’il parle ;, 


qu'il décide, qu'il prononce fi le cœur qui 
_aime ainf meft que le cœur d'un homme » 
s’il faut aimer davantage pour aimer en 
Dieu ?-Serois-je donc affez heureux, ô mou. 
Jefus : pour trouver ici des ames dont Ie. 


A6 Sur les: Bréntleurs 
cœur leur parte dEvOUS & pour vous ? T 
en eft dans ces régions “éloignées fur lefquel- 
les commence à s'élever ja lumiere de PE: 
vangile : : à fe forme: ut peuple nouveau , 
qui s'hnit à nous par fa for; “plaife au Ciel 
qu'ilfen refteérer iefielhent féparé - par la 
purèté des mœurs, tr ‘otpeati fidele & docile 
à Pimpreflion de Ia grace ; anfli-tôt qu'ils 
connoiffent fe myitere d’un Dieu Sauveur : 
émus , attendris >: ‘Énivrés’ des faintes fareirs 
du pur amour , ils Coutent fur les traces 
Fanglantes de “leur Dieu “Crucifié , * s'offrir 
au gave des tyrans ; ; ils croyent qu” on nai- 
me point aféz Jefus » lorfqu’on* “fe tontente 
de vivre pour fi, aus ouhaitet de: MOourit 
avéc lui: terre fi fainte , ff fortunée, conti 
_ñuez de dédommager Jefus de- 1 dRrence 
ê&x de Poubli de tant d’autres Chrétiens, 
£ar voici, mes -Chèrs Auditeurs, le trop 
jirite” fujet- 4 ni tes douleur & de “Votre 
confufion ; Chr tiens auffitôt qu’h0mmes > 
la connoiflance & lPamont de Jelus ont dû 
couler dans vos veinès avec le fang de vos 
peres : il° meft point de Nations de il foit 
Je Dieu autant qu'ileft le vôtre; hélas ; Peut 
on dire également qu "nef point. de Nation 
- qui foit Plus digne: d’être fon peuple ; ne 
fe renouvelle-tit Ppoint Parmi hous , lé pro 
dige d’ingratitude qui. a perdu js Juifs : 
le Dieu Promis, “annoncé à [fraël'eft venu ; 
ne Ifraël a méconnu ; : if a “dédaigné : În pro= 
. Jean. pria venit € fi eur nOn ECEPerant. Ces fcien- 
"AT cés vaines & frivoles qui ne fervent qu'à pO=. 
ie À, amfer ÉSpet , ces fCiences fu - 
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feltes & contagieufes qui corrompent ; qui 
débauchent le cœur , Où les fait afñfez , ON 
ne les fait que trop ; Ja fcience de Jefus , 
cette fcience qui Eifoit toute l’érudition 
d’un Paul ; cette fcience ; l'unique fcience 
du falut & des mœurs, elle n’a prefque plus 
ni de maîtres, ni de difciples : le Chriftia- 
nifme devenu le centre du goût, de: la po- 
litefle , des arts, des connoifances ; COM-= 
mence prefque à ignorer Jefus, & il eft des 
Chrétiens qui fe font une gloire de favoir 
tout, excepté Jefus. Es le favent, où plutôt 
ils fe vantent de le favoir , pourquoi ? POUF 
Pattaquer ,; Pour je combattre , POUF cher- 
cher dans fes dogmes & dans fes maximes des 
impofhbilités prétendues , des contraditions 
apparentes ; qui juftifent eur indocilité » 
pourfe faire keux-mêmes êt aux autres une 
pierre de fcandale des plus auguftes myfteres 
dela foi, défigurés par Paudacteufe impof- 
ture de leur vaine philofophie , pour Op» 
pofer la témérité & les hauteurs de 
Jeur orgueilieufe préfomption aux Cafac- 


_teres ineffaçables de divinité & de vérité 


dont il lui a plu de marquer fa religion 
fainte. O opprobre, & abomination de n0- 
tre fécle! ce n'eft plus du fein de la Syna- 
gogue & de la gentilité , c’eft du milieu de 
nous qu'ils fortent » ces onvrages de pefti- 
Jence, & de contagion » dont les fubtilités 
dangereufes , les fophifines captieu » les [pé- 
culations vaglies » {es doutes ontrés es 
raifonnemens pouftés au-delà de la raifon, 


forment un labyrinthe & des nuages dans 
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lefquels fe perd & aime à fe perdre ref: 
prit que l’intérêt des paflions rend avide im. 
Patient de fecouer le joug d’une religion qui 
demande trop. de vertus > POur ne pas 
mettre contre elle les préjugés & les pen 
Chans d’un cœur corrompu ; ce font des hom- 
mes qui appartiennent À Jefus-Chrift, qui fe 
font un mérite , un honneur impie de lui 
difputer, de lui enlever l’adoration des peu. 
ples. Miniftres de l'Evangile , quel plus 
juite {ujet de larmes ! ce n’eft plus contre 
les fdolâtres , contre les Juifs > C’eft contre 
les Chrétiens qu’il nous faut défendre Jefus= 
Chrift : le défendre ! mavons-nous point à 
craindre de nous rendre prefqu'anffi coupa- 
bles que ceux qui Pattaquent ? âges futurs : 
ighorez à jamais, Popprobre & le fcan- 
dale de notre fiécle : dégrader , pafñlez-moi 
le terme, dégrader Jefus de la divinité, le 
Mettre au rang des Philofophes profanes : 
ne fut que Peflai, que le premier éoare.- 
ment de la licence facrilesement appliquée à 
le donner , s’il étoit pofihle » €n fpeétacle 
de mépris & de divifion; critiques ; invec- 
tives , déclamations fougueufes , expreflions. 
indécentes ! ces voûtes facrées frémiroient 
d'horreur ; le Calvaire nentendit rien de 
pareil ; l’enfer , à l’heure de fon affreux 
triomphe , m’ofa fe les permettre , font- 
ils venus , viennent - ils les jours où 
Phomme ennemi de Ts, Padverfaire 
du Très - Haut , entreprendra d’ériger 
autél contre autel, de fe placer, de sat - 
feoir dans le fan@uaire 2 POur y être ado- 
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sé par une multitude crédule , comme Pau 
teur d’une nouvelle religion, comme pour 
y être adoré par un peuple enyvré de fes fu- 
reurs , comme le deftructeur de toute reli- 
gion divine ! Qui adverfatur & extollitur fupræ 
omne quod efi Deus. Génies téméraires , il 
eft écrit, il s’accomplira Poracle, que Jefus 
| eft cette pierre deftinée à réduire ,; à {OU 
| mettre les-enfans de la rebelle Babylone ! ce 

Jefus que vous dédaignez, regnera fur vous 
| malgré vous, Vous ne voulez pas qu'il foit 
| pour vous un Dieu Sauveur, il fera un Dieu 
Juge, un Dieu Maître, il fera un Dieu 
| Sauveur, mais un Sauveur infulté, outragé; 
il vous punira , & de vos péchés, & defes 

graces , & de ce que VOUS avez fait contre 
Jui, & dece qu’il a fait pour vous. O Jelus, 
écartez loin de moi ce trifte preffentiment s 
fonvenez-vous que felon votre parole, les 
jours de l’économie préfente font nos jours 
plus que les vôtres , qu'ils ne font vos jours 
que pour être les jours de votre miféricorde 3; 
dans Péternité, VOUS vous vengerez En Dieu 
de juftice févere & implacable, vous avez con 
tume dene vous venger dans letemps, qu'en 
Dieu de paix & de falut : éclairez leurs té- 
nébres ; que détrompés de leur vaine fageñe 
& de leur faux zéle , ils renouvellent CS 
triomphe de votre gracc fur Saülperfécuteur ! 
qu’à fon exemple ils entrent , if marchent 
dans la carriere d’un autre apoftolat plus 
digne de la fupériorité deleurs talens. Mai-. 
trestrop habiles dans [a fcience fatale de 
dominer , de fubjuguer les efprits , jufqu'à 
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perfuader à ceux qui ne font qu’éblouts} 
qu'ils font convaincus ; ils peuvent tout 
pour lerreur, que ne pourroient-ils pas 
pour la vérité? Elevés , ennoblis, agrandis 
par la majeité de l’objet, avec quelle fubli- 
mité d'idées , quelle force de raifonnement ; 
quelle énergie d’expreflion ils. développe- 
foient les preuves vitorieufes de la divinité 
de votre do@rine ! combien éclat de leur 
nouvelle gloire obfcurciroit , éflaceroit celui 
de leur premiere & funefte célébrité ; ils 
Éprouveroïient, ils reconnoîtroient que Îe 
mérite mal employé n’eft qu’un demi mérite; 
qu’il ne remplit point tonte fon étendue, & 
ne fe montre point avec tout fon éclat; [a 
- religion applaudiroit à leur fuccès , eflu- 
ÿeroit fes larmes, fe promettroit de répa- 
rer promptement fes ruines, & vous remer- 
cicroit de [ui avoir donné de tels défenfeurs. 
_ Pour nous, Seigneur , que la voix du 
Pere célefte daigne inftruire à reconnottre 
en vous le Chriff, le Fils du Dieu vivant 
S. Mat. Tu es Chriflus ; Filius Dei vivi. Ajoutez à ce 
Le **bienfait le bonheur d'y répondre mieux par 
nos fentimens & par notre conduite ; ce 
feu du pur amour que vons apportâtes du 
Ciel fur la terre » N'en refteroit-il plus au- 
cine étincelle : il confuma les premiers âges 
— du Chriffianifme ; il fe nourriffoit des pleurs 
des pénitens , il s’enflammoit par les foupirs 
des Solitaires , ils’accroifloit par la ferveur 
des Juftes , il étendoit fon empire & fon 
a@tivité par le fang des Martyrs ; Que votre 
grace l’allume dans mon cœur, ce cœur; - 
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nt de fois, in 


Yous me lavez démandé ta 


fn , je vous Pai refufé; je l'ai livré au mon- 


de, aux paflions; ils vous ont.vengé: qu'ai-Je 
trouvé-dans leurs voies , que trouble & 
qwaffictions , qu’inconftance & perfidie , 
que regrets amers & ennuis, dévoranst Je 
reviens à vous’, Ô mon lJefus, ne me rejettez 
pas ; mes gémifflemens , mes pleurs, vous 
demanderont. fans ceffe le pardon de mes 
égaremens , je moferois Île demander moi 
feul & fans m’unir à vous ; Vos larmes, vo- 
tre fang me l’obtiendront : Je commence de 
vous aimer ; je ne me confolerai point de ne 
vous. avoir pas aimé, Je ne defire que de 
vous aimer toujours, que de vivre de votre 
amour dans le temps, de vivre de votre 
amour dans l'éternité. Ainfi foit-il. 
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DES SERMONS, 
Avec PAnalyfe de chaque Sermon. 


Le premier chiffre marque la page où commence l’ar- 
ticle que l'on analyfe ; & le fecond, celle où ce 
même article finit, 
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Sermon fur le Refpeët humain , pour le Jeudi 


de la II: femaine di Carême. | 


ÎvistON. Voulez-vous vous former une 
quite idée du Refpe® humain? Penfez que 
c'eftun viceeflentiellement oppoféà la religion; 
pourquoi ? parce-qu'il eft tout à.la. fois un vice 
injurieux , un vice funefte À la Religion : vice 
injurieux à la religion, dont il fit le EL & 

-Fopprobre ; vice funefte à Ja religion, dont il 
entraîne la perte & la ruine. 

La religion deshonorée &. avilie par le ref 
pe@t humain, la relipton añloiblie & anéantie 
par le refpe@ humain, c’eft tont le fujet de ce 
difcours. Ave, Maria, Pag. 3. 4. 

I. ParTie. Le monde vainqueur de la force 
& de la puiffance de la religion par la foibleffe 
du refpe@ humain , le monde vainqueur de la 
fagefle &c des plus pures lumieres de fa religion , 
Par la folie du refpe@ humain : le monde vain 
Queur des graces & des invitations les plus 
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pteflantes de la religion ; par les peines, par les 

_ Chagrins du refpeét humain ; trais réflexions qui 
demandent toute votre attention. 

1. Pour l'emporter dans notre cœur fur Îa. 
religion ; qu'employe le monde ? la terreur 
d’une ombre vaine, l'illufion d’un fonge, un 
fantôme , vuide deréalité: en vain la foi tâche 
de nous fixer dansla piété... Le monde parle, 
où l'on craint de faire parler le monde ; dès-lors 
la religionne parle plus , où on ne Pécoute plus. 

Le monde parle, & que promet-il ? Pappas 
d’une louange frivole.... Le monde parle, &r de 
qui menace-t-il ? d’une raillerie légere..... IE 
monde parle, & quel monde ? fouvent un 
monde imaginaire @& fantaftique.….. Foibleffe 
d'autant plus injurieufe à la religion, qu'ordi- 
nairement nous n’en fommes fuiceptibles que 
par rapport à la religion , &c que ce refpeét” 
humain, qui nous paroît tout lorfquil s’eleve 
contre Dieu ; nous favons dire & penfer qu'il 
meft rien dès-là qu'il s’éleve contre nos pai- 
fions… Eft-ce donc là cette religion viétorieufe 
du monde ? ah fa gloire ne fubffte prefque plus 
que dans le fouvenir des temps pañlés, & frelle 
navoit à montrer le recit des vertus de nos 
peres , que paroïtroit-elle qu'une religion con- 
vaincue de foibleffe & d'impuiflance , cette reli- 

jon qui fuccombe fous ce qu'il y a de plus 
foible dans le monde ? j'ajoute le monde vain= 
queur de la fageffe & des plus pures lumieres 
de la religion par la folie du refpeét humain, 
Pag. 4. 14. = 

“92. Telle a été, dit faint Paul, la profondeur 
des confeils de notre Dieu , que voulant amener 
à luiles ames dociles , il ne leur à donné d'autre 

uide que la folie de la Croix... Révolution 
fes différente de celle que la foiblefle des 
Chrétiens a commencé diniroduire dans le 
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Chriftianifme ; lorfque , par les vuespoltiques ÿ. 
par les-rafinemens d’une faufle fagefle , ils fe 
font laiflés conduire à une véritable folie ! car 
de quel autre nom appeller cette prudence pro= 
fane & charnelle qu’enfante parmi nous le ref- 
peét humain ? …. Folie du refpeët humain , qui 
nous fait craindre ce qu'il y a de moins redou- 
table dans le monde : on veut Plaire au monde; 
à quel monde fe propofe-t-on de plaire ? à ce, 
qu'il y a de plus corrompu, de plus vicieux: 
dans lemonde , de moins.eftimable ,.de moins 
eftimé dans lé monde... Folie du refpe“t hu- 
main qui nous fait craindre ce que nous. n'avons 
point à redouter dumonde.... Je le demande , 
dans quel état, dans quelle condition leftime du 
monde eft-elle atrachée au vice ? … Folie du 
refpeét humain, qui par les craintes. nous. COn= 
- duit au malheur que nous craignons , je-veux. 
dire aux railleries, au mépris du. MORE... « 
Ah , més chers Auditeurs, craignohs Dieu , ne 
craignons que Dieu, & ce qu'il-nous ordonne 
de craindre. c'eft. le commencemant de la 
fagefle. Le monde n'eft 3 redouter que pour 
-Ceux qui le rédoutent..…, Plier fous fes caprices. 
ceft nous avilir, j'ajoute que c’eft nous rendre, 
malheureux... Le monde vainqueur des graces 
&t des invitations les plus touchantes de la 
religion, par le chagrin êtles peines du refpeét 
humain, Troifieme réflexion. Pas, 14.28, 

3: Que ne coûtent pas les péchés du refpect 
humain ? & quels pécheurs peuvent dire avec 
plus de vérité qu'ils ont marché dans des routes 
difficiles... ce n’eft pointcette fédudion flat- 
tetfe. des antres pafons..... On péche contre. 
tons fes attraits contre tous fes penchans , on 
péche contre les loix. qu'on voudroit le moins 
violer, contre les vertus que le naturel, que 
Féducation ,- que la religion rendent les plus 
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refpe@tables. On péche contre les plus vifs 
remords de la confcience , contre les plus pures 
lumieres de la foi & de la raifon.…. plein de 
dépit & de fureur contre le monde dont on eft 
tyrannifé…. contre foi-même, qu'on eft indigne 
de tronver fi foible.…... on. boit jufqu'à la lie le 
calice d’'amertume , funefte avant-coureur de ce 
calice de la colere de Dieu , qu'il faudra épuifer 
dans les ficcles des fécles.…… Religion des- 
honorée , avilie par le refpect humain, ça été 
le fujet de la premiere Partie : la religion affoi- 
blie , anéantie par le refpe@t humain, c’eft le 
fjet de la feconde. Pag. 28. 34 
TI. Paris. Cette religion foumife au monde, 
affervie au monde, qu'eft-elle dans l'homme, 
due peut-elle être, qu'une ombre vaine, qu'un 
antôme de religion ? c’eft-à-dire qu'elle ef... 
une religion qui nhonore pas Dieu , une reli- 
gion qui ne fan@ifie pas l'homme, une rehgion 
qui ne fe foutient pas elle-même... 
1. Si le refpeét humain n’empèche pas d’être 
Chrétien, il empêche de le paroitre.….. or mal- 
ré tout ce qu'il laïle dans l’ame des vues, 
d'idées , de fentimens , de germes de foi ër de 
piété , dès-là qw'ilborne la religion à hommage 
de lhomme intérieur ; je foutiens que le reipeét 
humain détruit la religion , qu'il anéantit la 
religion , confidérée par rapport à Dieu. 
parce qu'une religion qui ne paroït pas, nef 
lus une religion de gloire & d'honneur pour 
Dieu , par conféquent neft plus une religion... 
delà ces. anathèmes de l'Apôtre contre les 
Philofophes politiques qui avoient connu Dieu - 
fans le faire connoire…… dela ce précepte fi 
formel & fiprécis de l'Evangile... de faire une 
profeffion publique de fa foi, dût-il en coter 
la vie... Le refpett humain détruit donc la 
religion dans fa natures, il fait de la religion 
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une religion qui n’honore pas Dieu : ilen fait 
une religion quine fan@ifie pas l'homme, Pag, 
34. 46, 

2. Le refpeét humain , fans être une pañion ; 
tient lieu detontes les paffons ; fans rien cher- 
cher , il fe prête , il fe porte à tout... Un 
homme dominé par le refpe&t humain... ef 
Un homme qui avec de lafoi & de Ja religion, 
eft cependant un homme fans foi & fans reli- 
gion , parce qu'il n'attend que les ordres du 
monde pour n’en avoir plus; c’eft un homme 
qui fans aimer le vice , fe trouve préparé à 
tous les vices... L'homme d’ambition », de 
 tichefles, de voulpté, fera peut-être plus pé- 
cheur ; Fhomme de refpe&t humain et moins 
Propre à devenir Saint... ainfi cette fatale 
paflion du refpe& humain , fait de la religion 
une religion qui n’honore que Dieu ; une reli- 
gion qui ne fandifie pas l'homme ; enfin une 
religion qui ne fe fontient pas elle-même... 
Pag. 46. sr. 

3- Qui ne fait que le refpe@t humain eft la 
fource empoifonnée.... d’où coulent à grands 
flots les fcandales qui corrompent les mœurs 
& détruifent la foi ? qui ne fait que c’eft le 
refpe® humain qui forme les premiers égare= 
mens de la jeunefle ; & qui prépare ainfi les 
voies à la dépravation de tous les ages... qui 
ne fait que c’eft à la faveur du refpe@ humain 
quefe foutiennent les maximes de la fagefle pro- 
fane , fi oppofées aux maximes de Îa fagefle 
Chrétienne. Ah un Chrétien eft une trop 
grande viftime pour une pareille divinité / nous 
avons un Dieu digne de nous ; ne penfons qu'à 
nous rendre dignes de lui par notre zèle à main- 
tenir fon empire... & attendons d’un Dieu que 
 MOUS aurons contribué à faire regher fur la terre, 
une couronne , un repne éternel dans le Ciel. 
Pag. çr. 58, Sermonr 


ee 
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Sermon fur le malheur. dela paix dans le pé= 
ché, pour. le Vendredi de la Ile Jemaine du 


Carême, 


YyIvis1on. La paix dans le péché eft de la 
2 / part de l'homme le plus grand des crimes ; 
_elle eft dela part de Dieu le plus terrible de. 

tous les maux ‘en un mot, le crime & le malhenr 
de la paix dans le péché. c’eft tout le fujet de, 
cette inftruction, Pag. 63... | : 
‘UT. PARTIE. Pécheur qui vous applaudiflez 
d'avoir enfin reufli à introduire le calme & le 
répos dans un Cœur COfrrompu ; ah, que vous 
auriez horreur de vous-même, fi vous faviez à 
quel prix vous avez acheté la paix funefte qui 
vous enchante..…. La foi, la raifon, la conf- 
cience, la fgrace , vous avez tout immolé....… 
votre apoltañe eft fecrete….. maisn’eft-elle pas 
En un fens plus coupable, plus inurieufe à Dieu 
que ces apoflañes publiques tant déteftées dans 
les premiers fiécles ? neft-elle pas plus coupa- 
ble, plus injurieufe dans fon principe, dans fa 
durée. dans fes effets ? …. 

4, Pour avoir la paix dans le péché, que 
fait-on? … parce que la confcience rendue at- 
tentive par lagrace, veille fur nos démarches... 
parce qu'on ne peut violer des commandemens 
connus , fans étre troublé, déchiré par des re= 
mords. cruels, on cherche à ignorer la loi, à 
loublier , A lobfcurcir.…. on évite la lumiere, 
on craint de s’inftruire ; on dit comme les im 
pies , dans le livre dé Job ; retirez, Seieneur, 
retirez une connoïffance trifte & affigeante.…. 
à la place de cette confcience droite & faine 
que Dieu nousä donné, Qn fe fait une conf= 

Forme IL, Carême, RE 
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Cience faufle &. perverfe….…… on court, on fe 
Précipite , on fe perd dans les objets exté- 
rieurs..... on change , .on bouleverfe toutes les 
idées de fon efprit..….. on prête loreille aux. 
maitres de l’impièté & de l'irféligion.….. on 
court... d'égaremens en égarémens:... on va 
jufqu'a prendre de funeftes mefures pour ne plus 
revenir à Dieu... Apoñtañe bar Conféquent en 
ünfens plus criminelle dans fon principe ; ja 
joute plus, coupable dans fa durée, Pap. 63. 70. 
2 Dieu me préferve de rien dire qui afoi- 
bliffe Fhorreur que doit infpirer lapoñtañie des 
fiches Chrétiens qui facrifierent aux idoles /.: 
mais encore une fois que fut-elle 1..... A 
peine échappés à l'œil du tyran, prefque tous 
Couroient aufli-tôt dans les plusfombres réduits , 
y enfevelir leur honte & leur crime , défavouer 
les dieux qu'ils.avoient nvoqués , invoquer lé 
Dieu qu'ils avoient défavoué : mais ici je “vois 
üne apoftafié foutenue, fuivie, Continuée ; re 
ñouvellée pendant le couts. de plufieursaunées..… 
-qu'eft devenu cet amour de la vértu que Dieu 
avoit gravé dans votre ame ? où font ces prin+ 
cipes de religion, ces vues, de l'éternité, cette 
crainte de l'enfer qui vous agitodient fi vivement 
je vous cherche & je ñe vous trouve plus... 


a 


_hon ceneft pas-là l'ouvrage d’un jour! & 
Dieu qui fut prodigue de fon {ang , neft pas, 
ayare de fes praces.; il vous chérchoit avec em= 
prefflement , il ne le fait plus: #eft “donc las de 
tant de foins à vous appeller, mais vous n'avez 
pu le réduire à ce filence que par nne fongue. 
fuite d'abominations , qu’en perfévérant dans l'af- 
freux projet de vous féparer de lui, de Paban= 

donner , de le renoncer | apoitañe criminelle 
dans {on principe , plus criminelle dans fa durée, 
fouverairement criminelle: dans. Qn étendues 

Pgo 83. se 
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« 3, Ces paroles de reproche que les Peres 

adrefloient aux apoitats, pécheur tranquille dans 

le péché , elles vous conviennent à la lettre , & 

dans toute leur étendue. Ti ef? Deus tuus? 

vous m'avez plus de Dieu, Dieu n'eft plus le 

Dieu de vos actions , qui ne font qu'un tiflu de 

péché ; il n’eft plus le Dien de votre mémoire , 

qui en a perdu le fouvenir; de votre efprit, 

qui ny penfe point ; ….. de votre Cœur , qui ne 

l'aime point; de votre confcience , qui ne 
vous en parle point : …. il étoit refervé à ces 

“derniers temps de s'exercer , de s'inftruire de 
l'art funefte d’étouffer les remords par les faux 

principes d’une morale profane, @& par la Hi- 
cence de l'irréligion....… vous n'avez pu parvenir 

-à cette paix funefte , qu'en renonçanit à Dieu 
de la maniere la plus lâche & la plus odieufe , 
voilile crime de votre état: mais Dieu à fon 
tour vous a peut-être renoncé , voilà le mal- 

heur de votre état, & le fujet de la feconde 

Partie. Pag. 83. 90. : 

IL Parrie. La paix dans le péché eft un 
aveuglement que Dieu ne permet que dans fa 
plus grande colere ; … c’eft la fource de mille 
nouveaux péchés, …. c’eft la marque prefqw'in- 
faïlible d’une-réprobation certaine. — 

1. La paix dans le péché efkun aveuglement 
que Dieu ne permet que dans fa plus grande 
colere: écoutez comment il s’en explique lui- 
même dans les Livres faints. Prophète, dit-il à 
Jérémie; ce peuple perfide a enfin comblé la 
-mefure de fes impiétés….. je le verrai tranquil= 
lement courir à fa perte... hommes infenfés & 
aveugles, ils fouhaitent , dit-il , au Prophére 
Ofée, que je me retire loin d'eux ; leurs defirs 
feront fatisfaits, mais malhenr à eux ; væ ezs cure 
receffero ab eis…. Le fouverain degré de la mi- 
fere ç'eft d'être loin de fon Dieu , &c de n'avoir 

Rri 
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plus fon Dieu prés de foi. Pag. 00. or: 
2. C'eft la fource de mille péchés... la route 
dans laquelle marche homme paifble dans fon 
péché eftfi difficile, f gliffante, que tous les 
pas qu'il fai font autant de chutes... 11 meurt 
enfin dans une paix funefte & défefpérante , qui 
ne prouve que trop que le calme qu’il s’eft mal- 
heureufement procuré eft un. préfage prefquin- 
fullible d’une réprobation certaine. Pag. OEs 
2 Lorfque la confeience eft infenfible , il ne 
refte plus de reffources.; avis falutaires ; exem= 
ples touchans, difcours pathétiques, graces fortes 
&t preflantes , rien ne réveille l’homme du mor- 
tel afloupiflement où il eft plougé.…. il ferme 
les yeux aux plus viveslumieres, & fe livre 
tranquillement à toutes les horreurs. d’une éter- 
nité malheureufe. Ah Seigneur , ne permettez 
pas que je tombe dans cet aveuglement déplo- 
rable..….. que je ne fois point en paix avec moi- 
même, tandis que je ne ferai point en paix 
avec vous ; ou plutôt, Ô mon Dieu, que mon 
éœur foit toujours à vous; régnez-y dans le : 
temps, afin que je regne avec vous dans l'étet= 


nité. Pag. 93. 08. 
Sermon fur le Réfpeët dans les Temples, pour 


le Ille Dimanche du Carême.. 
ee Queft-ce que la profanation des 


Femples, confidérée par rapport à la reli= 
zen ? C'eft le péché le plus oppof, le plus. 
funefte à la religion : ce fera le füjet dela pre 
“mere Partie : qu'efl-ce que la profanation des. 
Femples, confidérée par rapport au bonheur. 


des peuples &c’eft le péché qui ef le plus oppofe,, 
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le plus funefte à la félicité publique ; ce fera le 
fujet de la feconde Partie de ce difcours. Pag, 
101. 

TI, PARTIE. Qu’eft-ce que la profanation des 
Temples, confidérée par rapportà la religion? 
c’eft un péché d’audace & d'impiété ; il va di 
reétement contre la nature , contre la fin de la 
religion, c’eft une forte d'apoftañie & d’infidéa 
lité : il renferme une efpece de défaveu public 
& formel de la religion, c’eft un péché de fcan- 
dale ; il jette dans le mépris, dans lopprobre 
le culte de la religion : c’eftun péché de féduc- 
tion , de contagion fatale ; il précipite rapide 
ment dans tout un peuple la chute de la rel= 
gion. Re 

1. Que fait chaque jour la profanation des 
Temples ? par un abus facrilege, par un mépris 
fcandaleux de ce qu'il ya de plus faint & de plus. 
facré , elle tourne contre Dieu ce que la reli- 
gion avoit établi pour Dieu... on vient dans: 
nos temples ; on n'y vient pas pour Dieu... 
on y vient entrainé par la coutume, conduit 
par la bienféance.., on y vient , quelleimpiété® 

our rendre & pour recevoir des adorations. 
EE epes ; pour plaire & pour trouver quel- 
qu'objet qui plaife ; on n'y vient pas pour 
Dieu, on n’y penfe point à Dieu ; on y ap- 
orte fes projets, fes defleins ; fes paflions..…… 

e Dieu devant lequel on fléchit le genou, n'eft 

pasle Dieu que le cœur adore... fecond carac- 


“tere d’oppofñtion. Éa profanation des temples. 


eft une forte d’apoftafie & d'infidélité ; il ren 
ferme un défaveu public de la religion Pas. 
HOT. III. 

2. Lorfque nous voyons dans nos temples 
mn homme étranger & inconnu, mais modeite. 
recueilli ; attentif, en faut-il davantage pour 
nous aflurer de fa foi? cet extérieur compolé 
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par la piété, n’eft-il pas une proteftation pus 
blique & fufhfante de fa religion fi quelqu'un 
d’entre nous portoit aux pieds d’une vaine idole 
Îe même culte , la même adoration , nous lere= 
:garderions comme un parjure, qui a quitté la 
religion fainte pour fe dévouer aux fuperftitions 
du Paganifme : qu’eft-ce donc que cet extérieur 
de diffipation & de libertinage... ces poftures 
fières & hautaines , ces converfations tumul- 
tueufes..…, ces ris profanes & infultans , cet 
orgueil farouche & impie qui dédaigne de fléchir 
le genou ; qu’eft-ce que tout cela ? fi ce n’eft un 
défaveu public de la religion... Troifieme ca- 
rattere d’oppofition , la profanation des temples 
eft un péché de fcandale qui jette dans le mé- 
pe , dans l’opprobre ; le culte de la religion. 
ag. LIT. 114. 

3. En eflet, que paroïflons-nous aux peuples 
que le fchifme & linfidélité féparent de nous ? 
que doivent-ils penfer de nous. ils voyent 
d'un côté ces temples fombres , obfcurs, pau- 
vres , négligés.…. de l’autre côté ils apperçoi- 
vent ces hommes de richefles qui foulent aux 
pieds l'or & le marbre... Ils entendent les 
plantes, les inveétives de ces génies critiques 
-&t chagrins qui trouvent toujours dans le fanc= 
tuaire trop de richefles , trop de magnificence. 
ils entendent les railleries libertines, les décla- 
mations outrées de ces efprits aigris contre le 
 facerdoce.... Enfin quatrième & dernier carac- 
tere d’oppofition : la profanation des temples 
eft un péché contagieux ; il précipite danstout 
un peuple la chute de la religion ; d’abord par 
_voye d'exemple & d'imitation , enfuite par 
yvoye de punition, a 
4. Autrefois les affemblées chrétiennes furent 
une école de vertu ;_les pénitens profternés 
dans le vefibule du lieu faint.… dans l'inté- 
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xieur du temple , la troupe nombreufe & fer- 
vénte des vierges, l'attention, la paix, le res 
cueillement , le filence de tout le: peuplé... les 
temps font bien changés : jufqués dans nos 
temples la foi & la piété trouvent aujourd'hui 
des écueils : … c’eft dans nos temples, qu'a 
l'exemple d’une jeuneffe emportée & libertine, 
d'un pére & d'une mere fans religion ; … les 
enfans s’accontument , s cnhardiflentà méprifer 
ce qu'ily a de plüs refpe@table.…. ainfi lareli- 
gion périt par la voye de l'exemple , elle périt 
par voye de punition: vous le favez, la rume 
de la foieft une des vengeances que Dieu ré- 
ferve à la profanation des temples... nous lui 
difputons fes autels, il nous les abandonne... 
le voilà donc ce péché... dont la licence de 
nos jours fe fait à peine un fcrupule….. 

_Qu'eft-ce que la profanation des temples ; con 
fidérée par rapport à la religion ? vous venez 
de le voir : qu'eft-ce que là profanation des 
temples, confidérée par rapport au bonheur des 
peuples , c’eft le fujet de la feconde Partie, 

ÀD De DS 

ÎI. Parrie. Afin de mieux développer ma 
penfée , je difingue deux efpeces de profana- 
tions : l’üne commencée, pour ainfi dire, & 
moins grieve, l'autre , entiere & confommée : 
profanation commencée , profanation d'oubh , 
d'indifférence , dé diffpation ; elle nous rend 
les temples inutiles : profanation confommée, 
profanation de fcandale., d'impiété , de Hiber= 
tinage ; elle nous rend les temples funeftes, - 

‘ 1. Peut-on concevoir un aveuglement plus 
déplorable que celui de tant d'hommes que la 
bagatelle &C l'enchantement da monde ; que 
Pamufement des-plaïfirs & des divertiflemens , 
que l'inaétion du repos de l'oifiveté ; que le 

sumulte & la difépation des‘aflaires , que l'em= 
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pire & la tyrannie du refpeét humain tiennent 
éloignés de nos fanétuaires..... qui n’y. paroif= 
ent... .qué. pour rendre à Dieu Fhommage 
d’une préfence forcée , fans. penfer à lui rendre 
Yhommage d’une piété fervente ! ennemis de 
leur propre bonheur ils fe rendent les temples 
inutiles, &par-là que ne perdent-ils pas... que 
- nous fervira d’avoir le temple au milieu de nous, 
fi le temple nons eff comme étranger ? que nous 
fervira-t-il que les, dons de Dieu nous attendent 
dans le fan@tuaire , fi. nous néghigeons de les y 
chercher... profanation d’oubli, d'indifférence, 
de diffipation, profanation commencée ; elle 
nous rend les temples inutiles; profanation de 
fcandale, d’impiété, de libertinage , profana- 
tion confommée, elle nous rend les temples 
funeftes. Pag. 125. 135. S 
_ 2. Nous appercevons dans nos temples un 
Dieu Sauveur , un Dieu viétime de propitiations 
qu'il feroit à fouhaiter que quelque chofe y ap= 
pellät à notre fouvenir le Dieu vengeur des 
rofanations qui deshonorent fon fanétuaire! .. « 
Le fils d'Aaron confumé par le feu du Cie 
pour avoir allumé fur l'autel un feu profane... 
Antiochus qui expire dansles pleurs & le défef- 
po ; Ifraël.exilé.. . profcrit, difperfé dans tous 
les. climats ; Jerufalem enfevelie fous les ruines 
de fon temple... Dieu fe vengera.... il vengera 
Jefus-Chrift.…... car felon la doétrine des Peres,, 
c'eft fur-tout à ce péché que font réfervées les 
difgraces du temps, les punitions promptes &t 
fenfibles.… tout tombe , tout périt, tout fe 
détruit autour de nous , nous ne fufhirons point 
à compter nos calamités, mais pourrions-nous. 
füffire à nombrer nos wrévérences & nos profa- 
nations Le Rs =: 
Ce peuple m'accufe peutêtre d’inuftice , 
dioi Dieu au Prophète Ezéchiel : montrez-lux 
4 
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le temple, il ne penfera plus à me reprocher fes 
malheurs, il ne penfera qu'à fe reprocher fes 
Crimes... Vous, mesFreres., jettez auf les 
yeux fur nos temples , enfuite plaignez-vous ; fl 
Yours l’ofez ,. des torrens de mifere qui inondent 
la terre... Non, Seigneur , vos yeux n'apper- 
cevront plus l'iniquité dans le lieu faint.….. trop 
heureux d'employer les jours de cette vie mor- 
telle à célébrer dans le temple de vos miléi- 
éordes , vos louanges que nous efpérons de 
chanter à jamais dans le temple de votre gloire. 


Pag 135 146 
#9 


Sermon Jur la Fuite de l'occafion-, pour le Mardi 
de la ILIe-femaine du Caréme. 


A lvision. Si vous ne fuyez. pas loccañon ; 
#_P votre pénitence eft une pénitence douteufe 
& fufpecte:, fur laquelle vous devez trembler ; 
fajet de la premiere Partie : c’eft une pénitence 
fragile & mconflante , fur laquelle vous ne 
devez pas compter ; fujet de la {econde Partie, 
Pas: Moussa eee 5 
“T. Paris. Vous aimez l'occafon du péché, 
vous aimez donc le péché... vous ne renoncez 
donc pas fincérement &, véritablement au pé- 
ché ; votre pénitence n’a donc., &t elle ne peut 
avoir que les vains dehors... .de la pénitence 
chrétienne. Vérité terrible, que jappuie fur 
trois vérités. fimples &, naturelles... je foutiens 
premierement qu'elles font plus rares qu'on. ne 
pense , les:pénitences far lefquelles homme 
pénitent a droit de, fe raflurer.; en fecond lieu, 
que de toutes.les pénitences qui font dounteufes 
& fufpedes, il n'en et point qui le foit davan- 
gage que la pénitence, qui ne va pas jufqu'a 
Tome II, Caréme, f 


es 
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retrancher loccafion du péché : enfin que {x 


3 
pénitence qui ne fuit point l'occañon du péché, 
porte vifiblement les cara@teres d’une fauffe pé= 
nitence, 

1. Ils fontrares , ils étonnent du moins en 
core... ces hommes vendus à l'iniquité, quife 
font un honneur diabolique d'emporter avec 
eux , dans la nuit du tombeau , toute l'horreur 
de leurs abominations: ce qui peuple l’enfer , 
c’eft une impénitence désuifée & cachée tous le 
voile de la pénitence : une impénitence que joue 
êt amufe une ame, qui n’a ni l'audace d’être 
pleinement impénitente , ni la force de devenir 
véritablement pénitente…., que fais-je doncfi 
“ cette pénitence fur la foi de laquelle je me re- 
pofe ; n’eft point elle-même un nouveau pé- 
ché... car il en eft peu , de ces converfions aflez 

marquées au fceau de la véritable pénitence , 
pour mettre dans une ame attentive le repos 
& la-tranquillité? or je foutiens..…. qu'aucune 
pénitence ne doit paroître plus donteufe & 
plus fufpelte que celle qui ne va point juiqu'à 
retrancher & éviter l’occafion du péché, Pag, 
AD IT" 

. 2: Qu'eft-ce que la véritable pénitence? c’eft ; 
dit le faint Concile de Trente , une douleur 
d’avoir commis le péché , & une réfolution de 
Fair le péché... jugez vous-même votre: péni- 
tence fur ce caraétere de vrai pénitent...: vous ë 
qui inftruit par votre propre expérience , du 
pouvoir de l’occafion & de votre ee dans 
l'occafñon , refufez Cependant de fuir l’occa= 
filon... quel amour de Dieu ») que celui quine 
craint point le péril de déplaire à Dieu ? quelle 
haine du péché, que celle qui laïffe à l’occafion 
du péché tous les charmes qui nous la rendirent 
aimable , & qui enfuite nous firent aimer le pé= 
ché! j'ajoute que cette pénitence confidérée. 
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enelle-même, porte tous les caracteres d’une 
pénitence réprouvée..... Pag. 157. 165. 

3. L'ame pénitente ne prend plaifir qu'aux 
armes qu’elle répand ; elle aime à en tenir la 
fource toujours ouverte : or dans cet état , quels 
attraits peut conferver l'occafion du péché ! … 
Prince des Apôtres, après avoir eu la foibleffe 
de défavouer Jefus , vous n’eûtes pas plutôt 
reconnu votre crime, que l'on vous vit fuir à 
pas précipités cette maifon fatale à votre inno- 
cence... pourquoi donc avons-nous tant de 
peine à quitter. ce que faint Pierre auroit eu 
encore plus de peine ne pas fuir? la différence 
eft dans notre cœur; c’eft que la douleur du’ 
faint Apôtre étoit une douleur véritable &t in- 
time; notre douleur n’eft qu'une douleur faufle 
‘êt imaginaire... ñotre contrition , ue contti= 
tion purement extérieure , à laquelle on prète 
a voix, & à laquelle on refuie fon ame... 
on croit s'être repenti , parce qu'on a dit à 
Dieu-qu'on fe repentoit… fi vous étiez déter- 
minéà vous commander avec la grace , la fer- 
meté néceflaire dans l'occafion du péché, vous 
feriez par-là même déterminé à vous en’éloi- 
gner... onfe joue donc, on fe trompe, mas 
on ne trompe pas Dieu, pénitences vaines 
‘& chimériques,, qui ne fubfiftent que dans Jima- 
gination ; pénitences criminelles ; qui font un 
nouvel outrage à Dien ; pénirences funeftes , 
qui confomment peut-être le myftere de la 
réprobation ; pénitences enfin courtes, fragiles, 
- Anconftantes , fur lefquelles on ne doit pas 
compter : ceft le fujet de la feconde Partie, 
Pas. 165: 170: = 
‘ I, ParTie. Sur quoi en effet pourra comp= 
ter le pénitent qui s'expofe à. Peccañon du 
péché ? fera-ce fur lui-même ! hélas stef 
foible ;  fera-ce fur Dieu ? mais en chercaant 

SC 
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le péril qui lui ordonne d'éviter , obtiendra-t-3 
de lui la force de le vaincre à : 

r. N'attendez pas, Chrétiens, que je m’ar= 
rête à vous dépeindre la force de l’occafion & 
la foibleffe de l'homme... je ne vous dirai pas 
qu'eft-ce que l’occafon , ne l’avez-vous pas 
mille fois éprouvé ? penfez-vous que ce qui fit 
naître le péché ne le fera pas renaître ? …, celui 
qui n'a pas même la force de füir, aura-t-il le 
courage de fe défendre. Pag. 176. 178. 

2. Vous comptez que la grace vous foutien- 
dra : Dieu n’a-t-il donc pas déclaré qu'il aban- 
donnera l’homme préfomptueux. qui s’expofe 
témérairement... que pouvons-nous penfer de 
la fincérité de vos promefles , quand elles ne 
font fuivies d'aucune précaution pour vous met- 
tre en garde contre les attraits du vice ; & f 
votre pénitence a été réelle, devons-nous efpé- 
rer quelle fera conftante ! ce n'efl cependant 
qu'à la perfévérance dansle bien, que le bon- 
heur-du Ciel fera accordé : penfez-y , mes 
chers Auditeurs, @& tremblez fur vos inconf- 
tances ; ainfi que fur votre témérité... croyez 
votre propre expérience , {elle a dû vous ap= 

prendre combien vous êtes foible : facrifiez au. 
devoir les plaifirs de la cupidité, vous trou- 
verez dans la pratique de la vertu... un avant- 
goût des délices de l'éternité, Pag, 178, 185, 


Sermon. fur La Pro bi Religion, pour le 
: 0 Jeudi de la ILe femaine du Carême 


"HS IvisioN. Pour avoir toute la perfeétion 
> A x 1 . 
AZ de l'honnête homme felon le monde sal 
faut avoir de lareligion | premiere propoftion 
êt premier point : pour être véritablement : 
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Chrétien , 1 ne fuffit pas d’être honnête hommé 
felon le monde , feconde propofrion & fecond 
point. En un mot, la religion feule fait vérita= 
PES l'honnète homme ; l’honnète hommé 
feul ne fait pas le Chrétien. Pag. 180. 
T. PARTIE. El n’appparrient qu'à la religion de 
former l'honnète homme d’efprit & dé raïfon , 
l'honnête homme de cœur & de fentiment. 
1. Les devoirs de la probité coulent de là 
fource de la raifon , & la morale des Philofos 
phes fur les obligations de la focièté civile, 
entre dans un détail que la morale Chrétienne 
n'a fait qu'épurer & que perfectionner : ce que 
je dis donc, c'eff que ces devoirs n’ont dé 
racines profondes que dans une raifon qui s’ap- 
puye elle-même fur la religion, enforte que 
toute doétrine quirompt les nœuds qui attachent 
Fhomme à Dieu , affoiblit & relâche les liens 
qui uniffent l’homme à l’homme... En effet, la 
raifon nous propofe les idées d'ordre , de juftice, 
de fidélité, de bien public, mais ces idées , lorf- 
qu'elle entreprend de les ériger en devoir, en 
préceptes, en loix qui obligent l’homme ,.f 
elle ne nous montre ni Lépiflateur qui ait droit 
à nos hommages , ni récompenfes pour une. 
vertu préférée au bonheur , ni vengeances pour 
un bonheur acheté aux dépens de la vertu : alors. 
1 raïifon même s'éleve contre la raïfon : elle 
aide à détruire l'édifice qu'elle veut établir... 
‘que fait la religion ?.... elle nous ouvre la fource 
d'où coulent les devoirs & les loix de la fo- 
ciété..…. Le monde entier eft une famille nom-= 
breufe , dont Dieu eft le chef & le pere, le 
maître &tle protecteur ; par-tout l'homme s’ef- 
face & difparoît, on ne voit que Dieu auteur 
&c.vengeur des loix de la nature... c’eft Dien 
qui regne dans les Rois , qui décide dans les 
Magarats, qui ordonne dans les maitres , qi 
2 S£ il 
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HE dans les peres.…. La religion difipe 
es doutes ; elle réfute & confond les prétextes : 
elle éclaire & elle raflure la raifon ; elle fixe 
Pefprit dans la connoïflance & la conviétion 
intime de fes devoirs ; elle met dans l’homme 
une probité d’efprit & de raifon ; elle lui donne 
de plus une probité de cœur & de fentimens, 
fecond cara@tere de l’honnête homme, quil 
n'appartient qu'a la religion de former & de fou- 
tenir, Pag. 189. 202. 
2. Dans cet orage & ce tumulte de paffions 
qui frémiffent autour de nous , quel autre afyle 
pour la probité, que la religion ? elle feule peur 
fournir des motifs folides & efficaces, des motifs 
qui s'étendent à toutes les circonftances , à tous 
les temps ; des motifs propres detous les génies, 
de tous Îles caraéteres.…., qu’on vante tant qu’on 
voudra les lumieres & l'empire de la raifon ! fa 
foibleffe n’eft ignorée que de ceux qui n'ont 
point effayé fes forces, & il ne la croïent ça- 
pable de tant donner , que parce qu'ils ne lui 
ont rien demandé; raïfon trop impuiflante., qui 
enfeigne la vertu & qui ne perfuade pas, qui 
condamne les paflions , & qui ne les affoiblit 
pas... aufli les Lépiflateurs n’ont ofé appuyer 
la deftinée des emnires fur un fondement fi fra-- 
gile: ils ont commencé par donner à leurs loix 
le fecours des peines & des récompenfes :….. les 
Apôtres ont établi leur doétrine fur le principe 
de la foibleffe &c de la dépravation du cœur ; 
les Philofophes ont apporté des préceptes , des 
idées, des lamieres ; les Apôtres ont annoncé 
un Dieu légiflateur, vengeur, remunérateur ; les 
Sagesne parloient donc qu’à l’efprit ; les Apôtres 
parlent au cœur... ils mettent dans l'ame des 
attraits de vertu oppofés auxattraits du vice... 
qu'il y auroit peu de vertus fur laterre, sil n'y 
avoit que des vertus de pure raifon !,. fuivons 
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je flde nos hifloires, nous verrons que la pro- 
bité ne s’eft retirée que fur les pas de la foi. 
_que les temps marqués dans nos faftes pourles 
remps de libertinage dans la croyance , furent 
toujourslestemps de la plus grande dépravation 
dans les mœurs... d'elle-même & par elle-même 
Ja religion eft-donc la fource , l'appni de la pro= 
bité.; d'elle-même & parelle-même , lirréligion 
eft donc ennemie & deftruétive de la probité : 
ce neft donc que dans la religion quil faut 
chercher l'honnête homme d’efprit &. de raïfon; 
honnête homme de cœur & de fentimens...le 
Chrétien feul fait lhonnêre homme , vous venez 
dele voir , voyons en peu de mots que l’honnête 
homme feul ne fait pas le Chrétien, Pag. 202%" 
225: Re 

Îl. Parrie. Les vertus de lévangile font 
au-deflus des vertus de la probité!.... ce font des 
vettus plus fublimes dansleur perfe&tion ; des 
vertus-plus vraies , plus intérieures dans leut 
principe ;des vertus plus pleines , plus entieres 
dans leur érendue , des vertus plus pures, plus 
. défintéreflées dans leurs motifs. Reprenons. 

1. Des vertus plus fublimes dans leur per- 
feltion.…. le fage du monde.eft Phomime fur qui 
regne la raifon ; le fage de l'Evangile , l'homme 
qui fait regner la foi fur la raifon ; grande &t 
“effentielle différence entre l’homme qui n'eft 
qu'homme.-& l’homme qui veutêtre Chrétien... 
ainfi plus rigide , plus auftere, plus fublime , la 
morale. de l'évangile Ôte à ’efprit la liberté que 
Jui laiffoit la morale de la probité: fera-t-elle 
plus complaifante pour les penchans , les affec- 
tions &C les defirs du cœur. humilité, péni= 
tence , abnégation , renoncement à foi-même , 
amour du filence & de la ‘priere, leétures 
faintes, fréquentation des facremens , tant de 
- ertus que le monde ignore. ce font les vertus 
SE iv 
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que l'évangile demande, vertus plus fublimes 
dans. leur. perfe@ion ; plus vraies, plus inté- 
rieures dans Jeur Principe Pag. 226. 230. 

2 Il faut que la piété chrétienne répande 
au-dehors ; il faut qu’elle forte-du cœur, qu’elle 
foit dans le .cœur-& du cœur principe fonda= 
mental de notre religion, f fouvent developpé 
dansles livresfaints, qu'il ne peut être ignoré... 
la vertu évangélique eft donc une vertu plus 
vraie , plus intérieure que la probité moñdaine.;. 
c'eft encore une vertu plus pleine, plus entiere 
dans fon étendue, Pag. 230.234 

3: Il n’en eft pas de notre Dieu comme du 
monde, quifaitgraces à des vices qui couvrent 
des. qualités brillantes: Phomme Chrétien doit 
être l'homme de toutes les vertus... au zèle de 
fa perfettion., il ne refte que d’ajonter la pureté , 
le défintéreffement des motifs. Pag. 234. 236: 

4 J'entends un défintérefement vrai .& fin 
gere , un défintéreffement. général & univerfel:, 
un défintérefement libre d'amour propre , aus 
tant que d’ambition.….. nous. penions trop an 
monde , fi nous voulons-que.le: monde penfe à 
nous... défabufé du monde ; le cœur fera tout 
à vous , Ô mon Dieu, & quel autre. bonheur 
que d'être tour à vous ici-bas, afin d'être avec 
Vous éternellement dans le Ciel. Pag. 235, 239, 


Satuor fur nGrtes pour le Vendredi de la 


trotfieme femaine du Carême, #2 

D TvisioN. Voyez ce que la grace fait pour 
# cette femme de Samarie ; dont parle notre 
évanpile, voyezCe que cette femme fait avec la 
grace : ce que la grace fait pour elle vous ape 
Brendraqu'a:Dieufeul appartient lploire de lz 


Y 
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vertu; ce qu'elle fait avec la prace vous ap= 
prendra qu'à l'homme feul appartient le crime 
du péché: en un mot, la douceur , les ména= 
gemens de la gracé ne donnent à l'homme pénis 
tent aucun-fujet de fe glorifier : la force & Ia 
puiflance de la gracené fourniflent à Fhomme 
pécheur aucun prétexte pour s'excufer : deux 
véritésimportantes que je me propofe de déve= 
lopper fans fortir de l’évangilé du jour. Pag: 
ea  … 

f. Parrte. Etudiez avec moi notre évan= 
gile, vous apprendrez que c'eft à la douceur ; 
aux ménagemens de la grace qui l'attend , que le 
pécheur doitle temps de fe convertir, à la dou 
ceur aux ménagemens de la grace qui le pré- 
vient, que le pécheur doit les premiers defirs de 
fa converfion : à la douceur ; aux ménagemens 
de la grace qui l'invite , qui l’attire , qui le déter: 
fine , que le pécheur doit fa converfion, Trois 
réflexions, d'où il fuit que la douceur & les 
ménagemens de la grace ne donnent à l'homme 
pénitent aucun fujet de fe glorifier: 

1. Fatigué d’une longue courfe, Jefus s’ars 
rête , & qu'attend-il? une ame infidèle , étran= 
gere à la nation fainte.….. ce Dieu qu'elle ignore ; 
d'elle ventignorér , ce Dieu que depuis tant 
d'années elle oùtrage , qu'elle veut outragér ; ce 
Dieu l'attend... or pourquoi tant de douceuf ; 
tant de patience & pour elle & pour nous 1. 
{à fainteté outragée.…. , fa grace rejetée , de= 
rnandoit , prefloit notre perte : oublié, trahi, 
fon amour a demandé pour nous le temps du 
repentir , il la obtenu ; ce n'eft-là que l’effai , le 
commencement de fes bienfaits ; le pécheur 
pénitent doit à la douceur , aux ménagemens de 
la grace qui le prévient , les premiers defirs de 
fa converfion. be 243. 250. : ne 
2, Grace. prévenante , recONNOIgOon-NOUR 
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jamais un pareil bienfait l:. dans tohté atitré 
race ; ditfaint Auguftin ; on trouve Dieu avee 
l’homme; mais dans les premiers mouvemens de 
la grace prévenante, Dieu eft {eul ; il agit feu]; 
ailleurs vous voyez le bien que Dieu fait faire 
à l'homme, ici vous voyez le bien que Dien 
fait fans l'homme... donceur & ménagemens de 
a grace prévenante , le pécheur leur doit les 
premiers defirs de fa converfion ;- enfin le pé= 
cheut doit fa converfion à la douceur > AUX Mée 
nagemens de la prace qui l'invite, qui l’attire, 
quile détermine, Pag. 280257 
3+ Retournons à notre évangile : quel triom= 
phe dela grace porta jamais un caraétere plus 
marqué de douceur & de ménagemens ? attentif | 
à préparer, à fifi les moments du falut, le Dieu 
Sauveur afçu conduire cette ame infidele loin 
du bruit & dutumuite.… Jefus lui apprend que 
rien ne lui eft inconnu... Jefus lui montre le 
crime de fa fchifmatique féparation…. Jefus lui 
in{pire le defir de connoître le Meflie.…. 1] ne la 
Jaille pas dans une longue incertitude... les 
préjugés de fa naïiffance:,. les erreurs de fon 
cœur, fes vices , fes pafhons , tout tombe aux 
pieds de Jefus-Chrift.….. à non Dieu !.. fans 
Vous que ferois-je ! un pécheur, un impénitent, 
un réprouvé : fi je commence à vous aimer, fi 
J'ofe prétendre à votre amour, ma-pénitence , 
mes régrets , mes larmes , mes vertus ; més ef- 
Pérances, j'en fuis redevable à Votre grace , fi 
j'ai penfé à mon falut , elle m’en a donné la pens 
fée ; fi j'ai voulu mon falut +. lle m'a donnéda 
Force ; le courage d'y travailler... tout ce que 
j'ai fait , ce n'eft point moi qui l'ai fait >ceft votre 
pe qui d’abord l'a fait fans moi > quienfuité 
‘a fait en moi , avec moi : …. qu'il fe défabufe 
enfin ; l’homme fuperbe & préfomptueux qui 
-& flatteroit que fans vous il €ft quelque chofe 
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devant vous ! à Dieu feul , toute a louange ; 
tout l'honneur , toute la gloire de la vertu, à 
Phomme feul ; tout l’opprobre ; toute la honte; 
tout le crime du péché ; la douceur &t les ména- 
gemens de la grace ne donnent à l'homme péni= 
tent aucun fujet de fe glorifier ; j'ajoute, la forcé 
&la puiffance de la grace ne fourniflent à 
l’homme pécheur aucun prétexte pour s’excufers 
Pas. 257. 265. ee 

Î. ParTie. Vous mattribuez a la grace une 

force & une puiflance qu’elle n’a pas , que parce 
que vous voulez excufer votre péehé ; vous ne 
“demeurez dans votre péché que parce que vous 
ne profitez pas, parce que VOUS ne voulez pas 
profiter de la force, de la puiffance qu'a la 
grace: par conféquent , loin que la force & la 
puiflance de la grace excufent votre péché ; 
vos excufes font un nouveau péché, 

1. Que fait le pécheur ? parce que plus il fé 
“croiroit libre , plus il s’avoueroit coupable ; 
parce qu'il eft perfuadé , avec faint Anguftin., 

que ce qui nous rendra criminels devant Dieu , 
ce ne fera point den’avoir pas reçu la grace, 
de n'avoir pas obtenu la grace , ce fera d’avoir 
réffté à la grace : loin de reconnoîtré avec le 
faint Doéteur , que Dieu nous laïffe le pouvoif 
de donner on de refufer notre confentement..s 
il prétend que Fhomme ne peut refufer à la 
grace ce que la grace lui demande, d'où il 
conclut que la grace ne lui a jamais demande ce 
qu'elle n'a pas encore obtenu. Abus, illufion.«. 
“qui ne femble donner plus pleinement à Dieu 
‘la gloire des vertus, que pour décharger lhom< 
“me dela honte du vice ! point d'autre grace de 
Jefus-Chrift que celle qui tient le jufte dans les 
fentimens de l'humble reconnoïffance , qui tient 
%e pécheur dans Phumiliation de fon péché. 
“hommes faux & perfides, le jour vient où les 
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Voies de Dieu feront juftifiées , le jour où l’où 
Verra que Vous n'attribuez à la grace, une force, , 
uñe puiflance qu'elle n’a point , qu'elle ne doit 
point avoir, que parce que vous voulez excur- 
fer votre péché : on l’on verra que vous né 
demeurez dans votre péché que parce que vous 
ne voulez pas profiter de laforte , de la puif= 
fance qu'a la grace & quelle doit avoir, Pag. 
265. 285. 

2. Qüelleque foitla nature de la . dont 

il plat au Seigneur de prévenir la femme de 
Samarie , qtelque forte > quelque puiffante qu’on 
fuppofe cette grace » fi la femme de Samarie 
avoit teñu par rapport à la grace la conduite 
qne vous tenez... à quoi lui auroit fervi la 
Brace, qu'à périr avec plus de lumieres & plus 
de fecours.…. vous attendez Ja grace ! & quand 

e pécheur tient-il ce langage ? le plus fouvent 
ans les momens où la grace l'étlaire , le touche, 
le prefle plus vivement ; VOus attendez la prace ! 
qu'eft-ce que la grace que vous attendez ? une 
Brace qui fafle tout & ne laïffe rien à faire : 
abus, illufion..…..vous attendez une grace plus 
forte, plus puiffante : ce que vous appellez 
attendre une grace plus puiffante, eff-ce travail. 
ler continuellement à la rendre inutile & ftérile 
autant que cela dépend de nous? ah , mes 
Frères, la puiffance de la grace fairles Saints, 
la puifflance de la grace nexcufe point le pé- 


chèur là Dieu feul toute la gloire de la vertui, 


Ë 


à l'homÿne feul toute la hoñte du vice! . -. % 
PEfprit Saint nous parlé encore aujourd'hui:, 
fouvenons-nous que .c'eft anjourd’hui qu'il faut 
lui répondre... ainf dociles à la grace qui fait 
lès Saints fur la terre 3 nous arriverons à la 
Lee par laquelle il fait les heureux dans le Ciel, 


Fag. 285. 295 : 
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Sermon fur l Aumône, pour le quatrieme Diman= 
( POELE k 
che du Carême. 


vision. Droits du pauvre, droits réels 
D & véritables, fujet de la premiere Partie. 
Excufes du riche, excufes vaines & frivoles , 
fujet de la feconde Partie. Pag. 298. es 
1. ParrTir. J'entre d’abord en matiere, & 
javance avez faint Auguftin, que le pauvre a 
fur les biens du riche un droit véritable & 
réel, un droit naturel & eflentiel: vous êtes 
riche, ileftpauvre ; deux titres contre lefquels 
rien ne prefcrira, par conféquent précepte de 
l'aumône fondé fur votre qualité, fur votre-con- . 
dition deriche, fur fa fituation , fur fon état de 
pauvre. 
1. Ce n’eft que pour l'éternité, qu’en vue de 
l'éternité, que le Dieu éternel régle:les fortunes 
& les fituations du temps , il a prétendu fanéti= 
fier le riche par les richefles , le pauvre par la 
auvreté ;ila fait le. pauvre pour refpeéter la 
on , le riche pour la jufüifier…. qu’eft« 
. cedonc que le riche? dans les defleins de 
Dieu, c'eft le confolateur &lappui du pauvre, 
le tuteur &le pere du pauvre, c'eft homme du 
pauvre, l'homme deftiné à faire des heureux 
parmi- les autres hommes. 
Noble & fublime deftination!… Dieu ne. 
vous.a confié des richefles qu'à titre onéreux ; 1} 
‘a voulu que.ce.que vous avez de trop foit la 
reflource de celui qui n'a pas aflez, & s'il vous 
‘a placé dans l’opulence , ce n’eft point pour 
” vousaflurerle plaifir.de pofléder, c'eft pour 
vous procurer le mérite de donner.1+ par confé= 
quent , ajoute faint Grégoire , lorfque le pauvre 
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implore votre fecours., ce n’eft point un bienfait 
qu'il demande , & c’eft moins une grace queg. : 
vous lui faites , qu'une dette que vous acQuit= 
tez.... droits du pauvre fondé de votre quahté , 
fur votre condition de riche ; ils ne font pas 
moins folidement établi fur fa fituation , fur {on 
état de pauvre. Pag. 290. 311. 

2. Ne vous ferois-je pas le plus cruel outrage , 
fije m'arrétois à démontrer que le pauvre, 
parce qu'il eft pauvre, a droit à vosbientaits?... 
qui ne fait que de ronsles titres , il n’eneft point 
pour les hommes véritablement hommes qui 
doient plus refpeëtés , qui ait fur nous plus de 
pouvoir que le titre de malheureux ?.….. riches 
barbares & inhumains.…. vous empêchez les 
foupirs du pauvre de parvenir jufques à vous ; 
vousredoutez-votre cœur, vousn’ofez lui laifler 
appercévoir des difgraces que vous ne pourriez 
l’empêcher de fentir & d’appercevoir..… notre 
devoir feroit de vous apprendre à devenir 
Chrétiens ; hélas nous fommes réduits À fouhai- 
ter que vous foyez des hommes! 

Malheur à vous fila cupidité vous fait mé 
connoïtre &c étoufler ces fentimens f naturels ; 
il reftéra toujours décidé dans les principes de 
la religion & de la raifon, que violer le pré= 
cepte de l'aumêne, é’eft aller contre toutes les 
volontés du Dieu créateur , qui n’a fait les riches 
que pour les pauvres ; c'eft attirer fur vous 
tous les anathêmes, toutes les malédidions du 
“Dieu rédempteur ; qui ne fauvera les riches que 
par les pauvres : il reftera décidé que violer le 
précepte de l’anmône ; c’eft facrifier à de cri= 
minelles cupidités les droits les plus certains , 
es plus incouteftables…. droits du pauvre, droits 
réels & véritables ; excufes du riche , excules 
waines & frivoles. Pac. SAT 

+ Eh PARTIE, Pour Édbénter de Ja loi de 


+ 


+ 
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Vaumône , pour rejetter fur lesautres l'obligas 
tion de l’aumône , que de vaines excufes, que 
de faux prétextes! prétextes de fituation & de 
fortune ; prétextes d'état & de condition ; prés 
textes de fagefle & de prudence... 
1. Prétextes de fituation & de fortune. Le 
précepte de l’aumône fe borne au fuperflu de 
riche ,- je n'ai que le -néceffaire.….. l'enfer eft 


- plein de riches réprouvés.…. ces riches réprou- 


vés , c'eft leur dureté pour les pauvres qui les 
a. perdus... ces riches perdus par leur dureté... 
ils penfoient , ils parloient comme vous... ces 
riches coupables & infortunés , il paroït qu'ils 
ne fnrent pas moins autorifés que vous à dire, 
à penfer que la loi del’aumône ne les qbli- 
geoit pas ; ils fe perfuadoient que leur fortune 
étoit renfermée dans les bornes étroites du né 
ceffaire,..….: ils prétendoient comme vous , ils: 
fe trompoient ; vous le prétendez , ne vous. 
trompez-vous pas comme eux... ah; onn'eft 
pauvre que dans loccafñon de fecourir le 
pauvre! toujours affez de fortune pour le crime , 
jamais aflez pour la vertu. le prétexte de 
fituation. & de fortune ne fera fouvent devant 


Dieu qu'une vaine &t coupable excufe... Pag, 


SIT 97  - 

- 2. Prétexte d'état & de condition :-ce qui 
paroït fuperflu fe frouve néceflaire parrapport 
au rang que je tiens , à la place que j'occupe 
-dans lemonde.... mais que font-elles ces pré 


“tendues bienféances qui vous rendent inutiles 


aux pauvres ; elles ne font pour l'ordinaire que 
-es bienféances de fafte , de luxe, de modes, 
de vanité , d'imitation, de rivalité : bienféances 
frivoles & coupables, la raïfon en gémit au- 
tant que la religion... fouvenez-vous que la 
charité eft un des premiers devoirs de la reli- 


gion; la bonté, l'humanité, la générofité, le 
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premiet devoir de la grandeur... Pag. 33% 
344: : | 
3: Prétexte de fagefle & de précaution ; ce 
qui feroit fuperflu pour le préfent , peut & doit 
être regarde comme néceffaire pour l'avenir... 
principe inconteftable, ce que lévangile dé- 
fend, ne difpenfe point de:ce que, l'évangile 
commande, or lévangile défend: Pambition,, 
l'évangile commande l’aumône , concluez donc; . 
fe difpenfer de laumône pour réuflir dans fes 
projets d’'ambition, ce feroit employer ce que 
lPévangile défend pour fe fouftraire à ce que 
l’évangile ordonne... vos projets d’élévation 
font-ils purs, libres de toute tache ; de tout 
foupçon d’ambition ? fecond principe : ce que 
lévangile permet ne difpenfe point de-ce que 
l'évangile commande : or lévangile permet 
quelques vues d’agrandiflement & d’élévations 
jen conviens ; mais l'évangile :commandeJ’au- 
mône, vous le favez, concluez donc, fe difpenfer 
de l’aumône , afin de réuflir dans fes projets 
d'élévationles plus légitimes, feroit abufer de 
ce que l'évangile permet , pour fe fouftraire à ce 
que l’évangile ordonne.….raifonnement viétorieux 
des vains mere de lPambition, n’en cher 
chons point d’autres pour confondre l’avarice 
‘cachée: fous le mafque’ impoñteur de la pru- 
dence.….. aimez, nous dit Jefus-Chrift', foula= 
gez.ice que j'aime ; le Ciel & mon amour font 
à ce prix... placés par vos aumônes au nom 
bre des hommes de miféricorde,. vous parta= 
gerez avec eux la félicité, les délices dela: fainte 
sn c'eit ce que je vous fouhaite. Pag. 344. 
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dain , tout y eft petit... de 


Sermon fur Le fervice de Dieu Ge fervice du 
, monde, pour le Mardi de la quatrieme femaïne 
‘du Carême, 


#SIvisron. La grandeur de l’homme Chré- 

LYtien oppofée à la baflefle de l’homme 
mondain ; la paix de l’homme Chrétien, op- 
pofée au malheur de l'homme mondain ; c'eft 
tour le fujet de ce difcours. Pag. 361. 

1, Partie. Le Chrétien net que grandeur 
&@ élévation dans les fentimens , que nobleffe 
& dignité dans la conduite ; l'homme mondain 
p'eft pour l'ordinaire que baffeffe &c que fervi= 
tude..s : 

“mNe nous arrétons point à la furface, 
pénétrons jufqu'au-delà de écorce, arrivons 
qufqu'à l'homme , que trouverons-nous , qæ 

errons-nous ? tout paroit a dans le mon- 
firs violens qui con= 

fument le cœur , craintes & allarmes qui lépous 
vantént.. duc EDEN Saint nous 
Vapprend , pour une fumée qui fe diffipe dans 
les airs... voulez-vous connoitre l’homme qui 
eft véritablement homme: étudiez-le , Chrétren 
évangile produit fes fagés dans toutes les con- 
ditions….. la voix de la religion nous avertit. 
qu'au tombeau , où finit la vie du temps , com= 
mencé la vie de l'éternité... ainfi plus de defrs 
‘oppofés à l'éternité , plus de deffeins &c de réfo= 
Iftions qui ne fe rapportent à l'éternité ; plus 
de mouvemens &c d'efforts que dans la vue de 
éternité … l’homme du monde meift due 
homme du temps; l’homme de l'évangile eft 


- l'homme de l'éternité... de-là cette noble ferte, 


cette paiñble indifférence qui dédaigne de fe 
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livreraux craintes &auxefpérances mondaines.>. 
de-la-cette égalité d’ame que ne trouble aucune 
viciflitude..…, de-là cette fermeté, cette intré= 
pidité dans les périls... delà cette immobilité 
de vertu qui fe foutient toujours également... 
le mondain faura-t-l du: moins fe relever par 
la nobleffe , par la dignité de fa conduite ? fui- 
vez encore ici d'un œil attentif les pas du 
mondain @ du Chrétien : vous reconnoîtrez 
que les héros du monde font à peine des hom- 
mes devant les héros de l’évangile, Pag, 367. 
377. ù : 

2: Non, rien n'eft tout à la fois fi fier & fr. 
fouple, fhaut & fi rampant que l'homme du 
monde... c'eft fous une multitude d'erreurs , de 
vices , de pafons ; de préjugés , de caprices qu'il 
plie , qu'il rampe à chaque moment... parce que 
les hommes les moins capables de fervir le font 
toujours de nuire , & par conféquent, que pour 
navoir rien à craindre, il fant tout ménager. 

Le vrai Chrétien feul vit affranchi de cette 
dure &infamante fervitude... la religion feule 
fait bien concilier la grandeur & la foumiffion 
la Liberté & la dépendance... le Chrétien obéit: 
donc, maïisil obéit en Chrérien, & le mondain 
en efclave qui na rien d'élevé dans fes vues 
rien de noble dansfes motifs ; vous avez vu lx 
grandeur de l’homme Chrétien oppofée à la 
bafleffe de l’homme mondain. Je rentreprends: 
point de vous montrer la paix de l'homme: 
Chrétien oppofée au malheur de l’homme mon= 
dain, un fi grand fujet me meneroit trop loin . 
&c que pourrai-je vous dire qui-approche de ce 
que vous fçavez.... détrompés des vaines illu- 
fions qui ont enlevé à nous-mêmes & à notre 
Bieu la plus belle portion de nos jours, ne 
foupirons plus que pour l'éternité bienheue 
reufe. Pag. 377. 387. 
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Sermon fur les Grandeurs de. Jefus, pour le 
Jeudi de La quatrieme femaine du Carême. 


sIvisron, Dans Jefus réfide toute la pléni: 
tude de grandeur &êti de gloire qu'on peut 
concevoir dans un homme Dieu, c'eft le fujet 
de la premiere Partie : dans Jefus réfide toute 
l'abondance de miféricorde & d’amour qui peut 
convenir à un homme Dieu , ce fera le fujet de 

la feconde Partie Pag: 391: , 

. L Parier. Grandeur de Jefus.. grandeur 
d'attente & de préparation, grandeur de force 
_& de puiffance, grandeur de fagefle & de con= 
hoiffance , grandeur d'empire & de majefté 
grandeur de vertu & de faintéte, . 
“1. Grandeur d'attente & de préparation, la 
plus noble. image de l'éternité & de l’immenfité 
du. Dieu fuprême ;\ Jefus appartient à tous les 
âges, il s'étend à tous les peuples , il eft la 
pierre . fondamentale fur laquelle repofe l’uni= 
vers , il-eft le lieu qui unit tous les temps & 
toutes les nations... pour apprendre l’hiftoire 
de Jefus ; on peut lire également , ou les écrits 
de fes difciples, oules écrits de fes Prophetes.…. 
or qu'eft-il, sil n'eftpas Dieu, ce Jefus dont 
Phifloire.commence avec l’hiftoire du monde? 
quatre mille ans employés à l’annoncer, a le 
préparer ; grandeur d'attente & de préparation: 
lorfqu'il paroït ;. grandeur de force & de puif= 
fance qui n'appartient qu'à tn homme Dieu. 
Pag, 391. 402: 

..2. Par un prodige qui ne peut convenir qu'à 
ua homme Dieu, Jefus a vécu tout à la fois 
dans la plus grande obfcurité & dans le plus 
grand éclat ; il a paru moins qu'un homme , &f 
LE 
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aurant, qu'un, Dieu: d'abord -enfevel, perdit 
dass le fllence d'une folitude profonde... il eff 
au mieu de Juda , Juda le demande encore... 
c'eft que la puiflance d'un homme Dien-n'eft 
point cette puiflance empruntée qui ne fe fou= 
tient que par le fafte de la pompe extérieure... 
fous ces dehors de foibleffe , la nature reconnoit 


fon maitre, & elle l'annonce parles prodises - 
LES Es prod 


qu’elle enfante. fous fa main :miraclesinfinis-dans: 
kur nombres... miracles étonnans par leur:va= 
riété.…..….. miracles au-deflus de toute imitation... 
miracles publics: & éclatans...miracles certaïns- 
& inconteftables…, Jefus eut uhe puiffance au 
deflus de toute puiffance humaine ; il eut encore 
une grandeur de fageffe & de connoiflances qui 


ne convient qu'à un homme: Dieu. Pag, 402, : 


di + 
J étendues dans l'avenir... vous montrerai-je 
le cœur humain fans voile & fans nuage aux 
yeux de Jefus… Jefus eft Dieu, il pénfe , il 
parle ,il fait, il enfeigne en Dieu... toujours 
fupérieur aux événemens , il ne perdra rien de 
cet empire... de cette. majeflé qui n'appartient 
qu'a un homme, Dieu. Pas. 4142 Mie 
F4 Que la gloire de Jefus nait jamais brillé 
avec autant d'éclatiqu'au ceñtre de Phumilias 
tion, qu'il n'ait jamais paru auffi grand que 
dañs-un moment qui auroit anéanti toute autre 
grandeur... là notre efprit confondu ne peut 


louer , adorer. s'exprimer que par fon filence...: 


Jefus meurt ! Ciel & terre, je vons appelle f 
dans, Fefus mourant où eft l'homme ? je ne 
vois que le Dieu... le jour fe perd; le-foleil 
retire fa lumière , la terre tremble ! .…... dans 
Jefus toute la plénitude de prandeur & de 
gloire qui eft digne d’un homme Dieu. Pag, 
4236 429. He : 


\ 


Vous repréfenterai-je les connoïffancesde: Le 
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te, Grandeur de vértn & de fainteté : érudiez 
Jefus, vous ne trouverez pas un veftige des: 

affions humaines, je ne dis point aflez ; étudiez 

fus, vous verrez des vertus qui n’ont rien de: 
l'homme... en lui tout annonce le Diéu des 
vertus & dela fainteté.... en lui eft toute Pabon= 
dance de miféricorde & d'amour qui peut con- 
venirà un homme Dieu, Pag. 429. 456. 

II. Parrre, Confidérons ce que Jefns a faits 
confidérons ce-aue Jefus a été pour les hommes ; 
nous ne nous lafferons point de le redire : que 
Jefus eût la reflemblance la plus parfaite que 
le fils unique puiffe avoir avec le Pere des mi 


féricordes, 
tr. Graces & bienfaits dont nous fommes 
” = redevables à Jefus: pour s’en former une quite 


_malkeur de notre prerniere origine dans Adam ; 
toute la nobleflé, tous les avantages de notre 
feconde naïflance en Jefus-Chrift.….. viétime dé 
propitiation, il a réconciliépatfa mortle Ciel 
| _ &t la terre. il a fait difparoître Panarhème & 
—_—_< malédiétions prononcées contre le pécheur.… 
‘Ceft du cœur de Jefus que coule limmenfité de 

fes dons : c’eft far-tour parle cœur que Jefus 
“elt le Dieu des miféricordes. Page457. 444 
2. O Jéfus , d Dieu de paix & de Charité, 
quelle heureufe révolution , fi tourà-coup do- 
ciles à votre voix & aux impreflions de votré 
grace, nous devenions un peüple qui fut véritaz 
blement votre peuple: plus de ces diffentions 
fatales , de ces cupidités"avides & inhumaines 
ie ravagentla terre... fouvenez-vous, Ô moñ 
ieu, que felon votre parole, les jours de 
l'économie prélenté font nos jours plus que les 
vôtres, qu'ils ne font vos jours que pour être 
les jours de miféricorde... je reviens à vous, 
ne me tejettez pas. je commence de vous ai- 
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idée , il faudroit avoir bien approfondi tout le 
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mer. je he défiré que de vous aimer toujoüts; 

_ que de vivre de votre amour dans le temps , de 
vivre de votre amour dans l'éternité, Ainfifoitik 


Page 445: 467 


2 


Tex 


Fin du troifeme volume, = 


= 
à 
Fe Se 
= nie 
= 
À 
: 
x 
= 


colorchecker cLAssic 


calibrite | httntnatnnuunt" 


